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A pprobations. 
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DESCRIPTION 



^JU UISQJ/IL faut nécefïài* 
VraSHlB B rement connoître la ftru£tu- 

re d’une partie, pour avoir 
une idée ) u ^ e & diftin&e de 
V? P toutes fes maladies ; je me 
J— fü ^ vois engagé avant que d’ex- 

^ pliquer les maladies de l’œil, 
leurs Remedes 6c leurs Operations, de dé¬ 


crire-toutes les parties qui compofent cec 
organe. Cette defcription fera fùccinte à l’é¬ 
gard des parties extérieures dont je demeure 
prefque entièrement d’accord avec les autres 
Anatomiftes } & je ne nf étendrai que lue 
celles qui compofent le globe, ou qui y font 
renfermées, & fur lefquelles je ferai remar¬ 
quer quelque chofè de particulier. Je donne¬ 
rai enfliite mes conjeéïures touchant la 

nourriture du corps vitré & du criftallin, 6c 




Z Description 

fur l’origine & l’entretien de l’humeur aqutu- 
ie : & enfin je ferai connoître le vrai ufage 
,des parties principales .de l’œil, à l’occafion 
de l’explication de la nûië, que j’appuierai 
fur plulieurs expériences d’optique,* 

Pour commencer cette ciefcription , je di¬ 
rai que l’œil qui eft finftrument de la vûë, eft 
une partie organique, co.mpofée de membra¬ 
nes de differente nature, de nerfs, de veines, 
d’arteres, de mufcles, de glandes, de corps 
rranlparents, d’urte humeur particulière , & 
de quelques autres parties : que la figure eft 
Iphérique, fi on conlidere que Ion globe répa¬ 
ré des autres parties qui l’environnent, &fi 
joint avec elles, quelle eft oblongue & pira- 
midale , ayant fa bafe en dehors & la pointe 
en dedans.: qu’il eft fitué dans l’orbite, où 
il fe meut en differentes maniérés : & qu’il 
eft recouvert des paupières. 

Je divitèrai l’œil à la maniéré ordinaire des 
autres Anatomiftes, enfon globe qui eft cet¬ 
te ampoule formée par la cornée & tout ce 
qu elle renferme , &en lès parties extérieures ~ 
qui font les mufcles , lès glandes, la graille , 
fes nerfs, lès vaiffeaux,& fes paùpiéres. 



Des jarri.es extérieures de l'Oeil, & premièrement 

des Paupières 


chapitre i r. 

, r m • 1 fit ' ’• - ■' • s» 

T Ordre de diffedion m’oblige de com- 
mencer par les paupières, ‘parce quelles 
fe préientent les premieres.il yen a deux, 
1 une en haut d’autre en bas » la fupéneure 
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<SéftIa plus grande en l’homme. Leur figure 
eft allez connue, puifqu’elie fe voit fans dit 
fe&ion. Les endroits où Tes deux paupières fe 
joignent, fè nomment, Angles: celui du cô¬ 
té du çez s’appelle angle intérieur ou grand 
angle, & celui du côté des tempes, angle 
extérieur ou petit angle. 

' Elles font compofées de la peau , d’une 
membrane charniie, d’une membrane que 
l’on croit particulière, de mufcles, du tarce 
8 c des cils." 

La Peau -des paupières eft la même qui 
couvre les autres pfârties de la face, elle eft 
feulement plus mince & fort lâchement éten¬ 
due, pour fè pouvoir rider aifément; ellefè 
terminé au bord de chaque paupière, où elle 
eft percée pour biffer palfer les cils. En cet 
endroit elle eft jointe & continue à cette au-, 
tre membrane particulière fort unie, mince 
8 c fenfible qui revêt la ^partie intérieure des* 
paupières 8c qui fè joint à la conjonctive avec 
laquelle elle fe confond : & même la furpeau 
dont cette membrane eft recouverte 8c quieft 
très mince 8ctrès tranfparente,fe continue & 

recouvre'non-feulement la conjonctive, mais 
aulfi toute la cornée tranfparente. Nos Ana- 

tomiftes croient que cette derniere membra¬ 
ne eft produite du pericrane , 8c que c’eft la 
raifon pourquoi elle eft fi fenfible : quoi qu’on 
puiflè dire avec quelque fondement, qu elle 
eft plutôt une production ou extenfion de la 
peau même qui recouvre les paupières , puif. 
quelle lui eft continue ; & que d’ailleurs lorf 
• que l’une ou l’autre paupière demeure renver- 

fée par quelque maladie, & que cette mem- 

A ij 


4 ( D !'S CAUTION 

branê n’eft plus hume&ée, on la voit mànî* 
fe/èement devenir femblable à la peau. 

Entre cette membrane & la peau on ren¬ 
contre une membrane charnue, qui n’eftautre 
choie qu une extenfion des mulcles prbicu- 
laires des paupières., C’eft à l’extremité de cet¬ 
te membrane queft attaché ce petit-cartilage 
membraneux & demi-circulaire qui donne 
cette même figure aux paupières , tehantleur 
peau étendue fuivant leur longueur: on lap- 
pelle Tarce & Peignes à cauie que les cils 3 
qui font des poils droits toujours dune cer¬ 
taine grandeur & ordonnez en maniéré des 
dents d’un peigne font implantez’ à fon ex¬ 
trémité. 

Les paupières le meuvent queïques-fois lè- 
lon notre volonté, & le plus fouvent aufifi el¬ 
les le meuvent fins que nousyfaflions aucu- 
*ne attention. Ce dernier mouvement eft fort 
yite ,& fe hit de moment en moment quand 

nous veillons. 

Trois mufcles meuvent les paupières. Le 
premier & le fécond quon rencontre au del- 
fous de la peau des paupières, fe nomment 
QrbïcuUïres ou Demi-cïrciîai es. ïls nailfent 
l’un & l’autre au grand angle de l’œil, le fu- 
perieur palîé par la paupière liiperieure, & 
l’inferieur par la paupière inferieure., & fe 
vont inférer enfemble vers le petit angle aux 
environs de l os de la pomette , où iis con¬ 
fondent leurs tendons, en forte qu’ils ne fom- 
blent être qu’un foui mulcle. Ils font larges 
d’un travers de do ; gt ou environ ; & quand 
ils agififent, i , tirent en même çems la paupiè¬ 
re fupeneure en k bas &; l’inferieur en haut, «&£ 
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ferment exactement les yeux. 

Le troifiéme eft le Revelem de la paupière 
fuperieure. Il naît du fond de l’orbite afifes 
près du-trou par où paflele nerf optique , & 
couché fur le niufcle droit releveur de l’oeil , 
d’un principe étroit & charnu , il fe termine 
par un tendon allez large au tarfe & au bord 
de la paupière fùperieure. Lorfqu’il agit, il 
lève la paupière en haut h découvre l’œil. 

L’ufage des paupières eft de couvrir l’œil j 
de le deftendre des injures extérieurs ; & par 
leurs mouvemens de répandre également fur 
tout l’œil la liqueunqui fort des glandes qui 
l’environent, afin d’numeèter la cornée , de 
la polir, de la nettoier & de là rendre plus 
tranfparenté, 

AudelTus de chaque <paupiére iuperieure- 
font les Sourcils , <3111 outre l’agrément qu’ils 
donnent, fervent- à détourner la fùeur, pour 
i’empécher d’incommoder les yeux. Ils font 
trop vifïbles pour avoir béfoin de defcription. 


Z 9 * Des Glandes de T Oeil & de fa graijfe» 

CH A P I T RE III. 

C E qu’on appelle vulgairement Glande la* 
crimale , eft une petite caroncule ou chair 
glanduleufe,, fituée au grand • angle de l’œil à 
rentrée du faciacrimal. Il fèmble même que 
cette caroncule ne foie formée par la réu¬ 
nion de la membrane intérieure des paupiè¬ 
res : car dans l’homme il n’y a point propre¬ 
ment de glande j & fi nos Anatomiftes onc 

awifi nommé cette paitie* ceft à caufe de la 

An) 
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4 Description* 
liqueur qui le filtre aux environs par les points 
lacrimaux qui percent dans le ta c lacrimal, 
quils eftimoiertt ne pouvoir venir que dîme 
glande fitué en cette endroit 5 de* ce que 
de cette même caroncule on voit manùe£ 
tement tranfùder une humidité qui' abbreuve 
aufti l’œil, & qui dans quelques-unes de Tes 
maladies coule très abondamment. 

Le Sac lacrimal eft l’entrée du canal par 
où pafTent les larmes pour fe vuider dans le 
nez j occ’eft une exfenfion de la membrane 
intérieure du nez. Ainfi la membrane qui for¬ 
me ce lac eft glanduleufe, puifque toutes les 
membranes qui tapiftent interieurrement le 
nez le font. Il a deux troux fort petits que 
l’on nomme Points lacrimaux , qui s’ouvrent 
vers le bord des paupières dans la fofifette du 
grand angle. 

Dans les animaux qui ont une troifiéme 
paupière , cette elpeçe de glande paroît plus 
confiderable que dans l’homme , & on y re¬ 
marque bien plus aifément deux ou trois vai£ 
féaux lymphatiques qui fe portent & s’ou¬ 
vrent, à ce que l’on croit, en là fuperficie 
interieute de la paupière , & d’autres parties 
que je ne décrirai pas ici, puifque mon de£ 
fein n’eft que de traiter des maladies des yeux 
des hommes. 

ÂudefFus de la paupière fùperieure à l’en¬ 
trée de l’orbite , il le rencontre une autre 
glande qui n’a point de nom , qu’on pour- 
toit avec plus de raifon appeller Lacrimal , 
tant pour fa grandeur que pour fon ufàge. 
Elle commence vers le petit angle & le conti- 

nüe prefque jufque au grand angle j & eft allez 
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large& épaifife. Elle fe trouve quelques fois 
divifée en plufieurs glandes, & varie fouvenr 
en la figure. De cétte glande on, voit for tir des 
lignes droites & nerveufes, qu'on eftime être 
des canaux excrétoires 3 qui Æportent le long 
de la membrane intérieure des paupières & 
que Ton croit qu ils perlent enfin près des cils. 

Outre les trous ou points lâcrimauX dont 
fai parlé*ci-deiïus, on remarque au bord in¬ 
térieur de chaque paupière une rangée de 
points qui font à- l’extremité de quantité de 
petites lignes à peu près dilpofées comme les 
cils. Etant à Paris au mois de janvier'1700* 

Mr. Mery de Tacademie Royale dès Sciences 
me confirma ( ce que d’autres Anatoiuiilcs 
ont aufll remarqué ) que Ibrfqu’on preftoit 
le bord des paupières, il fortoit par ces points 
©u pores-un-peu d’humeur gluante ; ce que 
depuis fai expérimenté être vrai; J’ai’ auflî 
©blèrvé qn’en fendant ces petites lignes , on 
y trouve plufieurs petits corps gros comme? 
des grains de pavot, & qui Semblent être 
glanduleux :-ils font difpofez dans chaque, 
ligne les uns au bout des autres comme les 
grains d’un chapelet. Ôn les voit mieux 
ave$ de bonnes lunettes , ou avec une loupe 
de verre, & les confiderant avec un micros¬ 
cope ils parodient être de véritables glandes. 
Apparemment que ce font ces petits corps 
glanduleux qui fourni fient cette humeur 
gluante & qui eft plus fluide dans les hom¬ 
mes & les animaux vivants à caiife de leur 
chaleut qui concourt à humeéter les yeux & 
à rendre leurs mouverriens plus libres. 

Les glandes des yeux comme tous les au- 
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t Description 
très glandes du corps , outre les canaux ex* 
crétoires , ont des nerfs, des arteres & des 
veines. Leurs nerfs principaux font quelques 
rameaux de la cinquième paire des Moder¬ 
nes qui eft la troifieme Anciens : elles en re¬ 
çoivent aufll quelques-aütres peu confidera- 
fcles des autres paires qui fe portent & pafiènt 
par F orbite. Leurs arteres viennent :de la ca¬ 
rotide j & leurs veines fe déchargent dans 
les jugulaires. ' 

L’ufège de toutes ces glandes eft de filtrer 
fans cefïe cette liqueur , qui iortant par les 
ouvertures des canaux excrétoires , abbreu- 
ve l’œil. Quelques Anatcmiftes prétendent 
que quand elle ne fort que dans une médio¬ 
cre quantité, le fuperfîu pâlie par les treus 
qui font vers le grand angle, entre dans le 
fac lacrimal, & fe décharge enfin par le ca¬ 
nal du nez ; mais que lorfqu’il s’en filtre une 
plus grande quantité, ces trous n’étant pas 
valiez grands pour lui donner paffage, elle eft 
obligée de couler le long des paupières en 
larmes. 

Que çes larmes abondantes qu’on répand 
dans la douleur, dans la trifteffe &. dans d’au¬ 
tres pallions violentes , viennent du cerveau , 
comme quelques-uns fe l’imaginent, il eftdif- 
ficile d’en demeurer d’accord. En effet ,on ne 
peut montrer aucuns conduits par lefquels 
elles puiffent couler, hors les nerfs , qui, ou¬ 
tre qu’ils font très petits, n’ont pas de capti- 
vitez fènfibles pour laiffer paffer une fi gran¬ 
de abondance dé larmes, & d’ailleurs ce 
n’eft pas leur office. Il eft donc bien plus 

probable de dire , que ces larmes ne font au- 
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trechofè que la lèrofité même du /ang qui 
fé porte dans ces glandes par les arteres & 
cjui sy filtre alors plus abondamment; foie 
a caufè que le mouvement circulaire du làng 
le trouve dans ces pallions en quelque ma¬ 
niéré intercepté, comme on le peut juger par 
les/fangîots ; ou que le làng acquiert quel¬ 
que degré de coniihance qui facilite la répa¬ 
ration de là partie fereulè. 

Dans l’orbite on rencontre une allez gran¬ 
de quantité de graifle qui environne l’œil, & 
remplit les elpaces que les mulcles , la glan¬ 
de fans nom & les vaififeaux laMent, 6c qui 
lert a echauffer l’œil, à I’humeâ:er, à rendre 

fes mouvemens plus libres & là figure plus 

égalé. 


3 *. Des Mufcles de l’Oeil, 

CHAPITRE IV. 

C Omme toutes les parties qui attachent & 
retiennent 1 œil dans l’orbite font molles 
& lâches, l’œil auiTi fè peut mouvoir ailement 
endiderentes maniérés: & ces mouvements 
le font par le moyen des mulcles, qui font 
Droits pour faire les mouvements droits, &: 
Obliq i ! s pour faire les mouvemens obliques. 

Il y a quatre mufcles Droits & deux Obli¬ 
ques , qui^reçoivent leurs noms de leurs fitua- 
tion Scderaûioo qu’ils font. Le premier des 
droit eh limé en la partie liipérieure de l'œil 
Ôc le tire en haut, on l’appelle Hauffeurlk. Su - 
P' le second qui lui eh: direélement oppoie 
elt en la partie inférieure de l’œil & le tire en 
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ïp Description' 

bas, on le nomme Abaiffeur & Humble : le trois 
& le quatrième font aux cotez , & tirent l’œil 
dp côté du grand angle, ou cjp petit angle; ce"' 
lui qui eft du côté du grand angle eft dit Ad- 
dtifteur, Beuveur & Lifeur , & celui du petit an¬ 
gle, Abduckur & Dédaigneux . 

Ces quatte mufcles dont le ventre eft rond, 
long & charnu, prennent leur origine*du fend 
de 1 J orbite, autour du trou par lequel pafle 
le nefs optique, & s’avançants par les quatres 
parties cardinales de l’œil, Unifient en des ten- 
donslarges, minces & forts, qui s’unifient 
tous enfèmbk & forment une large aponévro- 
fe qui fe glifife entre la cornée & la conjon¬ 
ctive aufquelles elle eft adhérente , Si s’inlère 
enfin à la cornée opaque vers l’endroit où elle 
commence à dégénérer en tranfparente. 

Lorfque ces mufcles agiflent également ils 
tirent l’œil en dedans & le tiennent en unefi- 
tuation ferme & égale , c’eft ce qu’on appelle 
mouvement tonique. Et il étoit néceflaire 
que ces mufcles fuflent oppolez les lins aux 
autres, parce qu’autrement l’œil auroit eu une 
inclination à fe tourner inégalement d’un cô¬ 
té ou d’autre. 

Des deux mufcles Obliques , lun eft Grand, 
Si Supérieur , l’autre eft Petit Si Inferieur. Le 
Grand prend fon origine du fond de l’orbite 
prelque du même lieu d’où naît S Adducteur 
de Cœil & fe portant droit au gran^angie, il 
fe termine dans un petit tendon rond & long 
qui pafle par un trou formé par un petit carti¬ 
lage , que nos Anciens, à caufedelbn ufage, 
ont appellé Poulie , fitué au grand angle près 
de ’a caroncule lacrimale, & fe réflechifiant 
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j>refquê en angle droit & Ce dilatant, il mon» 
te obliquement par la partie fiipérieure de 
1 œil & s infère à la cornée à côté de Tiris vers 

le petit angle. f 

Le Petit oblique naît de la partie inférieure & 
prelque externe de l’orbite du côté du grand 

angle, & s avançant obliquement au petit an- 
gte par la partie.inférieure du globe, il unit fbn 

a ce ^ L ’i Du grand oblique , fe terminant 
ainfi a la cornée à côté de l’iris. ■ 

Ces deux mufcles agidants fèparément ti-- 
rent le globe de l’œil du côté du nez en le tour¬ 
nant un peu ou vers haut, ou vers bas ; & 
oc c eit a eau le de ces mouvements qu’on les 
a appeliez Amoureux : & l’orfqu’il agiffent en- 
lemble ils tirent & arêtent fixement l’œil du 
cote du nez. - 



4°. Des Nerfs , des Ancres & des Veines qui fe 
portent dans les parties ci-devant dites. 

CHAPITRE V. 


r Y 1 Çutes les parties extérieures de I œiî que 
je viens de décrire , reçoivent des nerfs 
pour leur porter les efprits animaux, des» ar¬ 
tères pour leur fournir leur nourriture , 6c 
des veines pour remporter le fuperflu de cet¬ 
te même nourriture. 

Les nerfs les plus confiderables font, la 
troifiémepaire des Modernes qui eflla fécon¬ 
de des Anciens que l’on nomme Moteurs de 
l'œil . Ils prennent leur origine de la bafè de 
la fubïlance mcdulaire près de l’entonnoir , 
- & iortans du crâne ils entient dans l’orbite, & 
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il Description 

fe dilpérfent dans tous les mufcles deftinez à 
mouvoir l’œil & fournilfent aufli quelque ra¬ 
meaux aux mufcles des paupières. 

La quatrième paire des Modernes qu’on 

nomm q Pathétiques des yeux , qui naiffent de 
la partie fupèrieure delafùbftance medulaire, 
près des protubérances orbiculaires, & en¬ 
trans dans l’orbite s’infèrent entièrement 
dans le ^rand oblique fùpérieur. On les nom¬ 
me Patetiques , parce qu’on croit qu’ils font 
la caufedecesmouvemens involontaires des 
veux qu’on remarque dans l’amour, dans la 
haine, dans la crainte, dans lacolere, dans 
la triftefle & dans les autres pallions : à la dif¬ 
férence des moteurs qui ne fervent que lors 
qu’on a deffein de régarder quelque objet. 

Outre ces nerfs La. cinquième paire, des Mo¬ 
dernes qui eft la troifiéme paire des Anciens, 
ne fe diftribuë pas feulement au palais, aux 
narines & aux autres parties de la face & à 
prefque tous les vifceres, elle envoyé encore 
des rameaux aux yeux. Cette paire fort des 
côtez de la protubérance annulaire par .un 
trou allez ample derrière les pathétiques des 
yeux : elle a plufîeurs libres, Molles & Dures ^ 
qui s’affemblent & forment un faifceau, dont 
il fe détache un rameau qui fè porte aux yeux, 
où il diftnbuë quelques branches à la cornée 
& aux glandes lacrimales, comme je l’ai déjà 
dit, èc le refte de ce rameau Ophthalmique 
ayant palfé pardeffùs ces glandes , s’engage- 
dans les cavitez du nez, 

La Sixième paire des Modernes ou la qua¬ 
trième des Anciens qui fort delà plus baffe 

partie de la protubérance annulaire a 8c pa£ 
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fant hors du crâne par le même trou que les 

nerfs delà trois & quatrième paire, fe termi¬ 
ne aufli en partie dans l’orbite &; aü mufcle 
abduèteur de l’œil ; pendant que l’autre partie 
s’unilTant avec quelques ramifications'de la 
Cinquième paire , forme avec elles le principe 
du nerf intercoftal. 

Enfin il le jette encore dans les mufcles des 
paupières & du front, un rameau de la partie 
dure de la Septième paire , qui eft la cinquième 
des anciens, après que cette partie eft fortie 
•du trou dont Pififuë eft entre l’apophife Ma- 
Jîoide & Stiloide , & qu’elle a fourni quelques 

ramifications à l’oreille externe, à la face Sc 
autres parties. 

Les arteres qui Ce portent aux yeux vien¬ 
nent des divifions oe la carotide, dont le 
tronc extérieur fournit des rameaux aux pau’ 
piéres, de même qu’aux autres parties de la 
race & aux tempes : & le tronc intérieur éranc 
entré dans la tête, envoyé un rameau qui ac¬ 
compagne le nerfs optique & fe diftribuë à 
tout l’œil. 

Et les veines le déchargent, (çavoir celles. 

des paupières, des glandes &.quelques autres 
dans les jugulaires externes , & toutes lest 
autres dans les jugulaires internes. 


Du Globe de ïOeil , & i 9 . de fes ■ Membranes* 

communes , 

, - t • • - , . 

CHAPITRE VI. 


J E globîe de l’œil eft compofe de mem- 

-*“ v branes, départie tranlparentes &d’une 
humeur. 


Description 

On divife ordinairement les membranes 
en communes, & en propres, on en compte 
deux communes la Conjonfîive & ïInnommée > 
mais fans m’arrêter à ce nombre, je dirai qu’il 
y en a une Troijiéme , que l’on peut reconnoî- 
tre de irîême que les deux autres. 

Celle-ci eft extérieure & eft une continui¬ 
té de la membrane particulière qui revêt la 
partie intérieure des paupières qui fe cou¬ 
che fur la conjonctive, s’y attache & fe con- 
continuë avec elle julques au bord de la cor¬ 
née tranlparente, & même lâ furpeau dont* 
elle eft recouverte, qui eft très délicate, re¬ 
couvre aufli toute la cornée tranlparente,com¬ 
me je l’ai déjà dit en parlant des paupières. 
Quoi que cette membrane foit fort mince & 
qu elle foit fortement unie à la conjonctive 
en tirant ou étendant les paupières on la re- 
connoît aifément parles rides qu’elle forme 
& qui fe terminent où elle finit, c’eft-à-dire 
au bord du cercle de la cornée tranlparente: 
fi même on fe donne un peu de peine , onia 
féparera de la conjonctive, en l’écorchant tou¬ 
te fois, de la même maniéré qu’on fépare la 
membrane innommée. Il n’eft pas non plus 
difficile de reconnoitre cette fiirpeau qui re-. 
couvre cette membrane & la cornée tranf¬ 
parente : les Phlytténes , qui font des petites 
vefeies pleines d’eau qui s’élèvent fiir la luper- 
ficie de la cornée tranlparente & fur le blanc 
de l’œil, & dont quelques-uns ont quelques 
fois leur centre au bord de la cornee tranf» 
parente ,& occupent en même temps partie 
du blanc de l’œil & partie de la cornée^tranf- 
parente font des preuves defon exiftencc. 


/ 
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La féconde eft dite Conjonctive , parce quelle 
retient l’œil dans l’orbite. Elle naît du péricra- 
ne 5 ou plutôt elle en eft une continuité* Elle 
s’étend depuis la circonférence de l’orbite * 
jufques au bord de la cornée tranfparente. 
Cette membrane fe voit dans toute fon éten- 
due, après qu’on a levé les mufcles orbiculak 
res des paupières. 

La troifiéme eft apeîlée Innommée par un 
caprice des Anatomiftes , qui apellent de ce 
nom les parties aufquelles il ne leur plaît pas 
d’en donner. Elle eft formée par les tendons 
des muicles de l’œil qui fè corivertiflent en 
une large aponévrofè qui Ce gliiïe entre la cor¬ 
née & la conjon&ive , aufquelles elle eft ad¬ 
hérente , & fe continue ainfi jufques au bord 
de la cornée tranfparente, comme je l ai dit en 
parlant des mufcles droits. 

Ces trois membranes unies & jointes ne fem- 
blenten compofer qu’une, qu’un Anatomifte 
peut cependant divifer comme je viens de le 
dire; & on a accoutumé de l’apeller du nom 
de la principale qui eft la Conjonctive , ce qui fait 
que beaucoup d’Anatomiftes ne reconnoiffent 
que la Conjonctive, d’autres la Conjonctive & 1 ’/«- 
nominée/àwlqjadl&s j’ajoûte la troifiéme ci-defiiis 8 

On apelle encore cette partie de la con¬ 
jonctive que l’on voit en ouvrant l’œil, le 
blanc de Cœil^a. caufè de la blancheur des mem¬ 
branes dont il eft compofé. Et c’eft à caufè de 
ces trois membranes apliquées les unes fut 
les autres , & particulièrement de l’extérieure 
qui eft la plus lâchement étendue , que dans 
les ophthaknies violentes le blanc de l’œil 

croît quelquefois &/étend fi démefurément, 



id Description 

quil Côlivre toute, la cornée tranfparente; 

Le tronc extérieur de la Carotide fournit 
auiïi à la conjonéHve le fàng nécelîaire pour 
fa nourriture, de même qu’aux paupières, par 
quantité de petits rameaux Auvent impercep¬ 
tibles qui fe conduifent de diférens endroits 
fur la fuper fîcie de cette membrane, dont ce¬ 
pendant les principaux partent du côté du 
grand angle de l’œil 5 & le fuperflu de ce fàng 
elt reporté par les veines dans les jugulaires 

externes. 




Des Membranes propres & 1. de la Cornée . 

* a m 

CHAPITRE VII. 

Es membranes propres font trois , la Cor* 

née , Wvée & la Rétine . 

La Cornée eftla plus grande de ces membra¬ 
nes, puifque c*eft elle qui forme le globe de 
1 œil. Elle eft dure & épaifte ; fon épaijfîeur n’eft 
pas égale, ellel’eft davantage vers fon fond, 
&L elle diminue infenfibletnent en aprochant 
en devant. Elle eft opaque par derrière, polie 
& tranfparente par devant, d’où vient que 
quelques Anatomiftes la divifent en fa partie 
tranfparente qu’ils apellent Cornée , & en fa 
partie opaque qu’^lsnomment^r/éVori^r ou 
Dure > mais jepè la reconnois ici que pour une 
feule & même-lmembrane. * 

Elle eft entretiffue de toutes fortes de fibres, 
d’oii vient qiî’il eft difficile de la déchirer 
uniement. Et comme toutes les autres mem¬ 
branes qui ont une épaiffeur un peu confi- 
dérable, op eftime qu’elle eft compofée de 

plufieurs pellicules appliquées les unes fur 
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ïes autres, dont le nombre ne Te peut déter¬ 
miner. Il efî: cependant bien difficile de di- 
vifèr la cornée opaque par pellicules, pour la 
quantité des fibres qui le traverfent:& la tranf- 
parente, au contraire, fèdivifê un peu plus 
aifément ^ car avec la pointe de la lancet¬ 
te- couchée de plat on en peut lever deux & 
trois epaififeurs, Sc même plus fans percer l’œil, 
on s’en peut figurer un bien plus grand nom¬ 
bre : mais comme ces divifions artificielles 
ne font qu arbitraires, elles ne font pas tout 
à fait capables de perfùader , il faut donc 
avoir recours à la raifon tirée clel’experience^ 
On fçait par expérience .que la cornée tranfpa- 
rente efl fouvent travaillée de pullules de, 
d’abcez > & comme ces petites tumeurs qui 
font plus ou moins en foncées, font fujetees à, 
s applatir de même à faire fufée , on juge. 
quelles fè trouvententre des pelliculesjpar ce' 
qu’autrement rhumeur qui caufe ces petites 
humeurs, trouvant un obftacle égal de tou-» 
tes.parts, formeroitnécefifairement Ôc tou¬ 
jours une humeur ronde. 

Cette membrane forme une ampoule qui 
contient les autres parties intérieures de l’œil, 
& c’eft ce que l’on appelle Le globe de l'œil , 
dont la rondeur n’eft pas exaéte} car la par¬ 
tie transparente de la cornée s c éleve en une- 
boire qui excède la fuperficie fphérique de 1 % 
‘partie opaque. Cette bolfe dans l’homme > 
& dans la plupart des animaux quadrupè¬ 
des , fait partie d’un cercle dont le diamètre % 
fi ce cercle étoit entier, feroit moindre d’une 
huitième partieou environ, le demi diamè¬ 
tre du cercle formé par 1a partie opaque de. 
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m comee : & dans les oyfeaux elle eft n* 
léminente 5 que le diamètre de Ion cercle n’é¬ 
gale qu’environ le demi diamettedé la partie 
opaque. Ainli félon que cette tollé eft émi¬ 
nente ou déprimée , c’eft-a-dire, félon qu elle 
fait partie d’un plus gaand ou d’un moin¬ 
dre cercle, on voit les objets ou plus petits, 
ou plus gros, ou de plus loin, ou de plus 
près, comme je le dirai ci-après. 

Cette bolfede la partie tranfparertte de la 
cornée excepté , le globe de l’œil fe trouve 
rond en tout fens dans l’homme & dans les 
animaux quadrupèdes : mais dans les oyleaux 

& dans les poihbns ,-ii eft appl'ati de cievant 
& derrière,' 

-v . -T . t .«» • 

i a cornée côntrelefëntiment deduLaurent- 
a des arteres- qui viennent du rameau de 
la carotide qui accompagne le nerf optique 
cnfortant du crâne, & qui lui fourniffent 
fa nourriture, & *des veines qui le déchar**' 
gent dans-les jugulaires & qui remportent 
le iuperffty de cette même nourriture. Les 
plus.confiderables de ces vailfaux le jettent 
particuliérement \ r ers là partie poftérieure 
aux environs du rierf optique, où ils for¬ 
ment differentes ramifications, dont les unes 
s etendent par toute la cornée & finiffent en¬ 
tre ies pellicules, êc les autres pénétrent en 
biaifant ces mêmes- pellicules , & entrent 
dans le globe de l’œil, pour fe diftribuer à’ 
I uvee , à la fetine & aux autres parties in¬ 
térieures, comme je le dirai dans la fuite. 

Outre ces vaiffeaux, il s’infère en cette mem¬ 
brane quelques rameaux de nerfs,qui vien¬ 
nent du rameau opthalmique de la cinquié* 


/ 
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ftie paire. Ces rameaux ayant accompagné 
le nerf optique fe diftribuent en^ partie au 
fond de cette membrane & fe répandent à 
fa faperHcie extérieure & intérieure , & le 
•refte la pénétrant entièrement en d’autres 
endroits fe porte arrivée & au cercle ciliaire, 
comme je le dirai ci-aprés. 

Ceftà la partie poftérieure de cette mem¬ 
brane qu eft l’entrée du nerf optique pour 
fè jetter au dedans du globe de lœil. En* 
pénétrant cette membrane, il s’y attache for¬ 
tement , en forte qu’on rre l’en peut le paiera 

C’eft ce,qui a fait dire aulfi à quelques Ana-~ 
tomiftes ^modernes, que la cornée n’eft autre 
choie qu’une extenfton ou déveiopement de 
la membrane extérieure de ce nerf: ce que 
je ne leur accorde pas f par ce que fi cela étoit- 5 ‘ 
cette membrane devroit être doiiée d’un fèn- 
tinrent plus exquis que celui quelle a, Sc fa 
ponction dans l’abâillement des cara&eres lè- 
roit infuportable aux malades, ce qui n’eft 
pas, puilquils ne relfentent qu’une médio¬ 
cre douleur, <^uoi que cette membrane foie 
dure & allez epaifie ; je pourois même affu- 
rer qu ils n en reffentiroient prelque pas ; n’é- 
toit qu on eft obligé de piquer le blanc de 
lœil dont les membranes qui le compolènt 
(ont d c un ftentiment très exquis, mais dont 

la douleur eft fuportabîe.lorfqu’on les pique, 

a A Ca / ,^ e ,^ eur peu uépailîeur qui eft bien¬ 
tôt pénétrée par ieguille. 

L’union qui fe remarque dans l’implanta¬ 
tion de ce nerf, ne peut être non plus un 
argument de l’extention de là membrane ; 
cette union étant aulîi néceflaire que celle 
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qui fe rencontre dans toutes les autres pâî^ 
ties de notre corps, même delà nature bien? 
differente , comme des ligaments & des ten- 
dons avec les os, làns qu’on puiffe dire pouf 
cela que les os prennent leur naiffance des¬ 
ligaments ou des tendons. 

D ailleurs, s’il étoit vrai que îa cbrnée fût 
une production de la membrane extérieure 
du nerf optique, il s’enluivroit que dans les 
©yfeaux & dans quelques poiffons dont la par¬ 
tie opaque de la cornée le convertit en parties 
enps,& dans d’autres animâux ou ellefe trou¬ 
ve cartilagineulè, la membrane extérieure de 
ce nerf, que Ton fupofe former la cornée, de-- 
viendroit offeu/e,' mu cartilagineulè ; ce qui 
fer oit abfurde quand- même on objeCter oit 
qif on voit d’autres membranes, comme celle 
qui forment la fontanelle , chez les enfans > 
&des tendons-, comme ceuxjdes mulcïesj 
des cuiffes des jambes dans les oyfeauxle 
convertir en os quand ils vielliffent j par ce 

qu’on ne s’eft-jamais avile de dire, que les 
membranes qui forment la fontanelle , fu£ 
lent une production de la dure-mere , quoi- 
quelle y (oit attachée, & que les tendons des 
mulcles; fulient une fuitte des nerfs. 

Il eft donc bien plus probable de dire que 
cette membrane efl: formée-dès la première 
conformation de même que les autres par¬ 
ties de notre corps , &• qu’elle eft d’une na¬ 
ture toute particulière , ne s’y en rencontrant 
point de femblable dans le. relie du corps , 
comme on peut le cpnnoître en comparant 
cette membrane avec les ligaments des arti¬ 
cles 3 les aponévrofes des mufçles 3 les n*erm 
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branes qui les enveiopcnt, celles qui recou¬ 
vrent les os généralement toutes les au¬ 
tres membranes. 

Quand j.e dis que c’eft Ma.partie poftérieurs 
de la cornée qu eft l’entrée du nerf optique,, 
je l’entends dans l’homme particuliérement., 
dans le chien & dans quelques autres ani¬ 
maux qui ont le cerveau plus gros que d’au¬ 
tres à proportion de leurs corps, chez les¬ 
quels cette entrée eft prefque directement op- 

Ï >ofée au trou de l’uvée ; car dans la brebis, 
e bœuf & autres animaux quadrupèdes , 
dans les oyfeaux & dans les poiiTons, elle 
fc trouve plus à côté du globe en tirant vers 
le nez, aux uns plus aux autres moins. 
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3. De tZJvée, 

CHAPITRE VI ï I. 

L A membrane qui eft immédiatement au 
deffous de la cornée fè nomme Rhagoide , 
ou Vvée , pour la reffemblancc à la peau qui 
recouvre un grain de raiiin & dont on a féparé 
la queue, & Choroïde, par ce que de même 
que le chorion environne Secondent l’enfant 
dans la matrice, Se lèrt d’appuy aux vaiC* 
féaux qui lui portent la nourriture ? cette 
membrane contient les parties principales 
deftinées à la viie, & reçoit & affermit les vaik 
féaux qui fé doivent diftribuer à ces mêmes 

parties. 

Elle eft beaucoup plus mince que la cornée, 
& eft très délicate lé déchirant ailement. Elle 

çaroît fort obfcure en toutes lés parues, en* 
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forte qu’elle ne permet l’entrée de laîumiérS 
que par fon trou qui eft en fa partie anté¬ 
rieure , & cela à l’occalkm d une couleur noi¬ 
re dont elle eft enduitte, qui dans l’homme 
& dans p lu fleurs animaux rend cette mem¬ 
brane fort noire 5 qui d’elle même îlel’eftpas, 
comme on peut le connoître en lavant ou 
ratilfant cette couleur qui fe fépare aiféttïeiit; 
Cette membrane ne fe trouve pas également 
enduite de cette couleur en toutes fes parties, 
ïl y en a davantage en fa partie «extérieure 
qui touche la cornée, '& dans la furface in¬ 
térieure de l’iris, que dans là partie intérieu¬ 
re du côté de la rétine,.& dans la partie an¬ 
térieure de l’iris : même dans le bœuf. & di¬ 
vers autres animaux, l’uvée fe trouve de di- 
ver fe couleur du côté quelle touche la rétine > 
s & dans ceux là il fe rencontre très peu de 
cette teinture noire. 

Cette membrane tapiffe tout le Fond de 
la cornée dont elle imite la figure, & elle 
ïie s’en fépare qu’à l’endroit où elle forme 
l’iris, où elle eft plus épaiffe & plus forte 
qu’en fa partie pofterieure. Elle s’attache- à h 
cornée en di fferens endroits. Dans fon fond 
elle eft intimement unie à la circonférence 
de l’entrée du nerf optique j enftùte elle n’eft 
plus attachée que par les vaiilèaux, je veux 
dire par les nerfs, les arteres & les veines 
veines qui paflent au travers de la cornée & 
fe'jettent en cette membrane. Et lorlqu’elle 
eft parvenue versfta fin de la cornée] opaque, 
elle s’attache en rond fur & prés de fon bord 
& cela parle moyen d’un cercle en maniéré 
de petite couronne, qui eft d’une fubftanc$ 
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differente de lïivée, pour enfuite s’en féparer 
& former l’iris. 

L'Iris ,eft cette partie de i’uvée que l’on voie 
au travers de la cornée tranfparente, ainfï 
nommée à caufe de la diverlité ou du mélan¬ 
ge des couleurs qui s’y remarquent, qui font 
ou bleues, ou jaunes, ou vertes, ou noires , 
&c : & l’on croit que ces couleurs fuivent la 
cliverlè température du cerveau & des yeux, 
& quelles font plus ou moins vives félon 
que les efprits font plus ou moins agitez. 
La couleur dominante de l’iris donne le nom 
a l’œil j ainfî on appelle un œil bleu , quand 
l’iris eft plus mélé de bleu &c. 

On remarque au milieu de l’iris un trou 
qui eft toujours rond en l’homme, & qui dans 
quelques animaux eft oblong ou d’autre figu¬ 
re, qu’on.appelle Pupdle ou Prunelle. Ce trou 
xe dilate &ifè refferre; il fe dilate dans les tene- 
bres &lorfque l’on eft expoféà une foible lu¬ 
mière , ou l’orfqu’on regarde des objets .qui 
font prés de l’œil} il fè reffere lorfque la lu¬ 
mière eft?forte, ou que l’on regarde des objets 
fort éloignez. Il paroît noir dans l’homme & 
dans les animaux dont l’uvée eft noire, parce 
que les rayons de lumière paffants par ce trou 
& traverfants.rhumeur aqueufie, le criftalin 

& le corps vitré, ne trouvent point de corps 
au delà capable de les réfléchir au dehors ; la 
rétine qu’ils, ébranlent en l’illuminant, ne le 
pouvant, &l’uvée qui eft noire s’cppofànt à 
cette réflexion. 

L’UVée depuis fon fond jufques au cercle 
ciliaire paroît tiifüe de quantité de petites fi¬ 
bres qui fembient differentes de les fibres 
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mcmbraneufës, qui aiants abandonné la 
conférence de l’entrée du nerf optique ou elle 
font attachées, le conduifènt en biailànt un 


peu de derrière en devantj&itv^ant que d’avoir 
atteint \ç Cercle ciliaire, quelques-unes de ces 
fibres fe réfléchirent & forment des efpeces 
jyœillets , ou Volutes peu prés lemblables 
à ces œillets formez par ces petites lignes 
que l’on remarque en la furpeau de la partie 
intérieure du bout des doigts Cette aifpo- 
fition de fibres me fait conjedurer que cette 
partie de l’uvée n’a point de mouvement 
comme quelques-uns Je penf'ent j parce que 
fi cela étoit, ces fibres fè porteroient toutes , 
fans changer leur premier ordre , jufques au 
cercle ciliaire. - 

Quand ces fibres \ differentes des membra- 
neufes ;) ont atteint le cercle ciliaire > elle s’y 
attachent fortement & fe gliflént en lignes 
droites & parallèles par le travers de la fu- 
perfide intérieure de ce cercle j & parvenues 
vers fa partie antérieure elles s’en fèparent, 
fe réflecniffent, 8 c ordonnées en maniéré de 
petits rayons fort courts elles s’inferent tout 
auiïi-tôt au tour de la membrane du corps 
vitré a l’encîroit où elle fe double pour em-» 
brader le criftalin. Ces fibres ayant abandonné 
le cercle cilaire, paroiiïènt plus groffes, plus 
blanches, & elles font fi tendres qu’elles fè 
rompent très aifement; & cda d’autant plus 
quelles ne font contenues ni affermies par 
les fibres membraneufes de l’uvée. 

Entre toutes les fibres qui fe gliffent par 
le travers du cercle ciliaire, il y a des petites 
cannelures remplies de cette teinture noire> 

.donc 
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tlont fai parlé ci-devant. Il y en â de lèm- 
blables fur la membrane du corps vitré à 
l’endroit où ce cercle le colle flir cette, mem¬ 
brane , & qui. répondent aux pnémieres : en 
forte que quand ce cercle eft uni à là mem¬ 
brane du corps vitré, ces cannelûres forment 
des elpeces de conduits qui le trouvent toû- 
jours remplis de cette teinture noire*: d’où 
vient que lorfqu’on a lèparé ce cercle du corps 
vitré, il refte fur ce corps des ligues noires 
difpofées comme des cils, que la plupart de 
nos Anatomiftes faute de les avoir bien exa-' 
minées ) appellent Fibres ciliaires. Cé ne (ont 
point ces'ügnes ou cannelûres que jappellerai 
Fibres ou Frocez ciliaires , mais bien ces fibres 
blanches & molles dont je viens de parler* 
AT égard des fibre-f membraneufès de Tu vie» 
elles paffent au cfe là du cercle ciliaire & 
forment l'Iris. Ce ne font pas ces lèiiles fibres 
qui conftitiient Tiris ; j’en remarque encore 
d'autres dans là partie intérieure & d’autres 
dans la partie antérieure qui tiennent des rou¬ 
tes différentes, & qui fofit que l’uvée eft beau¬ 
coup plus épailfe &plus forte à l’endroit de 
l’iris, qu’en fa partie pofterieure. 

La délicateffe de toutes ces differentes fi¬ 
bres ^le l’iris eft fi grande qu’il eft impolfible 
de les féparer les unes des autres pour con- 
noître leur nature : mais quand une partie 
fuit mon fcalpel, je l’abandonne, & pour coq- 
noître ce que c’eft, j’ai recours à la railon. 
Ainft confiderant le mouvement fie l’iris 
lqrfque la pupile le dilate ou le relïère pour 
regarder les objets proches ou éloignez , je 

conçois qu’il faut qu’il y ait des parties pour 

B 
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faire ces mouvements ; & comme je ne voi* 
pas qu’il en vienne d ailleurs, j'infère que ces 
parties fe doivent trouver dans l’iris même. 

En effet apres avoir ratifié & lavé la partie 
intérieure de l’iris pour en ôter la noirceur 
dont-elle éft enduite, je remarque des fibres 
differentes de celles dont j’ay' parlé ci-devant, 
qui partent de la circonférence de la partie 
antérieure & interne du cercle ciliaire & fè 
terminent en ligne droite vers le bord de la 
circonférence de la pupille ; je conclus que ce 
font des Fibres motrices , dont la difpofition 
eft fort propre à dilater le trou de l’uvée, lorfc 

que ces fibres agiffants vers leur principe fè 
racoiîrciffent. 

Dans les vieillards chez lefquels ces fibres 
acquiérent une confiftance un peu plus foite, 
on les diftingueaifement ay travers de l’iris , 
le fèrvant de bonnes lunettes j ou d’une lom- 
pe de verre quand la vuë n’eft pas allez per¬ 
çante, & on les voit difpofées par rayons 
très bien ordonnez a on obfèrve même leurs 
mouvements. 

Si ces fibres font capables de dilater la pu- 
pile, il faut néceffairement qu’il y en ait d’au¬ 
tres qui la refèrrent, puifque ces mouvements 
fuivent notre- volonté, quoi que noips n’y 
faffions point d’attention : mais comme ces 
fibres ne fe peuvent dèmefler dans un œil 
. d’homme, à caufe de leur petiteffe & de leur 
confufion, j’ai recours à un œil de bœuf dont 
la pupiMe eft oblongue j & après avoir en¬ 
levé toute la cornée tranfparente, & ratifié 
&livéla partie antérieure de l’iris, j’ouvre un 

peu la pupille & je reçonnois par la difpofi- 
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tion de quelques rides qui s’y forment, (me 
fèrvant d'une loupe de verre pour les mieux 
obferver ) qu’il doit y avoir à la partie anté¬ 
rieure de l'iris de part & d’autre de la pupille 
quelques fibres pour former ces rides. Et 
comme ces rides fèmblent partir d'un des 
angles arrondis de la pupille, fe conduire au 
tour de cette pupille de pact & d’autres, & fe 
terminer à l’autre angle , je n’ai point de pei¬ 
ne à concevoir que les fibres qui font ces rides 
ont leur naiflance du côté d’un de ces angles 
de la pupille, & qu'elles s'inférent vers l’autre 
angle. Que leur attache commune eh à la cir¬ 
conférence de la partie extérieure du cercle ci- 
liaire, qu elles font unies les unes aux autres 
comme les fibres qui compofent un mufcle : 
& que leur difpofition doit être allez Sembla¬ 
ble aux fibres qui forment les mufcles orbicul 
lairesdes paupières. Je puis donc vrai-fembla- 
blemcnt Conje&urer que ce font ces fibres qui 
en fe racourcilfanüs reiferrent & ferment la 

pupille dans les animaux qui l’ont oblon^ue 
ou en fente. ' * a 

Je puis encore conje&uref que dans l’hom¬ 
me & dans les animaux qui ont la pupille: 
ronde,* ces fibres doivent fe croifer & avoir 
différentes origines 8c infertions, pour me fer- 
vir des termes des Anatomiftes lorfqu’ils par¬ 
lent des mufcles, plufieurs attaches commu¬ 
nes au cercle ciliaire, & même difpofition en- 

tre toutes celles qui partent d’un mêmtf lieu 
oc smlerent en celui qui lui eh oppo r é 
pour pouvoir relferrerla pupille en rond : pari 
ce que je fçais que la nature agit toûjours uni¬ 
formément dans la conhruftion des parties 

Bij 
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qui doivent avoir un même ufàge. 

C’efi: à ces différentes fibres de l’iris qu’on 
doit attribuer la caufe efficiente de la 
dilatation &durefferrement de la pupille, &. 
non point à ladifférente aétion de la lumière, 
qui d elle-même n’efl: point capable de pro¬ 
duire ces mouvements, mais feulement d’exr 
citer dans la rétine.une certaine fènfàtion qui 
feroit fou vent confufè, fi cette lumière n’é- 
toit modifiée en paffiantparla pupille ; 8c c’eft: 
à l’occafion de cette fènfàtion que famé efi 
mue à dilater 8c refierrer la pupille au degré 
néceffaire pour perfeâionner la vifion. 

Outre ce que je viens de dire de l’iris, il 
il faut encore remarquer que les fibres.mem- 
braneufès de l’.uvée qui paffent au de là du 
cercle ciliaire 8c qui forment l’iris en occupent 
le milieu, 8cfe continuënt jufques au bord de 
la pupille où elles forment comme un petit 
ourlet, 8c que les fibres motrices ne*vont pas 
jufqu’au bord , mais fè terminent auprès: ce 
qui fait que l’iris eff fi mince 8c fi tendre aux 
environs de la pupille, que dans les moindres 
efforts extérieurs ; ou pour peu que l’on tou¬ 
che le bord de la pupille lorfque l’on abbaiffe 
les catara&es , fe bord efi: fujet à Ce déchirer 
jufques au lieu ou s’inférent les fibres motri¬ 
ces ; 8c quand cela arrive fa pupille change 
défiguré. / 

Comme l’uvée efi attachée autour de Ten- 
tréa»du nerf optique, nos Anatomiftes croient 
auffi quelle efi: formée par l’extçntion 8c dé- 
veîopement de la membrane délicate de ce 
nerf} quoi qu’on ne voye aucun raport entre 

cette membrane 8c la membrane intérieure 

* - - * - * * • . î . » t • * • * * - “ 
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du nerf optique. Mais cette manière d'expli¬ 
quer l'origine des parties étant induflrieulè, 
il ne faut pas s’étonner que quelques Anato-^ 
milles modernes fe plailènt à l’éxagerer. 
Pour moi je crois que l’usée de même que fer- 
cornée j ell formée des principes communs 
dés la première conformation; & je ne fçau- 
rois me perfuader ( fi ce que ces Anatomis¬ 
tes avancent étoit vray ) comment les’ mala¬ 
des pourroientlouffrirles piquûres, incilions 
& déchiremens de cette membrane enfuite 
de quelques play es ou contufions de l’œil , 
qui cauferoient là ns doute de très cruelles 
douleurs; puifque pour peu qu’on touche un 
nerf découvert & làin., les douleurs en 
font infuportables. Je rre veux pas nier 
cependant, que le nerf optique ne s’attache 
à cette membrane comme à la cornée , puis¬ 
que cela ell en effet; mais les membranes 
ou envelopes de ce nerf finiffent où elles 
s’attachent & on ne les peut conduire plus 
loin. 

Les arteres qui vont a l’uvée , comme je 
l’ai déjà dit, paffent au travers de la cornée en 
quantité‘d’endroits : une partie le dillribuë à 
l’uvée & au cercle ciliaire, & l’autre partie 
pénétre cette membrane & fe porte à la ré¬ 
tine. La plupart des arteres qui fe portent au 
cercle ciliaire, après avoir pénétré la cornée, 
font deux & troislignes de chemin entre cet¬ 
te membrane & l ? uvée fans être attachées ni 
à l'une, ni à l’autre de ces membranes ; & ces 
-arteres par leurs battemens font des impref- 
fions à la partie intérieure de la cornée de la 

même manière que celles qui le remarquent à 

Biij 


3° Description 

la iuperficie intérieure < 3 u crâne faites par le 
batement des arteres qui rampent-fur Ja dure- 
mere. Les veines qui iiiivent les ramifications 
des arteres, remportent au travers de la cor¬ 
née pour fe décharger enfuite dans les jugu- ’ 
laires. 

Cetçe membrane reçoit aulfi des nerfs qui 
viennent du rameau ophthalmique de la cin¬ 
quième paire qui fe porte à la cornée j & dont 
plufieurs Icions aiant abandonné cette mem¬ 
brane fe diiTeminent en plufieurs endroits 
de i uvée & au cercle ciliaire. Les plus confi- 
derables font ceux qui fe portent aù cercle 
ciliaire, & on en remarque aulli quelques-uns 
qui aptes’avoir pénétré la cornée, fe glififent 
de même que les arteres & les veines entre 
cette membrane & l’uvée avant que de fe 
jetter dans le cercle ciliaire. On diftingue 
toutes ces fibres nerveiiles des arteres & des 
veines , quand on fépare i uvée de la cornée, 
par leur blancheur & leur dureté : dailleurs 
celles qpi fe portent au cercle ciliaire fe font 
reconnoître trop aifément pour en douter. Il 
y a apparence que ce font une partie de ces 
nerfs qui en le diftribuants dans chaque fibre 
motrice defiris, leurs portent ces efprits ani¬ 
maux , comme parlent les Médecins, néceL 
faires pour leurs mouvements. > ■ ' . ■ , 


4 . De U Rétine & par occafiondu Nerf Optique , 

CHAPITRE IX. 


A Vant que de décrire La Rétine , je dois 
faire connaître les Nerfs Optiques, puif* 
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que cette membrane femble en être vérita¬ 
blement une continuité. 

Cette paipe de nerfs eft la première desAn- 
ciens & la fécondé des Modernes. Ils pren¬ 
nent leur origine au defFaut des corps canne- 
îez , de la partie fupérieure de cette fubftan- 
ce médullaire que Galien appelle Le licî des 
nerfs optiques , & delcendants & s’avançants 
en devant s’unilfent près de l Entonnoir au 
delfus de la Selle de l’Os Sphénoïde , ils le fe- 
pàrent après & fortent audi-tôt du drané , 
entrent dans l’orbite ÔC s inlerent au fond de 

la cornée. .. 

Ces nerfs/ font les plus gros de tous ceüx 

? ui fortent du cerveau , ils lont aufli les plus 
durais de cette fubitance medulaire qui le 
rencontre dans les autres nerfs, d’où vient 
qu’ils femblent plus moûs , & fe revêtent 
comme les autres nerfs de la Dure & de la 


Pte-mere . 

Les Anatomiftes dilpufent fi leur union fe 
fait, ou en lè*croilant, c’ed-à-dire, fi lin 
de ces nerfs qui naît du côté droit du cer¬ 
veau pâlie à l’œil gauche , Ôç celui qui fort 
du côté gauche s’infere à l’œil droit 5 ou par 
un mélange de leur moëlle ; ou par un lirrF- 
ple «attouchement. Mais l’oblèrvation que 
Velàle a faite dans* une femme qui avoit l’œil 
droit émacié dès (on bas âge, & le'gauche 
parfaitement làin , dont le nerf optique de 
l’œil émacié étoit beaucoup plus petit que 
celui de l’œil làin depuis l’œil émacié juir 
ques à.îa nailîànce de ce nerf & au côté droit 
de cette union, décide la chofe & fait con¬ 
coure que leiy;\inion fe fait par un limple at- 
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touchement de leur moëlle. 

On demande a quoi fert cette union ? 
Ceux qui fe. flatens de connoître les deileins 
de la nature, confine s’ils a voient été ap¬ 
peliez en ion confèii, nous difènt, i. Que 
£ette union eft faite afin que l’e^ece vifible 
reçeùe en chaque œil ne parût point double: 
2. Afin qu’un œil venant à manquer, tous 
les e prits animaux des deux nerfs fe pulfent 
dïitribuer à 1 autre : 3. Pour les alfûrer mu¬ 
tuellement dans leur route qui eft longue. 

Leur première îaifon fe détruit d’eile-mê- 
me, n on confidere que d’autres nerfs defti- 
nez a d autres fens, comme par exemple 
ceux de^ 1 ouye , ne font pas app'ércevoir 
une double fenfation , quoi qu’il tiennent 
des routes oppofees l’une à d’autre., leur fé¬ 
condé ne fe foiitient pas mieux*, puifqu’eile 
fuppofe une communication réciproque de 
leurs conduits ou pores, ou bien une déter¬ 
mination volontaire de cesefprits, ce qui ne 
fe peut prouver d’ailleurs quand ces efprits: 
qui ne peuvent plus couler dans l’œil ma¬ 
lade feroient déterminez à fe joindre à 
ceux de l'œil fàin , il faudroit que les pores 
du nerf de cét œil fàin fuifent difpofez pour 
les contenir tous. Leur troifiéme raifon eft la 
plus probable. 

Le nerf optique, comme les autres nerfs, 
devient plus folide à mefure qu’il s’éloigne de 
fon origine. La manière dont-il s’implante 
dans la cornée , .& pénétre l’uvée , fait bien 
connoître que ces membranes ne font pas 
des dévelopemcns de celles qui le recouvrent, 
comme je l’ay déjà dit ci-deftùs , & pouï 
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fc'en aflurer encore davantage il ne faut que 
prendre un œil tiré de ion orbite, & apres en, 
avoir féparé les mufcles, la graiffe, & les 
autres parties qui s’attachent en dehors, fen¬ 
dre le nerf optique jufques en fon milieu & 
continuer de fuite i’incifîon par la cornée, 
l 'uvée & la rétine , jufques à ce qu’on puiffe 
feparer le globe en deux hémifpheres : on 
diflinguera alors les differentes fubflances de 
toutes ces membranes , & on verra manifes¬ 
tement que les envelopes de ce nerf finiiîent 
où elles s’attachent fans s’étendre dans la 
cornée ni dans l uvée on verra même deux pe¬ 
tites lignes des deux côtez de ce nerf qui eri 
font c mme les termes. 

Alegard delà rétine il n’en eft pas de mé» 
me car quoi qu’il fernble d’abord que I <* 
nerf optique finifie tout à coup après qu’il a 
pénétré l’uvée , on voit cependant fortir de 
l’extrémité de fes fibres moëlleufes un tilfu 
délié Sc fort tendre en manière de membrane, 
que l’on croit avec raifon être un dévelope- 
ment ou une dilatation de ces mêmes fibres : 
du moins il elt confiant que ces fibres en for¬ 
ment la plus grande partie , & c’eft ce tilfn 
que l’on appelle La Rétine. 

Cette membrane eftfituée immédiatement 
au-delïbus de l’tivée, elle embraffe toute la 
partie poftérieure du corps vitré à la membra¬ 
ne duquel elle eft attachée par quelques fibres 
très tendres dans les endroits où ce corps fe 
joint au cercle ciliaire ,& elle fe termine enfin 
autour du cercle ciliaire auquel elle s attache. 
Dans les enfans nouveaux, nés elle eft d’une 

confiftanceextraordinairement tendre, & elle 
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l’cft lin peu moins dans ies adultes. Si cette 
membrane ne paroît pas tout à fait fi blanche 
que les fibres moëlleufès du nerf optique dont 
elle tire Ton origine, on peut croire que 
lbn humidité en eft la caufe. 

On remarque plufieurs petites branches 
de vaiffeaux qui rampent fur fà lùperficie-ex¬ 
térieure & qui lui foufniflent le fàng nécef- 
faire pour la nourir: ces vaifléaux viennent 
des arteres & des veines qui pénétrent la 
cornée & l’uvée aux environs du nerf opti¬ 
que. 

Comme cette membrane paroît être une 
extention des fibres moelleufes du nerf opti¬ 
que, quelle eft blanche dans l’homme & 
dans beaucoup d’animaux, quelle eft fort ten¬ 
dre, & qu elle eft fituée immédiatement der¬ 
rière le cor|)s vitré,nos*Anatomiftes moder¬ 
nes y ont établi le fiege de la viie, & avec 
jufte raifon : en effet c’eft la feule partie 
capable de recevoir les images des objets, 
je veux dire les impreflions de ces rayons 
de lumière réfléchis & différemment modifiez 
par les differentes fuperficies des corps quilà 

iraient > comme je le dirai plus au long ci- 
après. 



Des Parties ou corps tranfparents , & i. 

Corps vitré. 


CHAPITRE. X. 

Ï L y a dans l’oeil deux parties ou corps tranf¬ 
parents le Vitré & le Crijtalhn. Le Corps vitré 

«ft un compofe dé membranes & de fibres 
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t'i&anÇjarerites qui contiennent une humeur à 
peu prés fembiabîe à l’humeur acqueufè. 

Les membranes & les fibres de ce corps 
font fi délicates & fi tranfparentes , qu’il efl 
impolfibie de les diftinguer de i huntéur qu’el-- 
les renferment : ainfi il eft necelfaire de ie fèr- 
vir de quelque artifice pour tâcher de dé¬ 
couvrir à peu prés leur difpofition. Voici de 
quelle manière* j y procédé. 

i. Je préns un corps vitré fêparé de l’œil 
dun homme ou d’un animal nouvellement* 
mort,je le pofè for un ai s, où étant il prend une 
figure ronde 8c platte, & petit à petit lailfe é- 
couler une humeur allez fomblable à l’hunieur 
aaueufe. J’examine d’où peut venir cette hu¬ 
meur j 8c je m’aperçois quelle fointe de toute 
fa foperficie, de forte qu’en quelque endroit 
que je pofe mon doigt, je l’en retire'moüillég 
Comme cet écoulement fe fait très-lentement 
ce corps demeure long-tems fans recevoir 
une diminution lenfible: je pique ce coYps 
en jdufieurs endroits, 8c je remarque que du 
cote des'ouvertutes que j’ay faites , cette hu¬ 
meur s écoulé un peu plus abondamment, 
8c que ce corps s’«émince davantage dans les 
environs de ces ouvertures, pendant que les 
endroits non piquez le conforvent auffi un 
peu jdus dans leur épaiffeur : j’augmente les 
piquures 8c ce corps fo vuide entièrement 8c 

un peu plus promptement que lorfqu’ii n’eft 
point piq ué« * 

2 ‘ ^ e rr^ ren ?* m autre corps vitré leparé com¬ 
me deifus , je le pfelfe entre les doigts , & 

je lens quelque choie qui fe romp au dedans ; 

oc quand je le pique en quelques en 'hoirs 8c 

B vj 
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que je îe preffe doucement, ] en expri î# 
abondamment 1 humeur qui y eft contenue. 

3 . Je prens un troiliéme corps vitré l'é¬ 
garé comme dit eft, je le glonge dans de 
l’eau prefque boiiillante j je remarque, d’a¬ 
bord qu’il eft échauffé, qu’il le ramalïe & 
s’arrondit, & qu’il devient un peu plus lolide 
je fais en fuite bouillir l’eau , & j’obferve 
qu’a mefure quelle boult, il •diminiie de la 
groffeur , augmente en folidité, conférée là 
rondeur & beaucoup de là tranlparence ; 8c 
fi je continue l’ebulition, il diminiie en for¬ 
te qu’il n’en refte pas plus gros qu’un petit 
pois. 

De toutes ces expériences je tire ces conlè* 
quences. s. Que la membrane qui recouvre 
îe corps vitré eft poreufes en toutes les parties: 
ce qui fait que l’humeur en fuinte de toutes 
parts quand on pofe ce corps lùr un ais, 
&z qu’il diminiie promptement quand on le 
fait*boiiillir dans de l’eau, parce que l'humeur 
fie raréfiant par la chaleur de l’eau eft obligée 
de fortir abondamment par les pores de là 
membrane. 

2 . Que le corps vitré outre la membrane 
particulière qui l’envelope entièrement, à 
d’autres membranes ou fibres membraneufès 
qui le traverfent en tous fèns & qui s’atta* 
cher,ta la membrane extérieure ou en font 
ctçs produûions ; d’où, vient que ce corps 
s’arrondit & devient plus dur , quand fes 
fibres échauffées par l’eau bouillante Ce ra- 
courciffent & que quand- je preffe ce corps 

entre les doigts ,.je fens quelque choie au 
dedans qui fç romp, 
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Que ces membranes ou fibres-membraneux 
fês doivent former quantité de petites cellules 
pour contenir cette humeur} parce que fi 
elle n’étoit contenüe qu’entre des interftices 
de fibres, elle s’écoulleroit promptement, 
fitôt que la membrane qui recouvre ce corps 
eft rompue en quelqu’une de fes parties. 

4, Enfin que ces cellules fè communiquent 
réciproquement les unes aux autres par des 
trous ou canaux fort petits : d’oii vient que- 
quand on a percé ou rompu la membrane 
qui recouvre ce corps en quelques endroits, 
ces cellules fe vuident toutes fuccefïivement, 
& quand on le preffè doucement que l’hu- 
meur s’en écoule un peu plus abondamment. 

Ces raifons font> ce me femble , affez for¬ 
tes pour perfuader que le corps vitré n’eft point 
une humeur congelléeou épaifile Comme on 
* le croit ordinairement, mais comme je l’ay 
dit, un compofé de membranes , de fibres & 
d’uhe humeur fluide". Dans le Chapitre fui- 
vaut je raporteray encore quelque expérien¬ 
ce pour prouver ce que j’avance. 

Le corps vitré occupe tout cet efpace qui 
fe trouve ' entre le. cercle ciliaire , le criflallin 
& la rétine , c’eft-à-dire les deux tiers oit 
environ du globe de l’œil. Comme il eft fort 
flexible, il-s’accomode aifément à la figure 
du lieu qu’il occupe: ainfii fa partie poftérieure 
efl: fphérique . & fa partie antérieure efl: en¬ 
foncée à l’endroit ou eft logé le criftallin. 

Il eft comme je l’ai dit recouvert entière¬ 
ment d’une membrane : cette membrane à 
l’endroit du cercle ciliaire s’y trouve attachée 

&<àla rétine pas le moyen des procès ou 




p? ; De s c R.r p t r o îe 

fibres ciliaires. En ce même endroit elle felH- 

bje le diviler en deux membranes dont l’une 

continue à environner la partie antérieure 
du corps vitré fur laquelle eft enfoncé le 
criftalhn, & l’autre palTepar defius le crifta-lîin, 
FembrafTe entièrement, & le tient ferme¬ 
ment attaché au corps vitré : ce qui eft fort 
aifé à réconnoître après qu’on a ôté ces deux 
corps tran(parents hors du globe de l’œil 
fans les féparer l’un de l’autre. 

Quelques Anatomiftes donnent des artères 

& des veines à cette membrane > ce que je 
n’ay pas de peine à croire , puilque je fuis 
perfùadé que toutes les parties membraneulès 
le nourriiient de lang ; mais il faudroit des 
yeux de linx pour les diftinguer. Je ne dirai 
rien ici de l’origine de cette humeur qui eft 
renfermée dans le corps vitré, me relervant 
d’en parler au Chapitre 14. & j’expliquerai 
l’ulàge de ce corps au Chapitre 21, 


CHAPITRE X I. 

L ’Examen peu exaél que nos Anciens ont 
îfaitlfdu Criftallin , eft lacaufe qu’ils ont 
peu connu cette partie car n examinans que 

V / • - 4 « • n ^ A 


ion écorce , je veux dire là tranlparence > 
fa. mol elfe & la vifcofîtélorlquiJslebrovoient 


fous les doigts, ils ont conclu que ce n’etoit 
qu’une humeur épaiiïie& congelée de même 
que le corps vitré. J’ay déjà fait voir que le 
corps vitré n’étoit pas une humeur épaiftie, 
Siais une partie compofée de membranes , 
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cîe fibres & d’une humeur fluide , Sc prefen- 
temenc *je vais faire connoître que le crif* 

. tallin eft un corps d’une nature toute parti¬ 
culière , & dont la ftruéture efl; li réglée , 
quelle fe rencontre toujours femblable non- 
• feulement dans l’homme, mais aufli dans 
tolis les animaux qui joüfflent de la vüe. 

Comme la molcfle & la tranfparence du 
ce corps font trop grandes pour le pouvoir 
anatomifer dans l’état qu’il le trouve natu¬ 
rellement, je cherche des moyens pour lui 
ôter cette molefle & cette tranfparence, ôc 
j’y réiiflls en ces deux manières. 

1. Je fais chauffer de l’eau julques à ce quelle 
foit prête à bouillir, je plonge dedans un 
criftallin féparé de l'œil d’un homme ou d’un 
animal nouvellement mort :fi-tôt qa’il y çft 
je vois que la fuperficie commence à blan¬ 
chir: je fais bouillir l’eau quelques bouillons, 
&J’obferve que là blancheur augmente de 
même que. la folidité: jç continüe encore 
I ébullition quelques momens & je retire ên- 
fuite ce criftallin de l’eau y je m’aperçois que* 
la fuperficie eftun peu inégale & raboteufê, 
& du refte je Je xrouvefolide, blanc, làn.s au¬ 
cune tranfparence, conlèrvant la figure qu’il 
avoit avant l’ébullition , & en état d’être 
anatomifé comme je le dirai ci-aprés. 

2. J’ouvre l’œil d’un homme ou d’un ani-, 
mal , j’en tire le corps vitré & le criftallin 
que j’y faille Attaché là ns offenfer la mem¬ 
brane qui les joint , même le cercle ciliaire 
que j T ay foin de ci nier ver entier le plus 
qu’il m’eft poflible, j’en lèpare cepandant la 

jflus grande partie de l’uvée à caufe de fit 
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noirceur : je plonge le tour dans une eau côtîî-»- 
pofée de trois parties d’eau commune Se d’une 
partie d’eau forte méfiées enfemblè : peu de 
tems après la membrane qui recouvre le 
corps vitré & embraffe le criftallin devient un 
peu trouble , enfuite le criftallin blanchit & 
s’affermit toujours de plus en plus, jufqufcs 
àj ce qu’il foit entièrement pénétré par l’acide 
de l’eau forte, alors il demeure dans une 
même confiftance : je Iaiffè ainft le tout pen¬ 
dant vingt quatre heures, je le retire enfuite 
hors de l’eau, & j’obfèrve fans diffeélion. 

1. Que la membrane qui recouvre le crif¬ 
tallin eft une continuité de la membrane du 
corps vitré, comme je l’ay dit au Chapitre 
précèdent. 

2. Que la face intérieure du cercle ciliaire 
eft Iegerement coliée fur la membrane du 
corps vitré $ & en détachant doucement ce 
cercle, je rémarque aflez diftin&ement que les 
cannelures qui font; entre fes fjb.res droites 
& parallèles répondent à celles qui font fur 
la membrane du corps vitré, comme je lai- 
ci-devant dit , & je vois aufïi comme ces 
mêmes fibres fè réfléchiffent &.s’inférent aufft- 
£qt à cette membrane à l’endroit ou elle fè 
divife pour embrafter le criftallin, c’eft-à*-diré 
Vers les côtez de ce corps. 

3 * Que le corps vitré eft fort peu altéré, 
fa membrane étant feulement un peu trouble 
êç blanche, comme je viens de le dire* auffi 
bien que quelques fibres membraneufes qu’on 
remarque en dedans de ce corps & qui fem- 
ble partir de differents endroits de fa mem¬ 
brane vers fa partiepoftérieure (k un peu late* 
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raie & s’unir enfemble vers fa partie antérieu¬ 
re vis-à-vis le milieu de la partie poftérieure 
du criftaliin. Cette diipofition de fibres for¬ 
me ainfiune efpece de cône, dontja pointe 
répond au criftaliin 8c la bafe a la partie pos¬ 
térieure dé ce corps vitré 3 elles l’empêchent 
parce moien de s’allonger comme il feroit, èc 
de prefifer ou de pouiler le criftaliin trop en 
devant. Quand même on éleve le criftaliin, 
le foûtenantparles cotez, & quele corps vi- 
tréy eft encore attaché, il fe forme une enfon- 
ceure vers le milieu de la baie du cône, ce 
qui marque que ces fibres font plus courtes en 
cet endroit. A l’égard des autres fibres mem- 
braneufes on n’y peut obferver aucune difpofi- 
tion particulière, parce quelles confervent 
trop leur traiparence. 

Je fends eniuite en quatre parties, avec la 
pointe de la lancette. la membrane qui cou¬ 
vre le criftaliin , après quoi le criftaliin , s’é- 
chape de lui même, fans que je puiiïe re- 
marqùer aucune attache , ou vaifleaux, ou 
fibres : ce qui me \ fait connoître qu’il n’eft; 
joint à aucune partie , étant feulement con¬ 
tenu dans le lieu qu’il occupe , par la mem¬ 
brane qui le recouvre. 

J’examine anatomiquement ces deux crif 
tallins préparez, je m’attache plutôt à celui 
qui eft préparé avec l’eau forte , par ce qu’il 
fe dévelope plus aifement, que lès fibres font 
plus foupîes , 8 c que fa fuperficie n’eft 

point altérée 3 aufli eft-ce la meilleur? manié- 
re de le préparer. Je remarque d'abord que* 
le criftaliin n’eft autrechofè qu’un amas & aS 

femblage de plufieurs Pellicules ou Ecailles j 
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comme on voudra les appeller, qui font fort 
minces & polies,qui forment chacune leur 
fphére, & qui font renfermées les unes 
dans les autres de la même manière, que 
plufieurs boëtes d’une même figure & de 
differentes grandeurs , ou comme les dif¬ 
ferentes lames fou pellicules qui compolènt 
un oignon. Toutes ces pellicules font formées 
par quantité de fibres courbes &fort déliées 
qui vont de derrière en devant ou devant en 
derrière, comme on voudra l’entendre: & c’eft 
cette conduite de fibres qui eft la caule qu’on 
peut rompre aifément le criftallin de devant 
en derrière & plus difficilement de travers. 

Je dévelope ainfi par pellicules tout le criff 
tallin jufques à Ion centre, & j’obferve en le 
développant que ces pellicules ont moins de 
jfolidité vers la luperficie quelles s’en- 
durciffent à melure qu’elles approchent dû 
centre, cjue leur couleur eft d’un beau blanc, 
&que quand onles regarde avec un verre con¬ 
vexe,ce blanc paroît unpeublüatre:quelecen- 
tre eft fort dur& qu’il conferve encore un peu 
delà tranlparence. J’oblèrve encore que les fi¬ 
bres quiforment ces pellicules font plus grol- 
fos vers les cotez du criftallin, & qu’elle dimi¬ 
nuent en approchant en devant &fe portanten 
derrière. Il femble même que celles des pelli¬ 
cules foperfieielles ne le joignent pas endevant 
ÔC en derrière avec ceilesqui leurs font opofees. - 

Voilà donc ce que j’oblèrve dans les criff 
tallins préparez delà première ou féconde 
manière. Mais avant que de paffer outre je 
fois bien-aife de dire en. faveur de ceux qui 

voudrontpréparer des criftallins de là féconds 
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manière > tpi’ on peut augmenter ou diminuer 
la quantité d’eau forte qu’on meile avec l’eau 
commune 3 il faut feulement obfêrver que 
quand on en met tFop le criftallin eft fujeta le 
fendre , même la membrane qui le .recouvre 
fe romp, du refte,il le prépare également 3 & 
quand on en met moins il eft plus long-teitis 
à fe préparer, mais toutes ces parties demeu¬ 
rent en leur entier. On peut auiîi faire trem¬ 
per les criftaliins lèuls, quand on ne veut ex¬ 
aminer que cette partie : cependant il eft 
meilleur de leslaiiler enveloppez delà mem¬ 
brane qui les tient attachez au corps vitré, 
par ce que leur fuperfïcie le conferve plus éga¬ 
le. Cequi n’arrive pas de même quand on 
les fait bouillir 3 car qu’ils loient enveloppez 
ou non , leur fuperfïcie eft toujours inégale > 
par ce que la membrane qui les recouvre fe 
romp le çlus fou vent dans l’eau chaude 3 aufti 
cette préparation r quoi-que plutôt faite ne 
vaut pas l’autre, tant par cette railon que 
par ce que le criftallin & défeiche davantage, 
ce qui fait que ces fibres ne Ce dévelopent 
pas fi bien. On remarquera aufti que le cris¬ 
tallin ne fediffoût nullement tel tems qu’on le 
laiife tremper, j’en ai laide pendant trois mois 
entiers dans l’eau ci-deffus dite , fans que j’y 
aye oblervé .aucune diminution. 

Je veux bien encore ajouter ici une maniè¬ 
re de préparer l’œil, qui eft une luitte de celle 
de l’infufion, & par laquelle prefque d’une 
lèule-fois on peut voir & anatomilèr toutes 
les parties intérieures du globe.Pour cet effet 
je fépare de l’orbite le globe de l’œil, je net-* 

toie bien toute la ftiperficie extérieure de la 
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cornée de mufcles, de graille & des autres 
parties inutiles pour cette expérience , & je 
laide feulement le nerf optique allez long. 
Je perfe avec un ftile point» ce nerf en ion mi¬ 
lieu felon.fà longueur jufques dans le globe, je 
feringue par ce trou l’eau fuldite que je tiens 
plus forte en ne mettant fur une partie d’eau 
forte *que deux parties d’eau commune , 
&celaà caufè qu'elle s’affoihlit allez par le mé¬ 
lange de l’humeur aquëufe , & j’y en intro¬ 
duit tout autant que je puis , je lie après ce¬ 
la ce nerf pour empêcher aucune humeur dô 
fortir, & je laifife ainfi cet œil pendant trois 
ou quatre jours fans y toucher, & alors il efi 
en état d’être anatomifé. 

Par cette préparation la cornée tranfparente 
blanchit & devient fort trouble, le criftallin 
blanchit & durcit comme dans la préparation 
précédente , la membrane du corps, vitré 
devient un peu trouble & blanche aufti bien 
que les fibres dont j’ai parlé , la rétine fe caille 
en quelque manière & blanchit, &tous ces 
changemens de couleur donnent plus de fa¬ 
cilité à diftinguer les autres parties intérieures 
du globe. 

Pour anatomifèr un œil ainfi préparé, je 
coupe en rond la cornée tranfparente prés de 
îa cornée opaque, & iayant enlevée j’obferve 
' le criftallin & la partie antérieure de l’uvée 
qui forme l’iris dans leur fituation naturelle: 
je fens enfuite la cornée opaque depuis cette 
ouverture jufques auprès du nerf optique, 
laiffant l’uvée entière , enfuite je la coupe 
en rond à une ligne de diftance de l'attache 
du Gercle ciliaire* & je remarque les nerfs* les. 
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àrteres & les veines qui paflent au travers de 
la cornée & qui fe düleminentdaris l’uvée 8c 
au cercle ciliaire :;■ je coupe auffil’uvée en long 
& de travers, & j’aperçois la rétine qui eît 
blanche , plus épaifle du côté de ion ori¬ 
gine , & diminuant infenfiblement à mefùre 
qu elle s’avance vers le cercle ciliaire ; j’obfèr- 
ve encore quelle eft d’une confiftance com¬ 
me de lait caillé , & que cette fubftance caillée 
que je crois être fa partie moëlleufè fe fépare 
aifément de certaines fibres un peu plus dures 3 
qui avec plufieursfçions dé vailTeaux qui fe 7 
communiquent les uns aux autres forment* 

une efpece de lacis qui fe porte jufques au cen* 
cle ciliaire : j’examine en fuite le cercle ciliaire 
&le corps vitré & enfin j’anatomife le criftal- 
lin & j’obferve en ces parties toutes les chofes 
ci - devant dites. 

Après avoir examiné le çriftallin préparé 
comme delïus, je l’examine encore fans au¬ 
cune préparation & dans l’état qu’il fe trouve 
naturellement dans l’œil. 

Je remarque i. qu’il eft fitué au milieu de 
la partie anterieure du corps vitré, vis-à-vis 
le trou de l’uvée quil eft retenu ferme¬ 
ment en ce lieu par la membrane du corps 
vitré, qui comme je l’ai déjà dit, fe divife 
en deux membranes dont l’une continue à 
environner la partie antérieure du corp$ vitré 
& Vautre pafie par defifus le çriftallin & fem- 

brafîe d© telle forte qu’il ne peut changer de 
fituation. 

2. Qgede toutes les parties de notre corps, 
s’eft la feule que je connoiife qui n’a point de 
continuité avec aucune de fes parties voifi- 

|ies j n’étant attaché par aucuns ligaments ni 
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membranes, & ne recevant aucuns vaiffeaux 
mais étant feulement contenu & affermi dans 
le lieu qu’il occupe par la membrane du corps 
vitré comme je le viens de dire, fans y être 
nullement adhérent : ce qui fe connoît quand 
on fend cette membrane, car le criftallin s’en 
échape fans aucune violence & fans qu’on y 
puiffe remarquer aucunes attaches. 

3. Que fa figure dans l’homme & dans plu- 
fieurs animaux eft rond & déprimée , appro¬ 
chant en quelque façon de celle d’une l’entille > 
ainfi il a deux fates dont l’antérieure qui eft 

•la plus petite eft plu!s déprimée, Sc la pofté- 
rieure qui a plus d’etendiie, eft plus éminente 
& un peu allongée en manière d’un cône l 
c’eft certe face qui eft enfoncée dans le corps 
vitré II ne faut pas s’imaginer que ces deux 
faces forment chacune une portion tout-à- 
fait régulière de cercle, comme quelques-uns 
l’ont crû : car fi on coupe un criftallin en deux 
parties égales ( ce qui eft fort aifé, fe fervant 
d’un criftallin préparé avec l’eau ci-deftus dite) 
qu’on en applique une moitié fur un carton , 
& qu’on en trace la figure avec un .ftile poin¬ 
tu qu’on tourne tourà d’entour, on aura le 
profil naturel du criftallin & on en reconnoî- 
tra la différence. 

4. Qu’il eft d’une fubftance très pure & très 
tranfparente, imitant en cela le eriftal rd’oii 
lui vientfon nom: que cette fubftance quoi¬ 
que molle à affez de confiftence pour fè con¬ 
tenir aifément en fès propres bornes, & qu’a- 
paremment elle eft difpofée par pellicules, 
formées par des fibres courbes > puifqu’elle fe 

^encontre ainfi lorfqu’elle eft endurcie par l é- 
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:1büllition ou par les acides : quelles eft diffé¬ 
rente en Ton centre en là luperficie : quoi 
qu’également diaphane, étant plus tendre & 
oc molle en là fuperficie/Srplus lolide en Ion 
centre,comme on peu le rèconnoitre dans un 
criftallin nouvellement tiré d’un œil, dont on 
fépare aifément la fu perfide qui paroit com¬ 
me une gomme ou colle fondue & fort épailîè * 
dont la quantité ramaffée enfemble fait à peu. 
près un tiers de tout le criftallin. 

Je remarque enfin que quoique le criftallin 
foit d’une fiibftance moile , très pure & très 
tranlparente , qu’il s’endurciffe par la chaleur 
de l’eau & par les acides , il a encore cela de 
particulier, que les particules qui le compo- 
lènt font fi preffées les unes contre les autres, 
qu’il eft un des corps les plus pefants qui 
fc rencontrent dans l’hom me & dans les autres 
animaux, à proportion de fon volume : com¬ 
me -on le connoît lorlqu’on le plonge dans un 
verre plein d’eau, au fond duquel il fe préci¬ 
pite aufti promptement que feroit une pierre. 
J’en a y même plongé dans l’elprit de vitrioi 
ët dans l’eau-forte qui font les liqueurs les 
plus .pelantes que je connoiflè, & il s’y eft 
précipité également. 

Je-dirai afoccafionde la pefanteur du criC 
tanin, que le corps vitré n’eft pas à beaucoup 
près fi pelant 3 car hoirie plonge dans de l’eau 
il y flote à peu près comme fait la cire : cequi 
fait connoître que fon volume pelé aufti à 

peu près comme un lèmblable volume d’eau. 

Que lé criftallin le nourrice , je crois que 
perfonne n’en doute : mais de Içavoir d’où 
il peut tirer là nourriture puifqu’il n’eft ad- 
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herent à aucune partie , c’eftune qudtion qu« 
nos Auteurs n’ont encore gueres éclaircie, 
j’en donnerai mes conjectures ci-après au 
Chapitre quatorzième & j’expliquerai l’ulàge 
de cette partie au Chapitre vingt-uniême. 



De /’ humeur aqueufe 


CHAPITRE XII. 

• M ■' » - "* ' ' „ * • 

C E que j’ay dit dans les deux Chapitres 

précédents du corps vitré & du criftalîin, 
fuflit ce me femble, pour prouver que ce ne 
font point des humeurs congelées & plus ou 
moins épaiflies . comme on fe l’cft perfùadé : 
car fi par humeur on entend une fubftance 
liquide qui s’engendre félon nature dans le 
corps de l’animal, de l’aliment digéré , & qui 
fert pour la nourriture du corps ou pour d’au¬ 
tres ulàges > il eft confiant qu’on ne peut met¬ 
tre le criftalin ni le corps vitré au nombre 
des humeurs, puilqu’ils n’ont point la fluidité 
requilè aux humeurs, & qu’au cpntraire ils 
le contiennent aifément dans leurs limites ; 
aiant chacun leur propre ftrufture , comme 
je l’ai fuffifamment prouvé ci-defllis : Ainfî 
on ne doit reconnoître dans l’œil qu’une feule 
humeur, quia caufe delà pureté,delà trank 
parence & de là confiftance le nomme tHu¬ 
meur yiqueufe . 

Il ne faut pas cepandant le perlùader que 
cette humeur reflemble entièrement à de l’eau: 
elle a une vifcolîté que l’eau n’a pas, & j’ai 
toujours reconnu cette vilcolité dans l’opé¬ 
ration de l’abaiflèment des cataractes , ou 

a 
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il fort de cette humeur plus ou moins par le 
trou quon a fait avec l’éguille. J’ai même 
percé de propos délibéré des yeux d’animaux 
vivaris -pourm’en éclaircir davantage, chez 
lefquels >’ai trouvé que cette humeur étoit 
pareillement vifqueufe. Il eft vrai quelle 
l’eftplus ou moins félon que ces animaux le 
portent plus ou moins bien, & cette diffé¬ 
rence Ce remarque même chez les hommes 
comme jel’ayfouvent expérimenté. Ajoutez 
que fi on recueille une quantité fuffifante 
d’humeur aqueufe, qu’on la faffe évaporer 
à feu doux, il reliera une gelée qui fera affez 
connoître la nature de cette humeur. . 

L’humeur aqueufe remplit tout cet efpace 
qui fe rencontre entre la cornée tranfoarente 
le criftallin & les cotez antérieures du corps 
vitré; ainfi la partie del’uvée qui forme l’iris 
baigne dans cette humeur. Elle ne peutpafo 
1 er 3.u fond de 1 œil, parce que le corps vi¬ 
tré l’occupe enterierement : d’où vient que 
dans les oifeaux chez lefquels le corps vitré 
eft un peu plus petit à proportion du globe 
de 1 œil j que dans 1 homme & d^ns les au- 
très animaux, l’humeur aqueufe fe rencon¬ 
tre aulïi bien au fond de l’œil comme à la 
partie antérieure, quoi qu’en moindre quan¬ 
tité, parce quelle doit chez eux remplir 

1 efpace que le corps vitré ne peut entière¬ 
ment occuper. 

Lorfque cette humeur s’écoule par quelque 

ponéhon de la cornée, ou quelle fe dimi¬ 
nue par quelque violente maladie, ou par 

5°®?* v r lQÛl f Q > Ie , 3 Iobe de 1 œil 

s anailie j 1 iris fe ride , & les malades ont 

C 
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Plus de peine à difcerner les objets. Fort 
fouvent elle Ce rengendre allez promptement 
lorfqu elle s’eft écoulée, comme je l J ai vu 
arriver plufieurs fois, 8 c j’en raporterai mê¬ 
me quelques exemples dans la fuite, ou 
quelle s’eft diminuée par maladie lorfque 
les malades viennent en convalefcence , & 
alors la vue fe rétablit j mais quand elle 
s’ell diminuée par une extrême vieil]elfe, il 
eft rare quelle fe rengendre. Nos Auteurs 
en-citent cependant quelques exemples. 

De dire précifément d’où cette humeur 
vient , .il me foroit allez difficile, puifque 
les parties qui la fournilfenr, ou plutôt qui 
la filtrent de la malfe du fang font d’une 
deücatelTe fi grande , qu’il eit impofiible 
d’en connoître parfaitement la flrudure ; 
je n’en ay que des conjectures qui font d’au¬ 
tant plus probables qu’elles s’accordent à 
la dilpofition commune de l’œil & à la ré¬ 
glé generale des filtrations. Je les expli- 
queray ci-apres au Chapitre 14. 8 c je par- 
leray de l’ufage de cette humeur au Cha¬ 
pitre 21. 



Du Cercle ciliaire . 


CHAPITRE XIII. 

E N décrivant.l’uvée , la rétine & les deux 
corps tranlparens , je mefois vu engagé 
de parler du Cercle ciliaire , parce que toutes 
ces parties s’y attachent, enforte que ce cer¬ 
cle fcmble être un lien commun pour les 

retenir dans la lituation qu’elles doivent 
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garder 1 . Mais comme je n’en ay pas fait une 
description füivie , ne la pouvant faire en¬ 
tièrement avant que d’avoir décrit ces mê¬ 
mes parties ; j’ay jugé à propos, pour don¬ 
ner une idée moins confufe de cette par¬ 
tie , & pour mieux faire comprendre fon 
ufage, d’en frire de nouveau une hiftoire 
abrégée & fiiivie , auparavant que d’établir 
nies conjectures touchant la nourriture des 
deux corps tranfparens , & l’entretien de 
l’humeur aquçuie. 

Le Cercle ciliaire eft une manière de pe¬ 
tite couronne qui entoure l’uvée avant qu’el¬ 
le forme l’iris ; & qui femble faire partie 
de l’uvée même , qui eft cependant d’une 
fubftance différente , & qui colle & atta¬ 
che cette membrane fur le bord de la par¬ 
tie intérieure de la cornée opaque avant 
quelle devienne tranlparente. 

On diftingue ce cercle par le dehors de 
cette anembrane lorfqu’on la fépare de la 
cornée & après même qu’elle en eft fépa- 
rée, car il eft blanchâtre dans l’homme & 
dans quelques animaux : on le diftingue 
auffi à l’occafion de cette même couleur par 
le dedans de cette membrane ou on voit 
fes attaches avec la rétine &; avec la mem¬ 
brane du corps vitré. 

De forte que la fubftance qui forme ce 
cercle pénétrel’uvée, je veux dire qu’elle 
pàffe entre les interftrices des fibres ae l’u- 
vée qui fe continuent à l’iris , qui fônt en¬ 
tièrement remplis par cette fubftance ; ou fî 
on veut l’entendre autrement, que ces fibres 
de 1’ iivée paffent au travers de la fùbftance 5 
. ' Ci) 
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ïiibftance de ce cercle. C’eft de là que quel¬ 
ques Anatomiftes ont crû queluvée finiffoit 
à ce cercle, & que l’iris nfotoit joint à l’uvée 
que par Ton moyen, faifons ainli deux mem¬ 
branes diftinéles del’uvée.: mais dans la des¬ 
cription que j’ay cy-devant faite de l’uvée 
j’ay tout compris fous une foule m’embrane, 
tant pour ne point multiplier les membra¬ 
nes, que paree que j’eftime que les fibres 
moyennes de l’iris , font une continuité des 
fibres nvembraneufos de l’uvée. 

J’ay dit en parlant de l’iris , que ces fi¬ 
bres motrices intérieures prenoientleur naifo 
fonce de la circonférence de la partie anté¬ 
rieure & interne du cercle ciliaire , &; que 
les fibres motrices extérieures avoient leur 
attache commune à la circonférence de la 
partie antérieure & externe de ce ‘cercle : 
& en parlant des fibres de l’uvée , qu’il y 
en avoit qui fo glifToient en lignes droites & 
parallèles par le travers de la fuperficie in¬ 
térieure du même cercle ciliaire, & qu’étans 
parvenues vers fa partie antérieure elles fo 
jéfiechiffoient & s’inforoient auili-tôt a la 
membrane du corps vitré. Je ne déçriray 
pas plus au long ces particules , puifquelles 
le font déjà au Chapitre huitième ou on 
aura recours 3 je diray feulement que ce font 
ces dernieres fibres qu’on doit appeller Fibres 
ou Proçés ciliaires àcaufode leur difpofition, 
& non point ces lignes noires couchées fur 
le corps vitré', comme je l’ay déjà dit. ; 

Ce font ces fibres ou procez ciliaires qui 
. s’attachans autour delà membrane du.corps 

vitré à l’endroit où elle fo divifo pour recou- 
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vrir le criftallin, lèmblent retenir ce* même 
criftallin dans la fituation qu’il garde, 

C’eft autour de la partie intérieure de ce 
cercle que fe termine la rétine , comme je 
l’ay dit ci-devant en parlant de cette m’em- 
brane. 

Ce cercle reçoit un grand nombre de nerfs, 
d’arteres & de veines , dont j aÿ fuinlàm- 
ment parlé au Chapitre 8. 

Si on confidere la ftruéfcure particulière de 
ce cercle , & l’union qu’il a avec toutes les 
parties ci-devant dites , on jugera d’abord 
que fon uJfage eft d’attacher l’uvée à la cor¬ 
née , de donner nailTance ou de iervir d’a- 
puy aux fibres motrices de l’iris , de fervir 
al’infèrtion de la rétine , & enfin de tenir 
comme fulpendu le criftallin vis-à-vis de la 
pupille : mais fi on confidere fa fubftance 
qui eft blanchâtre & glanduleufè , & nul¬ 
lement de la naturp des ligamens , le nom¬ 
bre des nerfs, des arteres & des veines qui 
fe jettent en cette partie , & que l’on falîc? 
attention lur la di/pofition des fibres ou pro- 
cez ciliaires , on conclura fans doute qu’il 
doit avoir quelque autre ufàge } comme je 
le vais dire en expliquant la manière dont 
je penfe que les deux corps tranfparens le 
nourrilfent, & que l'humeur aqueufe eft 
entrete-ntie ~ *: 
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Conjeftures'toucbant la nourriture des deux Corps 

tranjpamns & de b entretien de 

C humeur sdqueufe. 

CHAPITRE X IV. 

■ * • - ' f . *K . 

T A tranlparence du corps vitré & du crit 
—^taliin , qui eft fi grande & fi pure qu elle 
imite en cela celle du verre & du criftal, 
feroit làns doute altérée , fi le fang fe por¬ 
tait dans ces deux corps dans le même état 
qu’il fie rencontre dans les arteres ; & les 
hommes & les animaux qui joiiifient de la 
vue , verroient tous les objets teints de cette 
couleur rouge qui fe rencontre dans la ma£ 
fe de leur fang. Il eftdonc nécelfaire que le 
fang fe dépure avant que d’arriver en ces 
parties , c’eftà-dire qu’il fè dépouille des 
parties inutiles à la nourriture de ces deux 
corps} & que ce qui fe fait pour l’ordinaire 
dans les autres parties qui reçoivent’leur 
nourriture immédiatement des arteres , fe 
fafie pour celies-ci dans des parties étran¬ 
gères. 

ïl n’efi: pas nécelfaire que je prouve ici 9 
qu’il y a dans la malle du iang autant-dé 
particules différentes qu’il en faut pour nour¬ 
rir & entretenir toutes les parties différentes 
de nôtre corps : que dans prelque toutes 
les parties il s y rencontre une certaine dif 
pofirion de pores propres à laider écouler 
îes,feu!es particules capables de nourrir cha¬ 
que partie : que ces particules font ordinai¬ 
rement dans une quantité plus grande qu’il 
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n’en eft belbin pour la nourriture ou l’en¬ 
tretien des parties qui les reçoivent : que ces 
particules font dilpofées à s unir aux parties 
pour lefquelles elles font deftinées , par le 
ferment naturel qui fe rencontre dans cha¬ 
que partie , qui n’en admet qu autant qui 
lui en eft néceifaire pour fa nourriture, pen¬ 
dant que le furplus te décharge dans les vei¬ 
nes qui font ouvertes pour les recevoir : & 
que ce ferment n eft autre chofe que le ré- 
lidu de ces particules prêt à être uni à ces 
mêmes parties, qui fe perpétue continuel¬ 
lement. On demeure allez d’accord de tou¬ 
tes ces choies dans le tems que j’écris , St 
d’ailleurs cela me conduiroit trop loin & 
fne feroit for tir des bornes qu’un Anato- 
mifte doit fe propofèr : je me contenteray 
donc de les fupofer pour faire connoître 1 o- 

f inion dans laquelle je fuis , & d’en faire 
aplication au fujet que je traite. 

Je diray donc que ae tout ce grand nom¬ 
bre de vaifleaux qui traverlênt la cognée 3 
très peu palfent au delà de l’uvée , qu’on 
n’en remarque que quelques petits rameaux 
qui rampent fur la rétine , & qu’on n’en voit 
point qui Ce portent au criftallin ni au corps 
yitré. Il eft cependant probable qu’il s’en 
porte à la membrane qui recouvre ces deux 
corps , puifqu’on Içait par expérience que 
les membranes fe nourrifient du fa ng qui fe 
porte chez elles immédiatement par les ar¬ 
tères , & que Ci on ne les voit pas , c’eft 
quelles font fi petites quelles fuyent les fens. 
La preuve de ceci fe reconnoît dans le blanc 
de l’œil ou on ne remarque que quelques 

C iv 
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vailTeaux, & dans la cornée tranfparente 
ou on n’ en remarque aucuns , quand ces 
membranes font dans leur état naturel : ce¬ 
pendant dans les inflammations de ces par¬ 
ties , on les voit manifeftement rougir 5 & 
& on y remarque en même tems un nom¬ 
bre infini de petits vailTeaux. Et quoique 
jeftime que la membrane qui recouvre les 
deux corps tranlparens , reçoive des vaifc 
féaux pour la nourrir , on ne doit pas infé¬ 
rer que ces vailTeaux foient capables d’en¬ 
tretenir l’humeur qui lé rencontre dans le 
corps vitré & de nourrir Je criftallin , ils 
feroicnt trop petits pour entretenir de fi gran¬ 
des parties à proportion de cette membrane, 
puilque quand elle Teroit toute ramaffée 
enlémble elle ne feroit pas la millième par¬ 
tie de ces deux corps. 

Ainfi puilque, le plus grand nombre des 
VailTeaux qui traverlént la cornée lé termi- 

l’uvée ou au cercle ciliaire , il eft 
probable que ce n eft pas lèulement pour 
noürrir ces parties } elles n’ont pas befoin 
d’une fi grande quantité de lâng s l’uvée eft 
trop mince , & le cercle ciliaire à trop peu 
d’étenduë pour en tant confommer. Il faut 
donc que ce làng reçoive dans ces parties 
quelque préparation , pour delà être tranf- 
mis dans les corps tranfparens. Voici com¬ 
me je conçois la chofe. 

Je confidere Tuvée comme un grand filtre, 
dont les petites fibres qui s’étendent depuis 
le fond de cette m’embrane jufques au cercle 
ciliaire, & qui font differentes de Tes fibres 
mcmbraneufes, font autant de canaux par- 
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ticuliers : de forte que le (àng artériel fe por¬ 
tant en cette membrane s’y dépoiiillc de 
certaines particules inutiles pour la nourri¬ 
ture des corps tranfparens, qui rentrent lui- 
van: la loy de la circulation dans les veines, 
pendant que les autres particules pures > 
tranfparentes & propres pour la nourriture 
de ces corps fe filtrent au travers des pores 
difpofez à les lailler écouler , entrent dans 
ces canaux particuliers, & fe portent juf- 
quesau cercle ciliaire. 

Je confidere le cercle ciliaire comme un 
autre filtre , qui étant de la nature des glan¬ 
des , & recevant un grand nombre de nerfs 

& d’arteres , filtre abondamment une autre 

ou une fembîable liqueur aulfi lymphatique > 
qui entrant dans les canaux dont je viens 
de parler , qui félon toute apparence font 
ouverts du coté de ce cercle puifqu’ils y 
font intimement unis , fe mêle avec cette 
autre, humeur nourricière qui vient de l’u- 
vée -, & ces deux humeurs unies & n’en 
compofàns plus qu’une , continuent leur 
route par les fibres ciliaires , qui font les 
fuites de ces canaux de l’uvée , & fe diftri- 
büent au deux corps tranfparens. 

La manière dont ces deux corps reçoi¬ 
vent leur nourriture eft différente. Le corps 
vitré la reçoit immédiatement des fibïes ci¬ 
liaires , qui s’ouvrent fi-tôt quelles ont pé¬ 
nétré fa membrane , & la répandent régu- 
' liérement dans toutes fes cellules : ainfi ce 
corps fe nourrit ou s’entretient de meme 
que les autres parties continues de nôtie 

corps. 

C v 
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il n’en eft pas de même du criftallin , qui 
étant féparé de toutes parts de la membra¬ 
ne qui l'embraie, comme je l’aÿ dit en par¬ 
lant de ranatcmie.de cette partie 3 ne la 
reçoit que par Imbibïtïon : car le lue nour¬ 
ricier ne peut être qu’épanché par les fibres 
ciliaires entre cette membrane & le criftal- 
1 m ; c[e forte qu’à mefure que cette humeur 
s’épanche , le criftallin en eft incontinent 
imbibé de même qu’un corps poreux qu’on 
feroit infufer dans une liqueur , & ainfi il 
fe nourrit& s’entretient d’une manière dif¬ 
ferente des autres parties de nôtre corps. 

Que des fibres ciliaires les unes s’ouvrent 
dans le corps vitré & les aimes dans cette 
bourfe qui contient le criftallin , on le peut 
vrai -femblabîeurent conjecturer : puifque 
ces fibres s’inférent juftement au lieu ou la 
membrane du corps vitré fe divife pour re- - 
couvrir le criftallin. Il eft vrai qu’on ne 
peut juftifer ce fait par dilfe&ion , parce 
que ces fibres font d’une délicatefîe trop 
grande pour fouffrir le fcalpel. 

Mais ce n’eft pas affez d’avoir fait connoî- 
tre les parties qui filtrent le fùc qui doit 
nourrir les deux corps tranfparens , & les 
canaux qui le conduifent chez eux, ce fuc 
n’y peut demeurer long-tems, comme dans 
un magaftn , fans s’y altérer: il faut à la 
manière des autres humeurs qu’il fe renou¬ 
velle , c’eft-à-dire qu’il rentre dans la ma-fte 
du fa h g, fuivant la loy de la circulation , » 
à mefure qu’il s’en filtre de nouveau. Il eft 
dont néceffaire que j’explique comment je 
conçois que cela fe fait. 


i 
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Jay prouvé ci-deflus en parlant du corps 
vitré , que la membrane qui recouvre ce 
corps eft poreufè en toutes fès parties , c’eft- 
à-dire qu’elle eft percée de quantité de petits 
trous ; il' y a aparence que fa partie qui re¬ 
couvre le criftallin eft percée de même. J’ay 
fait voir aufti que toutes les cellules qui Toit 
# dans le corps vitré Ce communiquent les 
unes aux autres* Cecy pofé : je dis que le 
fuc nourricier étant continuellement poulie 
dans le corps vitré & au tour du criftallin par 
le mouvement du làng, les parties fur-abon¬ 
dantes de ce fuc> ou inutiles à la nourriture 
de ces deux corps , font obligées de fortir 
par les pores de la membrane qui les re¬ 
couvre , & de s’épancher entre le corps 
vitré & l’uvée, au travers même de la ré¬ 
tine qui leurs donne librement partage à 
caule de fa texture rare , & entre le crlftal- 
lin & la cornée tranlparente y par les con¬ 
duits dont je vais parler, pour remplir tout 
l’efpace qui fe rencontre en la partie anté¬ 
rieure de l’œil , & tenir tout le giobe de 
l’œil dans une jufte étendue. . 

C ? a cette humeur épanchée au dedans 
de l’œ il qu’on nomme Humeur aqueufe. 
Voila donc fon origine expliquée, fans avoir 
recours à ces prétendus conduits ou canaux 
aqueux que quelques Anatomiftes moder¬ 
nes ont puMié : voila comme elle eft en¬ 
tretenir , voila la raifbn pour laquelle el¬ 
le rcftemble il fort à l’humeur qui eft 
renfermée dans le corps vitré , & pourquoi 
elle le. rengendre fi promptement quand el¬ 
le s’eft écoulée par quelque ponction de la 
W 4 - • * ** W'r. V C vj 
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Cornée, ou quelle s’eft diminuée 
par quelque violente maladie. 

J’ay dit ci-defiiis au Chapitre 
huitième en parlant des fibres de 
l’uvée, quentre ces fibres droi¬ 
tes & parallèles qui fe gliflent par 
le travers de la fiiperficie intérieu¬ 
re du cercle ciliaire, il y avoit des 
petites cannelûres qui répondans 
a de femblables qui font fur la 
m’embrane du corps vitré en l’en¬ 
droit ou ce cercle fë colle fur cette 
membrane , formoient des efpeces 
de petits conduits toûjours remplis 
d’une teinture noire. C’eft par ces 
conduits que cette humeur qui s’é- 
Apoftille coule par la partie poftérieure du 
d’un des cor P.s vitré le communique à la 
Mrs. 1 s partie antérieure de l’œil Et il ne 
Examine- Faut pas croire que cette teinture 
teurs. noire * dont ils font remplis puif 
* .herrhi? fe s y oppofèr, puifqu’au contraire 
d’où vie*, i cette humeur y coule aufïi libre- 
Meco • ment qu’au travers d’un fable délié. 

a Cette humeur épanchée dans le 

a.^Jene /çai d'où il vient. Tout ce que 
fe puis dire a Mr Dodarr e’eft que ic 
fçai feulement que dans les fœtus , fi- 
tôt qu'on peu diftinguer leurs yeux , on 
apperçoit au traversée leurs m’embranes 
cette teinture noire : cequi peut faire 
tonjeéhirer que cette teinture n’eft po’nt 
ûn excrément , ni Amplement une bu« 
lnea# ; puifqu’elle fe rencontre aumo- 

mçtft que les autres particules de l'œil 
ic form“nt en cote. 
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globe de l’oêil, étant continuellement au¬ 
gmentée par de nouvelle,ne pourroity de¬ 
meurer long-tems fans étendre extraordi¬ 
nairement ce globe : elle eft donc contrain¬ 
te de rentrer dans les veinés à meliire qu’ il 
en arrive de nouvelle, pour fe nieller de nou¬ 
veau avec le iàng & fuivre fon mouve¬ 
ment. 

Ceux qui fcavent de quelle manière les 
veines répandues dans le foye , la rate, Sc 
la verge , font ouvertes de toutes parts dç 
pores ronds ou oblongs , n’auront pas de 
peines à concevoir que la même difpofition 
fe doit rencontrer dans toutes les veines des 
autres parties , puifque la circulation s’y 
doit faire également comme dans le foye ■% 
la rate, & la verge : ainfi ils concevront 
que les petites veines répanduës dans l’u- 
vée étant ouvertes de femblables pores , 
l’humeur épanchée dans le globe de l’œil Sc 
prelTée d’en forcir , trouvant ces voyes ou¬ 
vertes , s’y glilTe aifément & rentre dans les 
veines pour fuivre le mouvement circulai¬ 
re du lang. Cette teinture noire dont l’uvée 
eft enduite ne s’opolant pas plus à ce pafc 
fage que celle qui fe trouve dans les con¬ 
duits ci-delTus dits, étant d'une même na- 

p ~ „ . y ./ 4 

cure. 

Ce font là mes conjeélures touchant la 
nourriture des deux corps tranfparens, l’o¬ 
rigine & l’entretien de l’humeur aqueulè , 
& la manière dont cette humeur alimen¬ 
taire circule dans le globe de l’œil. Si elles 
ne plaifenc pas«à tout le monde , j’en fui9 
tout confofé. Je ne m’érigé pas en maître 
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abfolu: Je me contente d’expolèr mesfen- 
trimens : & je demande feulement que dans 
les choies qu’on ne peut voir ni montrer, 
il me fbit permis de propofèr des con je&ures 
vrai-fèmblables : celles-ci me parodient tel¬ 
les, étans fondées fur la ftruéture particu¬ 
lière de l’œil , & fur la régie générale des 
filtrations : je m’en fervirai donc pour ex¬ 
pliquer dans la fuite de ce traité quelques 
maladies des deux corps tranlparens. 
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C H A PITRE XV. 

P Our Ravoir, où, & comment les objets 
extérieurs agiflent dans l’œil pour y 
exciter le fèntiment de la vue, cen’eftpas 
allez d’avoir une connoifïance parfaite dè 
la ftru&ure de cet organe , il faut encore 
ê'tte inftruit de quelques expériences fans 
lefqueiles il feroit impolTible de connoître 
comment ce fèntiment fè fait. 

On ferme la porte & toutes les fenêtres 
d’une chambre , enforte qu’il n’y entre au¬ 
cune lumière que par un grand trou de tar- 
rîére qu’cm a fait à la porte ou à un des vo¬ 
lets qui répond fur une place bien éclairée- 
on aplique & attache fur ce trou un carton 
percé d’un trou à Jailfer palier un gros pois. 
On préfènte vis-à-vis de ce trou une feuille 
de papier ou un linge blanc , que l’on apro- 
che ou reculfe jüfques à ce qu’on voye fur 

& papier ou linge une peinture pjate &ren- 
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Verfée des objets de dehors. 

Si on met entre ce trou & ce papigr à 
une diftance convenable un verre convexe , 
on rendra cette peinture un peu plus peti¬ 
te & moins cdnfufè. Et fi même on met ce 
verre en dehors au devant de ce trou, on la 
rendra aufli moins confufe. 

Si on fait promener quelque perfbnne 
dans la place vis-à-vis de ce trou , enforte 
quelle s'éloigne ous’aproche de la porte ou 
delà feneftre , on verra la peinture de cette 
perfonne devenir plus petites & plus con¬ 
fufe quand elle s’éloignera , & plus grande 
& moins confufe quand elle s'aprochera. 

Pour concevoir cette expérience il faut 
admettre pour principe. Que les rayons de 
lumière qui réjailliffent de chaque petite 
partie des objets de dehors > décrivent de 
toutes parts & à la ronde une infinité , pour 
parler plus correctement, une multitude in- 
comprehenfible , ou bien un nombre qui 
ne fe peut déterminer , de lignes droites , 
dont chaque petite partie des objets font 
autant <de centres : de forte que tous les 
rayons qui viennent des différentes parties 
des objets, fe croifènt les uns & les autres 
en une infinité de lieux & une infinité de 
difiances , fans pour cela s’embaraffer ni les 
uns ni les autres, & fans ceffer de continuer 
leur chemin en ligne droite. 

Il refiilte de là , qu’il n’entre dans cette 
chambre , que les fèuls rayons réfléchis des 
objets extérieurs qui fe croifènt aux envi¬ 
rons du trou, pour fç peindre fur le papier* 

Et comme les rayons qui partent des par- 
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ties fùpérieures des objets , fe croi/enc 
avec ceux qui viennent des parties infe¬ 
rieures j ceux des parties droites avec 
ceux des parties gauches , & ainfi de tous 
les autres , & quils confirment leur che¬ 
min en ligne droite , la peinture en doit 
être renveidec , c’eft-à-dire que les parties 
fùpérieures des objets doivent paroître en 
bas, celles des parties balles en haut, celles 
des parties droites à gauche j & ainli de 
toutes les autres. 

Mais comme cette peinture eft renduë 
plus petite & moins confufe , quand on met 
un verre convexe entre le trou & le papier : 
il s'enfuit que les rayons de lumière qui fe 
croifent & palfent par ce trou ne continuent 
plus leur route en ligne droite, & qu’ils font 
rompus par ce verre & déterminez à s’a- 
procher plus près de la ligne perpendiculaire. 

En effet, on fçait par expérience que les 
rayons de lumière qui paffent d’un milieu 
tranfparent ? dans un autre dans lequel ils 
continuent de fè mouvoir , qui eft ou plus 
liquide ou plus folide, & fur la fùrface du¬ 
quel ils tombent avec quelque obliquité» 
s’éloignent ou s’approchent de la ligne per¬ 
pendiculaire. 

C’eft ce détour qu’on nomme Réfrattion . 
Comme au contraire la Réflexion fe fait 
quand les rayons de lumière tombans fur 
la fùrface de quelque corps opaque, maG* 
fif & poly qu’ils ne peuvent pénétrer, 
font obligez de retourner vers le terme d’où 
ils font partis , quand, ils tombent perpen¬ 
diculairement j ou de fe détourner par une 
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ligne (èmblable à celle de leur incidence > 
qiiafid ils tombent obliquement.^ Delà vient 
que Fangle de réflexion eftégal àcelpi d’in¬ 
cidence. I 


Suite du precedent > contenant des expériences 
pour prouver la réflexion & la réfraction 

de U lumière. 


CHAPITRE XVI. 

O N s ? a4fôrera de la vérité que j’aÿ avan¬ 
cée \ la fin du Chapitre précédent par 
ces expériences dont une partie efl: tirée de 
l'optique. f 

Quand le fideil envoyé lès rayons fiir la 
porte de la chambre ci-deflus , enforte qu’il 
en puifife palier un rayon par le trou du car¬ 
ton , on reçoit en dedans de la chambre 
ce rayon fiir la lurface d’un miroir, ou d’un 
autre corps opaque , mafllf &poly pôle 
horifontalement, cependant qu’on faitde 
la fumée dans les environs , ou que l’on 
y tamifè quelque poufllere legere , & Von 
a le plaifir de voir ce rayon > rendu maté¬ 
riel , tomber fiir ce corps & s’en réfléchir > 
& d’en pouvoir même mefurer les angles 
que fon trouvera égaux entre eux. 

En voicy une autre aufllaifée.à exécuter > 
pour montrer dequelle manière les rayons - 
de lumière fie brifènt en palTant dans des 
milieux de differente nature. 

On attache au fond d’un baflln ou d’un 
autre Arafè des marques arbitraires , com¬ 
me des globules de cire , que l’on difpo- 
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fo à certaines diftances en ligne droite, fo* 
Ion le diamètre du vafe: & dans la cham¬ 
bre fofoite , on pofe horiîontalement ce 
.vafo au deflbus du rayon du foleil qui pafle 
par le trou du carton , de telle forte que 
la ligne des marques foit du côté du foleil > 
& que le rayon tombe for la première mar¬ 
que. On verfo enfoite dans ce vafe telle 
quantité d’eau quon veut , après quoi on 
voit que le rayon qui tombait for la pre¬ 
mière marque s’eft racourci & a avahcé 
vers le centre du fond du vafe de deux 
ou trois marques , & plus même , forant 
qu’on a mis plu£ ou moins d’eau } je veux 
dire qu’il s’eft aproché de la ligne perpen¬ 
diculaire que l’on feroit tomber au point 
de fon entrée dans l’eau. 

Si on trouble un peu cette eaü enforte 
quelle ne perde point fa tranfparence , en y 
verfont quelques goûtes de lait, ou y jettant 
quelques grains de fol de faturne ; ou de 
telle autre manière qu’on voudra , & que 
l’on farlfe de la fumée aux environs , on ver¬ 
ra trois rayons bien exprimez , celui d’in¬ 
cidence , celui de réflexion qui fo fait fur 
la foperficie de l’eau , 6c celui de réfraéb’on, 
& comn;e ce dernier rayon fo continüe en 
ligne droite depuis qu’il s’eft brifé à fon 
entrée dans» l’eau. 

Et fi au milieu du fond de ce baflin , 
au lieu de marques on met horifontale- 
ment un morceau de glace de miroir bien 
étamée , ou quelque table de métail bien 
poli 5 qu’on emplilîe ce baflin d’eau ,*qu’on 

le mette comme deflus au deflbus de ce 
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tayon , enforte quil frape au milieu de 
cette glace ou de cette table, troublant 
tant foit peu cette eau, & faifànt de la fu¬ 
mée , on verra cinq rayons très bien diflin- 
guez-, celui d’incidence, celui de réflexion, 
& celui de réfraâion , comme dans l’expe- 
rience fufdite ; & outre ce, celui de réfléxion 
qui fe fait fur le miroir ou fur la table 
d’angle égal au rayon dfe réfraction que 
Ton doit confiderer ici comme d’incidence , 
& enfin celui de réfraétion qui fe fait dans 
l’air à la fortie de l’eau 3 & qui s’éloigne de 
la perpendiculaire , de telle forte qu’il Ce 
trouve parallèle à celui de la première ré¬ 
flexion. 

Enfin fi on fait un petit coffre large d’un 
poûce & demi ou deux pouces , long de fcpt 
ou huit pouces, & haut de deux pouces 
& demi , dont le fond & les deux, cotez 
foient des lames de verre ou de enflai bien 
égales ôc unies , & les bouts & foûtiens 
de bois ou d’autre matière 3 ayant foin de 
de bien mafliquer les jointures , avec de la 
cire ou autrement} on fera avec cet infini¬ 
ment les trois expériences fiifclites , y pro¬ 
cédant comme je l’ay dit, & on aura la fa¬ 
cilité de voir de pouvoir mefiirer parle 
côté tous les angles des rayons avec un 
quart de cercle gradué. Et outre ce on ver¬ 
ra au deffous du fond de ce colfret le rayon 
de la fécondé réfraction qui fe fait en paf. 
font de l’eau dans l’air, & qui s’éloigne de 
fa. perpendiculaire ; enforte que s’il étoit 

Î irolongé vers haut , il fe trouveroit paral- 

ele à celui d’incidence. On remarquera en 
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pafîant, que la réfraébon qui fè fait dans 

la lame du fond du coffret étant très peu 

confiderable , à caufè du peu cTépailîeur de 

cette lame, Terreur qui fe peut rencontrer 

dans cette expérience efl de peu de confe- 
quence. r 

On s alTurera aufïi de la réfraétion qui fê 
fait dans Je verre 8 c dans le criftal , fi on 
pofe horifontalement fur une table fituée 
fous le rayon fùfdit, un carton ou une feuil¬ 
le de papier fur laquelle on aura tracé une 
ligne droite divifée à difcrétion par degrez } 
& ayant mis à deux ou trois poûces dedi£ 
tance aux deux cotez de cette ligne deux 
liteaux de boisd’éejalle épaiffeur, on obfèr- 
vera fur quel degre ce rayon tombe : puis 
mettant fur ces fireaux une table de verre 
ou dé criftaî, unie 8c d’égale épaifîeur, on 
verra ce rayon racourcy tomber fur un de¬ 
gré ou deux j fuivant l’épaiiTeur de cette ta¬ 
ble , plus près de la perpendiculaire. 

; Si on fait les expériences fufclites à diP- 
fé rentes heures au matin ou de Taprés-mr- 
di , on remarquera que Iorfque le fôleil efl 
moins élevé fur Thorïfon, les réfraétions'des 
rayons font plus grandes que lorfqu’il efl 
plus élevé : &c parce due Iorfque le foleil efl 
moins élevé, il envoye # fes rayons plus obli¬ 
quement fur la fuperfîcie de l’eau, & moins 
obliquement lorfqu’il efl plus élevé 5 on doit 
conclure > que plus les rayons de lumière 
frapent obliquement la fuperfîcie des corps 
tranfparens , & plus ils fe brifènt &s’apro- 
chent de la perpendiculaire de leur entrée 5 
& que moins ils la frapent obliquement, 
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& moins aufli ils fe brifent. 

On le fçait -&c les expériences fufdites le 
confirment, que les rayons qui frapent la 
fuperficie des corps tranlparens ne les pé¬ 
nètrent pas tous : il n’y a que ceux qui don¬ 
nent dans les pores de ces corps , qui les 
pénètrent, pour tous les autres qui frapent 
leurs parties folides, ils fe réfléchiifent com¬ 
me on Ta vu, & cela d’autant plus que ces 
rayons y tombent plusobliquement; parce 
que dans cette di/polition ils rencontrent 
plus de ces parties folides : car il fèroit dif¬ 
ficile que les pores de l’air, par exemple, 
correfpondiffent judes aux pores del’eau 
qui ed d’une nature différente. 

Mais pourquoi ces rayons en paflant d’un 
milieu tranfparent dans un autre milieu 
auifi wanlparent, mais de differente na¬ 
ture, fe brifent-t’ils ? pour en trouver la rai- 
fon il faut confiderer que comme chaque 
chofè perfide de foi-même autant quelle 
peut dans fa façon d’être j quand un corps 
a commencé àfe mouvoir en ligne droite, 
il doit continuer à fe mouvoir drivant cette 
ligne droite , & quand il s’en détourne il 
doit rencontrer quelque obdacle du côté 
d’où il s’éloigne : ainîi quand un rayon de 
lumière palfe d’un milieu dans un autre de 
différente nature & dans lequel il neut con¬ 
tinuer fon mouvement, ii doit fè détour¬ 
ner^ du lieu où la réfidance ed plus grande. 

Et compie les rayons de lumière qui pa£ 
lent dans l’air ont plus d’occafion de per¬ 
dre de leur mouvement } en le communi- 
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quant au parties de l’air qui les prelTent eu 
fè déplaçant continuellement : qu’ils en 
perdent moins dans l’eau , qui en quelque 
manière à plus de dureté que l’air , & dont 
par confequent les pores font moins tra- 
verfez par le déplacement de les parties : & 
qu’ils 'n’en perdent que très peu dans le ver¬ 
re & dans le criftal, dont les pores font dé¬ 
jà tous difpofez pour leur partage , & dont 
les parties réliftent entièrement à leur dé- * 
placement , il s’enliiit que la lumière doit 
palier plus aifément dans l’eau que dans 
l’air , & plus aifément dans le verre & dans 
le criftal que dans l’eau. 

De là vient que lorfque les rayons de lu¬ 
mière paifcnt obliquement de l'air dans l’eau 5 
ils trouvent plus de réftftance dans l’air du 
côté , de l’angle obtus de leur entrée, que . 
du côté 3 de l’angle aigu, ce qui les oblige 
à fe détourner vers le coté oppofé à la plus 
grande réftftance , & ainft s’aprocher de la 
perpendiculaire de leur entrée dans l’eau ou 
ou ils fe meuvent plus aifément :& de mê¬ 
me quand ils palfent obliquement de l’eau 
dans l’air, comme la réftftance dans l’air eft 
toûjours plus grande du côté de l’angle ob¬ 
tus, ils font obligez à le détourner en s’é¬ 
loignant de la perpendiculaire de leur fortie 
de l’eau : mais quand ils tombent perpen¬ 
diculairement de l’air dans l’eau 5 ou de 
l’eau dans l’air , ils ne doivent point fe dé¬ 
tourner 5 parce que la réftftance eft égale de 
toutes parts; & de même en palfant dans 
le verre &; dans le criftal, 
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Suite des deux precedents , contenant des, expé¬ 
riences pour *prouv :r de quelle manière * 
la réfraction fe fait dans les verres 

convexes & concaves, 

• J ** 1 • • # é { ' • 

CHAPITRE XVII. 

Q Uand on s’eft afTûré par les expériences 
fufdites, de quelle manière les rayons 
de lumière fe réfléchiffent à la rencontre des 
corps ma{Tifs & polis , de quelle manière 
ils fe brifent en paffant dans des milieux de 
différente nature } il eft aifé de prévoir ce 
qui-doit arriver quand ces milieux ont diffe¬ 
rentes figures, & d’expliquer tous les effets 
qui en refultent. Je ne m’arrêteray point à 
examiner toutes les expériences que l’on 
peut faire avec des verres différemment fi¬ 
gurez , je me contenteray feulement de 
faire voir ce qui arrive àl’occafion des corps 
tranfparens terminez par des lignes fphéri- 
ques j cela feul m’étant néceffaire pour ex¬ 
pliquer, l’ufage des deux corps tranfparens 
& de l’humeur aqueulè. 

* Si on tire une ligne droite fur un carton , 
qu’on faffe un trou au milieu de cette ligne, 
& deux autres à fes deux extrémités , en- 
forte qu’ils loient egalement diftans de ce¬ 
lui du milieu & qu’ils néxcedent point le 
diamètre du difque du verre dont on vou¬ 
dra Ce fervir , qu’on aplique ce carton au 
trou de la chambre fufdite quand le faleil 
y donne , & qu’on faffe de la fumée aux 

«nyirons, on remarquera d’abord 


trois 
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rayons fortir par ces trois trous. Enfuite fî 
on reçoit ces trois rayons fur un verre con¬ 
vexe , enforte que celui du milieu tombe 
perpendiculairement fur la partie la plus 
éminente du verre , on verra ce rayon . 
du milieu traverfér ce verre & continuer 
fa route en ligne droite fans fe brifer , 

& les deux rayons extrêmes fe détour¬ 
ner à leur entrée dans le verre en s’apro- 
chant de la perpendiculaire de leur entrée, 
ee qu’on connoîtra par leur fortie qui fe 
trouvera plus près du rayon moyen , & en 
fortant du verre on les verra encore fe dé¬ 
tourner en s’éloignant de la perpendiculaire 
de leur fortie, & s’aprocher tellement du 
rayon moyen qu’ils s’uniffent à lui en le 
Cfoilànt à une certaine diftance, & fe divi- 
fer enfuite rie telle forte que le rayon qui 
étoit du côté droit fe trouve au gauche 5 
& celui du côté gauche au droit. - 
Si par delà l’union de ces rayons on metun 
fécond verre plus convexe , en/brte qu’il 
reçoive ces trois rayons, on verra celui du 
milieu continuer auÜi fa route en ligue droi¬ 
te, & les deux extrêmes fe brilér de même 
& s’aprocher tellement du rayon moyen ' 
qu’ils s’uniffent à lui& fécroilènt aune cer¬ 
taine diftance plus ou moins éloignée du 
fécond verre , que ce verre eft moins ou 
plus convexe. Et fi on aproche un peu plus 
près ce fécond verre de la première union, 
on verra que le$ rayons extrêmes fe bri- 
feront moins , & que leur union fe fera plus 
loin de cè verre. Comme au contraire, fi 
on éloigne davantage ce fécond Verre de 

la première , 
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la première union ,leur réfra&ion fera plus 
grande , & ils s’uniront plus prés de ce 
verre. 

De cette derniere expérience on peut ti¬ 
rer cette conféquence. Que les rayons qui 
réjailliilentde chaque petite partie des objets 
étant divergents de même que les rayons 
qui partent de certe première union , ils 
doivent aufli Te brifer de la même manière ; 
ainli rencontrans un verre convexe près 
de l’objet d’où ils réfiéchiffent , ils iè brû¬ 
leront mains>& leur union par conféquent 
fe fera plus loin du verre j & au contraire 
rencontrans le verre plus loin , ils fe bri- 
feront davantage & s’uniront plus près du 
verre. Et cette conféquence fervira à faire 
concevoir pourquoi les objets ne font vus 
bien diilindement qu’à une certaine dil- 
tance. 

Si au lieu d’un verre covexe on reçoit 
les rayons qui lortent des trois trous du 
carton fur un verre concave , enforte que 
le rayon moyen tombe perpendiculaire¬ 
ment au milieu de ce verre , on verra ce 
rayon du milieu continuer auiTkfon che¬ 
min en ligne droite , & les deux ra}mns 
extrêmes s’aprocher de la perpendiculaire 
de leur entrée , ce qu’on connoîtra par 
leur fortie du verre plus éloignée du rayon 
moyen > & en fbrtant du verre s’éloigner 
de la perpendiculaire de leur lortie , de 
telle forte qu’ils s’écartent toûjours de plus 
en plus du rayon’ moyen. Ce qui arrive 
de même à tous les autres rayons qu’on peut 
s’imaginer pafTer dans t ou t es les autres 
parties de ces verres * 0 
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On voit donc par ces expériences qui 
ne font que des fuites des précédentes , 
que le verre convexe à la propriété d’af- 
i embler les rayons de lumière , c’eft-à- dire 
de les rendre convergents ; & le verre con¬ 
cave au contraire de les éloigner , c eft-à« 
•dire 3 de les rendre divergents. 



Suite des trois pêcedens , contenant quel* 

ques remarques a faire fur les 
expériences y contenues, 

CHAPITRE XVIII. 

E N faifânt ces dernières expériences & 
quelques-unes des précédentes , on 
pourra en même-teins remarquer tous les 
rayons qui le réfléchiiTent de toutes les fu- 
perfïcies de tous les différens milieux au 
travers defquels ils pafîent, Sc comme les 
rayons principaux s’affaibliffent toujours 
de plus en plus : à roccalion dequoi on 
verra comment les rayons qui louèrent 
le plus de réfradlion étant reçeus un peu 
loin des verres , font naître toutes les 
couleurs de l’arc-en-ciel. 

On remarquera encore que chaque rayon 
qui paffe par chaque trou du carton , s’é¬ 
largît infenfiblement à mefure qu’il s’éloi¬ 
gne du trou 5 & cela parce que tous les 
rayons qui partent de chaque point de la 
fuperficie du foleil $’en éloignent de toutes 
parts en une infinité de. lignes droites qui 
fc croifent en une infinité de lieux & de 

diiUnces > comme je l’ay dit ci-defïus en 


DE l’Oe U. f < 7% 

parlant de la lumière réfléchie qui fuit: 
toûjours les déterminations de la lumière 
fécondé ou dérivée , je veux dire de ces 
rayons qui viennent du corps lumineux : 
deforte que ce rayon que je fupofê feul > 
eft véritablement compofé de plufleurs ra¬ 
yons parallèles qui font traverfez par un 
autre plus grand nombre de rayons qui 
paflent obliquement par ce trou , & qui 
le croifent aufli aux environs de ce trou. 
Et comme la diftance de la terre au fbleil 
eft extrêmement grande, l’angle de leur 
uniôn eft fort aigu , & par conséquent ce¬ 
lui de leur def-union : ainfi ce faifeeau de 
rayons ne doit s’élargir qu’infenfibiement. 

Et ces par cette raifon que «s’il y a trois 
ou plufleurs trous ftir. ce carton difpolèz* 
en ligne droite ou autrement, les rayons qui 
paflent par ces trous s’unifient à une cer¬ 
taine diftance & ne forment plus qu’un 
£ros faifeeau de rayons > & fi ,on met l’œil 
a l’endroit de funion de fes rayons , on 
aura le plaifir de ne plus voir qu’un feul 
trou. 

On remarquera enfin qu’il arrive âufll à 
chaque faifeeau de rayons ce qui arrive 
à tous en générai , c’eft-à-dire que las 
rayons qui compolènt chaque faifeeau étant 
divergents en fortant du trou , en les re¬ 
cevant fiir un verre convexe , ils devien¬ 
nent convergents & tendent à s’unir à un 
certain point qui eft celui de l’union géné¬ 
rale. 

Si on doutoit de ce que j’ay avancé tou- 

D ij * 
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chant l'éloignement des rayons de chaque 
point de la fuperficie d’un corps lumineux , 
quoi que cela foit allez facile à concevoir 
parce que j’en ay dit, on s’en éclaircira 
encore par cette expérience. 

•Pendant la nuit on allume une chandel¬ 
le, on tient auprès de la flamme un car¬ 
ton percé d’un petit trou , on reçoit les 
rayons qui palfentpar ce trou fur une feüille 
de papier blanc qu’on expofè à une difc 
tance convenable, on voit la flamme, la 
mèche & la partie fupérieure de la chan¬ 
delle peintes foiblement fur le papiet, en- 
forte que les parties fupérieures paroif 
fent en bas , les inférieures en haut , les 
droites à gauche & les gauches à droite : 

à mefure 'qu’on éloigne ou approche la 
'feuille de papier du trou du carton, cet¬ 
te peinture devient ou plus grande, ou plus 
petite. Ce qui ne pourroit ainfi fe faire fi 
plufieurs rayons ne venoient de differents 
points de la fliperficie de la flamme , & 
ne fe croifoient à l’endroit du trou de ce 

carton. 



Suite des quatre precedents , de la nature 

de la lumière. 


CHAPITRE XIX.' 

"OUifque la lumière fè meut, quelle fèfé- 
1 fléchit à la rencontre des fuperficies fo- 
lides , & quelle fe brife en paifant dans des 
milieux de differente nature j il s’enfuit que 

c’eft un corps qui fe meut 5 ÔC ce corps 
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fie peut être simplement l’air agité > püiÂ 
que l’air ne peut pénétrer le verre, ce que 
fait la lumière : c’eft donc une fubftance 
ou matière plus fùbtile > & qui fe meut 
avec plus de viteffe. 

Et comme il feroit difficile de concevoir 
que cette fubftance ou cette matière le 
put porter en un inftaht d’un corps lu¬ 
mineux fort éloigné, comme par exemple 
du foleil jufques à nous '; on peut croire 
quelle remplit tous les pores de l’air & des 
autres corps tranfparens : & que fi elle 
n’excite pas toujours le lèntiment de lu¬ 
mière > quoi quelle Ibit actuellement en 
mouvement, de même que les autres ma¬ 
tières fluides ; il y a apparence qu’il lui man¬ 
que alors quelques mouvemens particu¬ 
liers qui lui font abfolument néceffaires 
pour fe faire relfentir. 

On fçait par les expériences fufdites que 
le mouvement en ligne droite eft néce£ 
faire pour exciter le lèntiment fimplede 
lumière. Il eft plus difficile de déterminer 
ceux qui doivent accompagner ce mou¬ 
vement droit, pour exciter le fentiment 
compofé d’où naiflènt les couleurs. On 
connoit feulement que les couleurs ne font 
point réelles dans les corps & que ce 
ne font que de certaines modifications de 
la lumière. • N 

On s’en affûre en recevant fur une des 
faces d’un prifme ou verre triangulaire , 
ou fur la fuperficie d’un verre plein d’eau , 

la lumiérequi paffe par le trou du carton de 

D iij 
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- la chambre fufdite , & cette lu¬ 
mière traveriant ce prifme , ou 
Teau de ce verre, & fouffrant de 
fortes réfra&ions à ion entrée. & à 
fa fortie , acquiert de. certaines 
modifications qui lui font expri¬ 
mer forT- vivement fur les corps 
opofèz à quelque diftance de là 
toutes les couleurs de l’arc-en-cièl. 

Quoi que je ne m’embaraffe 
point de vouloir déterminer quels 
font ces monvemens oii ces mo¬ 
difications particulières que les 
particules de la lumière doivent 
foulFrir pour exciter toutes ces 
couleurs j parce qu’il me femble 
qu’il eft bien difficile de rencon¬ 
trer jufte dans des choies qui ne 
réfiiitent pas aflez clairement des « 
expériences que l’on peut faire : 
cependant je veux bien avertir ici 
àl’occafion du prifme, queMon- 
fieur Rohault a s’eft trompé dans 
a Apres la, figure troifiême du chapitre 27. 
Mx. Di'* de la première partie de fa phyfi- 
cAnes. que , en faifànt croifer au. milieu 

du prifme les rayons qu’il fupofè 
venir du foleil : car outre que 
cela ne fè peut s fi on confidere que 
les rayons de lumière ne fè brifent 
point autrement dans un prifme 
que dans un verre dont l«s fir 
perfides font plates , on jugera 

qu’ils doivent traverser parallèle- 
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ment le prifine. On s en affûtera encore 

par cette expérience. 

On prendra deux tables triangulaires 
de bois ou d'autre matière folides.,. on 
tracera (ur chacune un triangle équilatéral 
& qui’ foit égale en chaque table : on fo» 
ra des rainures dans les lignes qui termi¬ 
neront ces triangles , & à l'endroit des 
angles on y fera des trous pour y mettre 
trois foûtiens égaux en longueur & de 
mêm&| matière , à côté defquels on fera 
aufli des rainûres qui répondront à cel¬ 
les des tables : on taillera trois verres 
pour remplir les trois faces de cette ma¬ 
chine} & on les introduira dans toutes 
ces rainures. Le tout étant bien joint , 
on malliquera les jointures avec de la 
cire ou autrement . & ayant fait un trou 
au milieu d'une de ces tables , on rem¬ 
plira ce prilme d'eau y on fermera enfin 
ce trou avec une cheville ou de la cire. 

Ayant fait deux trous fur un carton à 
trois ou quatre lignes l'un de l’autre > on 
apliquera ce carton au grand trou de la 
chambre lùfdite quand le foleil y donne a 
& faifant de la fumée confine je l'ay dit 3 
on verra deux rayons fortir par ces trous, 
& recevant ces rayons lùr une des faces 
de ce prifme, on apercevra aifément au 
travers de la face qui n'eft point traverfée 
par ces rayons , que ces deux rayons fe 
brilênt en entrant dans le prifme, & font 
parallèles en le .traverfànt, bien loin de 
s'y .croifèr ; & que lortant enfin de ce pris¬ 
me , ils fe brifent une féconde fois, ôc 

D iy 
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continuent parallèlement leur route. Ils, Ce 

joignent enfoite en s’élargiftant comme je 
l’ay dit & par la raifon raportée au Çha- 
' pitre precedent , & expriment enfin* fur 
les corps oppofoz les couleurs de l’arc-en- 
siel , même peu après qu’ils font fortis du 
prifine. La même choie arrive quand il 
n y paiTe qu’un gros rayon par un trou à 
palier le petit doigt } car on le voit con¬ 
former fa grofleur en entrant dans le prifi» 
me & en le..traversant, & encore $n for¬ 
mant du prifrne , & enfoite s’élargir inlen- 
fibîement & exprimer les mêmes couleurs. 

De quelque manière qu’on reçoive les 
rayons for un pr-ifine , leurs réfractions 
font toujours très-grandes , à caufo'de l’i¬ 
négalité de fon épaiiïèur , je puis même 
dire quelles font égales ;-car fi ori reçoit 
les rayons moins obliquement for une des 
faces j ils fe.briforont moins à la vérité à 
leur entrée , mais à leur fortie , rencon¬ 
trant l’autre face fort obliquement , ils s’y 
briforont plus qu’ils n’auroient fait fi on 
les avoit reçeu plus obliquement \ ainfi il 
y a toûjours ijiême proportion entre ces 
réfractions j c eft ce qui fait aufîi qu’il en 
naît toûjours les mêmes couleurs. A l’é¬ 
gard de ces couleurs, on remarquera en 
faifant l’expérience fofdite', que la bleuë , 
eft , & vient du côté le plus épais du prifi 
me , la rouge du moins épais , la verte 
& la jaûne ou orangée entre-deux; , la 
verte étant attenant de la bleuë & la jaû¬ 
ne attenant de la rouge. 

Aorès cette expérience on îuçera com- 
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me on voudra du fëntiment; de Monfieur 
Rohault touchant l'explication particu¬ 
lière des couleurs quinailïent du prifme , 
raportée dans les articles 66. 67. & 68 . 
du Chapitre fufdit de fa phyfique. Cepen¬ 
dant il fera toujours vrai de dite que fi 
on confidere avec un microfcope les dif¬ 
ferentes figures & les divers arrangemens 
des petites parties qui compofent les corps 
qu’on nomme colorez , la tranfparence 
de ces mêmes petites parties.& la di verfi- 
« té des pores quelles laiffent entre elles , il 
ne fera pas difficile de concevoir que la 
lumière tombant fur leurra fuperficies , ne 
s’en réfféchiffe & ne's afifoibliffie en diffe¬ 
rentes manières , & ne fouffre quelques- 
unes des rérra&ions qui le font au travers 
du prifme ou du verre d’eau mais il efi: 
bien difficile, comme je l’ay dit, de dé¬ 
terminer quelles diffpofitions il faut pour 
exciter telle ou telle couleur. 

Quoi que je difè que les couleurs ne 
font point réelles dans les corps que l’on 
nomme colorez , & que ce ne font que 
de certaines modifications de la lumière : 
je ne pretens pas pour cela difputer avec 
ceux qui tiennent que les couleurs iont 
réelles dans les corps & je feray de leur 
avis lorfque par réalité ils entendront une 
certaine düpofition dans les petites parties 
qui compofent les corps , permanente & 
propre à réfléchir la lumière avec les mo¬ 
difications néceflaires pour excrer en nous 
le fentiment des couleurs. 

Comme je ne parle des couleurs eue par 

D y ' 
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©ccafion je n’en diray rien davantage, 
cela me îuffiiant pour expliquer de quelle 
maniéré la lumière réfléchie en imprimant 
dans l’œil la figure des objets vihbles , y, 
excite en même-tems le fentiment des 
couleur^ qu’on leur attribiie. 

Pour éclaircir quelques difficultées qu’on 
pourroit fe former lur ce que j’ay dit ci- 
deflus à loccafion de la lumière , on fera 
les remarques füivantes. 

que ce terme de lumière 
fe prend en plufieurs fens : ou pour un, 
certain mouvement des parties du corps 
lumineux qui les rend capables de pouffer 
à la ronde, comme je l’ay dit, cette ma¬ 
tière fubtile dont j’ay parlé , & c’eft ce 
que Ion appelle Lumière primitive ou Ra¬ 
dicale ^ r ou pour l’inclination qu’à cette 
.matière a le mouvoir & s’éloigner en ligne 
droite du corps lumineux , qui eft ce que 
l'on appelle Lumière fécondé ou Dérivée : 
mi pour le changement de détermination 
qui arrive à cette lumière fécondé à la ren¬ 
contre des corps folides , avec toutes les 
différentes modifications qui lui arrivent 
& cette même tendante à s’en éloigner en 

ligne droite , ce qu’on nomme Lumière ré¬ 
fléchie : ou enfin pour le fentiment même 
qu’excite en nous cette lumière réfléchie, 
ou cette lumière dérivée. 

En fécond lieu oui! n’eft'pas néceflaire 
que les parties de cette matière fubtile , 
dont j’ay parlé , qui environnent un corps 
lumineux , fe portent jufques à nous > il 

fofïit qu’étant ébranlées ôc .poufféçs pas 

, * 0 
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l’avion du corps lumieux , elles tranfinet- 
tent leurs mouvemens à celles qui les foi- 
vent, St ainfi focceiïivement les unes aux 
autres* Ce qui doit ainfi arriver > parce 
que tous les pores de l’air St des autres 
corps tranfparens font pleins , comme je 
l’ay dit, de cette matière fubtile. Autre¬ 
ment il feroit impoflible de concevoir com¬ 
ment on pourroit voir en un inftant le 
feu d’un canon qu’on tire à une diftance 
éloignée. 

Enfin que les corps qu’on nomme tran£ 
parens font ceux qui donnent pafifage à 
la lumière pour agir fur nos yeux ; ainfi 
leur forme doit confifter dans la rectitude 
de leur pores qui les traverfènt de tous 
cotez fans interruption : St qu’au contrai¬ 
re les corps opaques font ceux qui inter¬ 
rompent l’a&ion ou le pafiage de la lu¬ 
mière parce que leurs pores ne font point; 
droits , du moins que s'il y en a quel¬ 
ques uns , ils n’en . font pas entièrement 
pénétrez de tous côtez. 

S’il refte encore quelques difficultées j 
pour peu qu’on médite for ce que j’ay dit 
touchant la nature St les proprietées de 
la lumière , on les réfoudra facilement 
foi-même : ainfi je ne m’étendray pas d’a- 
vantage fur cette matière., il me fiuffit 
d’avoir établi ce qui me peut foivîr àex- 

F liguer l’ufàge des parties principales de 
œil, St dans la foite quelques fymptômes 
q u^a rrivent à quelques-unes de fès ma- 
latws. 
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Suite des cinq précédents , contenant le rejie 
de L explication de la première expérience , 

CHAPITRE XX. 

i ' 

' 1 r Out ce qile j’ay dit & les expériences 
* que j’ay^ rapôrrées depuis le Chapitre 
quinzième n’ayant été que pour parvenir à 
une explication claire & exa&e de la pre¬ 
mière expérience 3 il eft tems que je fa- 
cheve : & pour cet effet je reviens au 
premier principe dont je me Elis fèrvi, & 
que j’ay fufHfamment prouvé, par les con- 
féquences qu’on peut tirer des expériences 
raportées au Chapitre dix-huitiéme & au¬ 
tres. 

Je dis donc que les rayons qui réjail- 
liflent de chaque petite partie des objets, 
décrivant de toutes parts & à la ronde 
une infinité-de lignes droites , on ne doit 
confiderer de tous ces rayons qqe ceux 
qui paffent par le trou du carton , & qui 
forment chacun comme un petit Faïfceau 
ou Pinceau de rayons difpofe en piramide, 
dont la pointe aboutit à chaque petite par¬ 
tie des objets , & la baffe au trou du car¬ 
ton ; de forte que tous ces petits pinceaux 
de rayons qui viennent de toutes.les pe¬ 
tites parties des objets , fe croifàns en 
paffant par le trou du carton , en fortant 
de ce trou font non-fèulement divergents 
entr’eux, mais auffi tous les petits rayons 
dont chacun pinceau eft compofë , le^fcnt 

auffi : ainfi rencontrans le papier en cette 


te 
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dîipofition j iis n’y peuvent exprimer qu- 
une peinture foible & confufe des petites 
parties des objets d’où ils partent. 

Mais quand tous ces pinceaux de rayons 
rencontrent un verre convexe entre le trou 
&le papier j il arrive à chaque pinceau en 
particulier ce qui arrive à ces pinceaux de 
rayons dont ‘j’ay parlé au Chapitre 18. 
c’eft-à-dire que les rayons qui les compo- 
fent :,fè brifans à leur entrée dans le ver¬ 
re , ils s’aprochent de la perpendiculaire 
de leur entrée , &"que le brifans une fé¬ 
condé fois à la fortie du verre , ils s’éloi¬ 
gnent de la perpendiculaire de leur (ortie : 
ainfi tous les rayons de chacun pinceau 
tendent à s’unir à un certain point plus 
ou moins éloigné du verre , félon que 
ce verre eft moins convexe ou plus con¬ 
vexe & à former par confèquent une 
autre petite pyramide dont la pointe eft 
oppofée en quelque manière à la première 
dont 'j’ay parlé. Et comme tous ces pin¬ 
ceaux en fè terminans en pointes s’apro- 
chent en même teins les uns des autres 
au tour du pinceau du milieu, dont le 
rayon perpendiculaire ne fouffrant point 
de réfraâion , comme je lay montré ci- 
defïus , leur fert d’axe j il s’enfuit qu iis 
doivent tracer fur le papier une peinture 
plus petite & moins confufe des objets 
de dehors 

On juge bien que fi on éloigne le papier 
au delà de la pointe de ces pinceaux de 
rayons , ce s rayons dont ils font com- 

ofès continuons leur chemin en ligne 
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droite , fe trouveront divergent-, & ren¬ 
dront par confequent la peinture confufe j 
& que fi au contraire on aproche le pa¬ 
pier du côté du verre , cette peinture fe 
trouvera^ auffi un peu confufè , parce 
qu’aîors les rayons qui compofent ces 
pinceaux ,• n étant pas encore unis , ils ne 
la peuvent tracer qu’avec quelque confu- 
fion. Et c’eft ce qui arrive. 

On juge bien aufifi que tous ces petits 

pinceaux de rayons ont dans leurs pointes 

une partie des mouvemens & modifica¬ 
tions qu ils ont reçeu en refléchifiànt des 
petites parties des objets > & qu’ainfi ils 
peuvent non-fèulement exprimer la figure 
des petites parties d'où iis partent, mais 
auiïi leurs couleurs. 

Quand on met ce verre eh dehors au- 
devant du trou , il efi: aifé de concevoir 
que ce verre doit recevoir un plus grand 
nombre de rayons de chaque petite par¬ 
tie des objets, qu’il n’en devoir palfer par 
ce trou , & que rendant ces rayons plus 
convergents, il y en entre auffi davantage, 
& que par confequent la peinture des ob¬ 
jets en doit être mieux exprimée. 

Et quand on fait promener une perfqn- 
ne dans la place vis-à-vis du trou , la pein¬ 
ture de cette perfonne doit être plus grande 
quand elle s’en approche ; parce qu’alors les 
rayons extrêmes &les autres à proportion 
forment un angle plus ouvert en fe croi- 
fant , & par confequent celui du dedans 
de la chambre doit-être plus grand & plus 

ouvert : elle doit auffi être moins confti- 
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fe , paree que ces mêmes rayons venans- 
de plus près , il en doit pafler un bien 
plus grand nombre par le trou du carton 5 
ainfi leur impreflion doit être* plus forte > 
& d’autant plus , que cette impreflion à 
moins d’occafion d’être affoiblie par l’en¬ 
trée d’autres rayons qui pourroient venir 
d'autres objets. Ht au contraire , la pein¬ 
ture doit être plus petite , quand cette 
perfonne s’éloigne , parce que les angles 
dont j’ay parlé deviennent plus aigus : & 
elle doit être plus confufe , par ce qu’a- 
lors ces mêmes rayons venans de plus loin, 
il en doit moins pafler par le trou du car¬ 
ton } & par confèquent leur impreflion 
doit-être plus foible , étant même enco¬ 
re affaiblie par l’entrée des autres ra¬ 
yons qui viennent des autres objets voi- 
flns. 



Suite des ftx précédents , contenant l’explica* 
tion de tufage des parties principales 
de l'œil , & qui font nécejfitires 

a la vifion , ' ‘ 

CHAPITRE XXI. 

L Orfque Ton, a une fois bien compris 

par la première expérience que je viens 
d’achever d’expliquer, comment les rayons 
de lumière tracent fur le papier la figure 
des objets d’où ils font réfléchis , & ex¬ 
priment en même tems leurs couleurs ; il 
n’eft plus difficile de concevoir comment 

ces mêmes rayons peuvent exciter dans 
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la rétine le fentiment de la vue. Si même 
on confidere attentivement la rondeur de 
1 œil , la plénitude de Ion globe , la tu¬ 
meur de la cornée tranlparente, la .ligure 
différente des deux faces dy crillallin , là 
fituation & la difpolition de la rétine , 
on jugera que les réfractions de la lumière 
.s’y doivent faire d’une manière plus par¬ 
faire , tant parce que la lumière s’y m’eut 
avec plus de liberté, que parce que tout 
concourt à la réünion de chacun pinceau 
de rayons & à leur réception jufte fur la 
rétine. 

Car l’éminence jfphérique de la cornée 
tranlparente 'excedant celle du globe 3 
fait que les rayons qui réjaillillent de cha¬ 
que petite partie des objets,le brifent en 
s’aprochant chacun de la perpendiculaire 
de leur entrée plus qu’ils ne feroient ians 
cette éminence , & continuans leur rou¬ 
te en cette dilpolition par i humeur aqueu- 
iè , il en pafle un plus grand nombre par 
la pupille , qui , lans cette réfraction , 
tomberoient fur l’iris. Chaque pinceau de 
rayons fe rétrécilîant donc en entrant dans 
l’œil , & -tous ces pinceaux le croifàns 
pour palTer par la pupille , rencontrent 
enliiite le criftallin , dont la luperficie Iphé- 
riaue failânt partie d’un moiadre cercle 
que celui de la cornée tranlparente , & 
dont la liibftance étant plus fblide que 
celle de l’humeur aqueufe , tous les rayons 
dont chacun pinceau eft compofé s’y bri- 
fent une féconde fois en s’aprochans en- 
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core d’avantage de la perpendiculaire, 8 c 
fortans en cette dilpofition du criftallin , 
& entrans dans le corps vitré , qui n’eft 
pas à beaucoup près fi dur que le criftal- 
lin > ils fbufFrent une troiliême réfradion 
en s’éloignans de la perpendiculaire de 
leur (ortie, & s’approchent par confequent 
tellement les uns des autres } qu’ils s’u¬ 
nifient chacun en un feul point lorfqu ils 
atteignent la renne. Et parce que tous ces 
pinceaux , en fè terminant ainfi en au¬ 
tant de peintes s’aprochent en meme tems 
les uns des autres autour du pinceau du 
milieu dont le rayon perpendiculaire leur 
fert d’axe, comme je l’ay dit dans le Cha¬ 
pitre précédent, ils doivent tracer fur la 
rétine une peinture fort racourcie des ob¬ 
jets d’où ils partent. 

Comme tous les pinceaux de rayons 
qui fe réfléchilîènt de chaque petite par¬ 
tie des objets , le terminent en autant de 
points fur la rétins, à l’occafion des ré- 
fradions fùfdites 3 on peut dire qu’ils y 
impriment les mêmes mouvemens qu’ils 
avoient lors de leurs réflexion , qui font 
a la vérité plus fbibles , & c’eft cette im- 
prellion de mouvement qui fait reffentir 
à lame la prefence des objets extérieurs. 
Cette même imprelîion eft aufli ce que 
nous appelions «> Image » 

Cette imprelîion ou image fe trouve 
renverfee par les raifons que j’ay rapor- 
tées ci-defliis : elle eft très petite à pro¬ 
portion de celle que l’on voit fur le pa¬ 
pier daqs la première expérience 3 à caufe 
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du nombre* & de la nature des réfr tétions y 
qui font que les pinceaux qui tombent 
obliquement s’aprochent d’avantage du 
pinceau moyen : elle eft auffi mieux ex¬ 
primée , parce que la figure de la rétine 
étant iphérique , elle fe trouve juftement 
à la pointe de chaque pinceau de rayons. 

Une jufle plénitude dû globe de l’œil 
• efl fi; néceÜairé pour que les réfra 61 ions- 
don t je viens de parler, le fa/fient régu¬ 
lièrement., que quand elle ne fie rencon¬ 
tre plus /comme lorlque fiiiumeftr aqueu- 
fe j s’ed écoulée en fiai te de quelque playe , 
ou quelle s’eft diminuée ou con/omméc 
par quelque maladie > ou par une extrê¬ 
me vieilleffe, & que le globe s’afiaifie , 
quoique les autres parties intérieures /oient 
faines , la vue fie diminue confiîderable- 
ment ou fe perd , & elle ne fe rétablit 
que quand cette humeur fe rengendre 
dans une quantité fiuffi/ànte pour lui don¬ 
nai: fia première extepfïon : & de même 
quand le globe fie remplit par trop , com¬ 
me )e le diray ci-apres en parlant de fes 
maladies , & cela parce que les parties 
intérieures, ne gardans plus leur fituaticn 
naturelle , les rayons de lumière n’agif- 
fierit plus qu’avec confufion fur la rétine. 

La dilatation & le r.eiicrrement de la * 
pupille ne contribue pas peu à la per- 
reétion de la vue , lorfiqu.e l’on a de fie in- 
de regarder les objets proches , ou éloi¬ 
gnez , 8 c ceux qui font plus ou moins 
éclairez. Je m’explique. 

Si dans le fond d’une chamb^ medio» 
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e rement éclairée , on examine la pupille 
d’une jeune perfonne qui ne regarde que 
les objets qui font dans cette chambre * 
ou de plus voifins quon lui prelènte , on 
la verra fort dilatée : & fi on fait apro- 
chêr cette même perfonne de la porte ou 
de la feneftie , on verra que là pupille fe 

reilerrera à mefure quelle aprochera du 

grand jour. Y étant , fi on lui fait regar¬ 
der quelque objet éloigné , on apercevra 
que là pupille le reiTerrer^ encore d’avan¬ 
tage : & fi on lui prefente fiibitement & 
allez près quelques objets à regarder , on 
verra de rechef que fa pupille le dilatera 
& le mettra dans l’état quelle éroit avant 
qu’on lui *fit régarder cet objet éloigné. Si 
enfin on i’expofè à la plus grande lumière y 
comme fi on Iuy fait régarder du côté du 
foleil, on verra là pupille fe relèrrer*ex«* 
traordinairement. ~ 

De cette expérience j’eftime qu’on peut 
probablement tirer ces conféquences. 
i. Que fi la pupille fe dilaté quand la lu¬ 
mière eft foible , c’eft pour admettre un 
plus grand nombre de rayons de chacun 
faifceau , afin que fe reünifiàns , ils ayent 
plus de force pour ébranler la retine. i. Que 
fi elle fe refferre quand la lumière eft for¬ 
te , c’eft qu’une trop grande lumière, ébran¬ 
lant extraordinairement la rétine,la bief- 
fe & excite de la confufion dans la vifion, 
comme on ne le connoît que trop par ex¬ 
périence. 

Or comme les rayons qui viennent des 
objets éloignez ne peuvent parvenir juk 
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ques al œüfans qu'ils foient joints en che¬ 
min par d’autres, rayons qui fe réfléchifiént 
dun très grand nombre d’autres objets , 
& qui entrent dans l’œil conjointement 
avec les premiers ; il eft évident que de 
ces derniers^ il' y en a beaucoup qui fra- 
pent les mêmes hbres.de la rétine dans 
les environs de'jfon centre ; ces fibres le 
trouvent donc doublement & peut être di- 
verfement agitez par ces premiers & fé¬ 
conds rayons. Jfar cette agitation le fenti- 
ment de lumière lêroit extrêmement au¬ 
gmenté , mais l’ame ne pourroit que très 
imparfaitement, & même nullement dans 
une tre& grande diftance , diftinguer les 
objets principaux vers lefquels l’œil feroit 
dirigé , fi la pupille demeuroit autant di¬ 
latée quelle le feroit lors qu’on régarde les 
objets à une médiocre ,diftance -• mais pour 
remédier à cet inconvénient , la nature y 
a pourvu autant qu’il a été polîible , en 
faifant que la pupille fe puiffe relTerrer ou 
dilater fuivant le befoin. Ainfi lorlqu’on 
régarde des objets éloignez , la pupille lé 
reiferre afin d’empécher l’entrée à une par¬ 
tie de ces rayons accelfoires , & alors l’a¬ 
gitation caufée par les rayons qui viennent 
de ces objets éloignez , lurmontant celle 
qui eft excitée par ces rayons accefïoires, 
lame aperçoit mieux la figure & la cou¬ 
leur de ces mêmes objets. 

Il eft vray que fi la pupille lé refiferroit 
trop , les rayons qui viennent des objets 
éloignez, quoique réünis fiir la rétine , 

nébrarileroient pas a fiez cette membrane 
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pour le faire reflentir , puifqu étant diver¬ 
gents en partant de chaque petite partie 
des objets , plus ces objets font éloignez 
moins il en pâlie par la pupille & moins 
aufli ils orft de force : mais comme elle 
ne (è reflerre que jufques à un certain de¬ 
gré pour diftinguer les objets lltuez à 
un certain éloignement , & quelle ne 
fe rehferre plus pour en voir de beau¬ 
coup plus éloignez , à telle diftance quils 
puiifent être, du moins cela eh infènfible, 
il effc impolfible quelle n’admette encore 
un alfez grand nombre de ces ra>«ons ac- 
ceflfoires , pour peu que les- objets vers 
lefquels l’œil eh: dirigé Ibient éloignez j & 
ces rayons augmentans le trémouîTement 
des libres , de la rétiney font que les ob¬ 
jets éloignez parodient d’une couleur claire 
ou aprochante de la lumière. Plus même 
les objets font éloignez , plus cette cou¬ 
leur eh: claire & plus on a de peine aies 
apercevoir diftindement. Si même ils fe 
rencontrent à une très grande diftance , ou 
s’ils n'ont pas une< fort grande étendue, 
ils difparoiiTent entièrement , parce que 
de tous les_ rayons qui fè réfléchi dent de 
leurs fuperhcies , il n’en peut venir qu’un 
très petit nombre à l'œil par fe raifon ci- 
deilus ; ainfi les rayons accehfoires preva- 
lans , ils fe^font leuls reiïentir. 

Mais lorfque les objets font proches de 
l’œil , ils empêchent en cette fttuation un 
très grand nombre de ces rayons qui vien¬ 
nent de quantité d’autres objets de fèjoin- 
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dre à ceux qui fe réfléchirent de leurs fu- 
perficie. Il n y en a que quelques-uns qui 
viennent des objets qui font de côté qui 
puiffent parvenir jufques à l'œil qui fra- 
pans la cornée fort obliquement , fe ter¬ 
minent en partie fur l’iris , & ceux qui 
paflent par la pupille rencontrent aufli le 
çriftaliin fi obliquement , qu en fê brifans, 
ils ne parviennent que vers les côtez de 
la rétine, & par confèquent ne fe font que 
foiblement & confufement relfentir. Ainfi 
les rayons qui réjaillilfent de chaque pe¬ 
tite partie des objets proches vers le/quels 
l’œil .eft principalement dirigé , frapans 
feuls le centre de la rétine ou les parties 
les plus prochaines , iis y impriment plus 
diftin&ement leurs mouvemens. Et com¬ 
me lame tend autant quelle peut, fuivant 
la dilpofition des organes dont ellefefert , 
à perfectionner les fènfations , elle dilate 
la pupille pour admettre un plus grand 
nombre de ces rayons , afin que fe reünif- 
fàns fup la rétine , ils àyent plus de force 
pour T ébranler Si lui faire appréhender 
d’une manière plus parfaite la figure & la 
couleur de ces mêmes objets. 

. La pupille fe dilate donc & fe refferre 
pour mieux voir les objets proches ou éloi¬ 
gnez par la raifon des deux confèquences 
ci-denus : parce que fi elle fe dilate pour 
voir les objets proches , c’eft quil y a peu 
de rayons capables d’augmentfer je fenti- 
ment de lumière, & d’affoiblir l’aétïon des 
rayons qui viennent de ces objets pro¬ 
ches , ainfi elle fe dilate pour en laitier 
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pafler davantage* de ce s derniers : & que 
iî elle fie reflerre pour voir les objets éloi¬ 
gnez , c’eft qu’il fe prefente un très grand 
nombre de rayons capables d’augmenter 
le fendaient de lumière. & d’affoibhr ou 
éteindre l’aétion des rayons qui fe réflé¬ 
chirent de ces objets éloigner , ainfi elle 
fe reflerre pour s’opofer à l’entrée de ces 
premiers. . 

Je me vois encore en quelque manière 
engagé de monftrer que l’œil ne s’allonge 
point pour voir les objets qui font près 
de lui , & ne fe racourcic pas pour voir 
'les objets éloignez , comme quelques-uns 
fe l’imaginent 3 fondez fuw l’expérience 
d’un œil artificiel qu’on eft œdigé d’allon¬ 
ger & de racourcir , pour aprocher ou 
éloigner le vélin du verre convéxe. Il tft 
vrai que cela devroit arriver fi les deux 
faces du criftaliin formoient chacune une 
portion régulière de cercle , car comme 
les rayons dont chaque faifeeau eft com- 
pofé qui fe réfléchiroient de chaque peti¬ 
te partie des objets proches , fe briieroient 
moins en pénétrant la cornée, par la rai- 
fon raportée en faite de la féconde expé¬ 
rience du chapitre 17. il s’enfiiivroit qu’a" 
près leur troifiême réfraftion , leur réünion 
pourroit fe trouver fort éloignée du cri£ 
taliin. , & la rétine trop près ; ainfi elle 
devroit être reculée, ou le criftallin devroit- 
s’avancer en devant 5 ou la bofie de la 
cornée tran(pareilte devroit être rendiie 
un peu plus éminente , pour que cette 
réunion fe fift jufte fur la rétine 3 ce qui 
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arriverait par Fallongemeîit de l’œil. Ht 
comme ceux qui fe réfléchiraient des ob¬ 
jets éloignez Te brilèroient d avantage , 
comme je l’ay dit au lieu ci-deflus cité , 
il arriverait aiifll que leur reünion fè pour¬ 
rait faire plus près du criftallin , & Fceil 
fe devroit alors racourdr pour peu que 
la rétine fe trouvât à leur réunion. Mais la 
figure particulière des deux faces du criftal¬ 
lin fe trouve tellement difpofée , que les 
rayons qui paftent au travers de ce corps, 
fè brifent en fortant de fa face poftérieure 
dune telle manière , que les cônes ou 
piramides qu’ils : forment, ont leur poin¬ 
tes un peu p^s allongées quelles ne fe¬ 
raient, fi les creux faces du criftallin étoien t 
terminées chacune par une portion régu- 
liéfe de cercle: ainfi foit que ces rayons 
yiennent d’objets médiocrement proches 
ou éloignez, s’ils ne frapent toûjours de 
leurs pointes la rétine , du moins ils la 
rencontrent par un endroit fi étroit de 
leur pointes qu’ils caufent peu de confu- 
fion dans la vifton. A quoi bon donc 
Vouloir que cette membrane s’aproche ou 
fe recule , ou qu’il arrive quelque chan¬ 
gement au globe de l’œil ! puilque fans 
cela la vifion peut être allez diftin&e pour 
l’ufage que nous en devons retirer , pour¬ 
vu toutes fois que la pupille fe dilate ou 
fe refterre, comme je Fai dit. Ceux qui 
font verfez dans l’optique reconnôîtront 
cette vérité , lorfqu’ils voudront bien le 
donner la peine de confiderer attentive¬ 
ment le profil du criftallin tiré de la ma¬ 
nière 
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niére que je l’ai ci-devant enfeignée au 
chapitre onzième. , ' 

Je demeure d’accord que fi ces rayons 
venoient d’objets fort éloignez, ils pour- 
roient fe croifèr fi près du criftallin qu’ils 
fe trouveroient. divergens, en atteignant 
la rétine , nonobllant la figure particulière 
du criftallin ; ainfi ils n’exprimeroient la 
figure de ces objets qu’avec quelque con- 
fufion. Et s'ils venoient d’objets extrême¬ 
ment proches , ils ne pourroient s’unir 
avant que de rencontrer la rétine , & ils 
n agiroient aufti qu’avec quelque confu- 
lion , c’eft efFe&i/ement ce qui arrive ; 
car on ne voit bien diftiruftement que les 
objets quj font à une certaine diltance , 
& cette diftance fe détermine fuivant la 
figure de la cornée tranfparente & l’éten¬ 
due des objets. 

. Je diray de plus que s’il étoit vrai que 
l’œil s’allongeât ou le racourcit pour voir 
les objets proches ou éloignez , on devroic 
s en apercevoir particuliérement dans les 
enfans qui ont les membranes de l’œil, 
fort fléxibles, Ce.que je n’ai jamais pu 
remarquer , quoique je l’aye effayé plufieurs 
fois, en leur faiîànt regarder des objets 
fort proches , & fubitement de fort éloi¬ 
gnez. J’ay feulement remarqué que leur 
prunelle le dilate davantage que dans les 

Î ierfonnes plus avancées en âge , Sc quel- 
e fe meut beaucoup plus librement. 

Les mufcles obliques qu’on dit d’allon¬ 
ger en le preffant lorfqu’ils fe gonflent, 

ne peuvent avoir cet (ufage 3 leur difpo- 

E 


S>8 Description 
ïition & leur fîtuation y répugnent. Quand 

un mufcle agit, il fe refferre & fe racour- 
cit , les moins verfez dans l’Anatomie le 
fçavent. Ils pourroient bien plûtôt le tirer 
dehors , fi leur difpofition étoit aflez fem- 
blable pour le tirer également ; & quand 
cela feroit le globe en changeant de fi- 
tuation 5 n’en changeroit pas de figure. 
Et les mufcles droits s’il étoit vrai qu’ils 
l’applatiffent en le retirant vers le fond 
de l’orbite , ils ne le feroient qu’in égale¬ 
ment quand les uns ou les autres fe rélâ- 
cheroient , pendant que leurs antagonis¬ 
tes* fe racourciroient pour incliner l’œil 
vers les différentes parties d’un objet éloi¬ 
gné , ce qui caulèroit de la confufiom.dans 
la vifion. 

Ceux qui font dans ce fèntiment pré- 
voyans une forte obje&ion qu’on auroit 
pû leur faire , à l’égard des oifèaux don.t 
fa cornée opaque le convertit en partie 
en os 3 & à l’égard des poiffons & de 
quelques autres animaux qui l’ont cardia- 
gineufè , & qui par confequent ne pour¬ 
voit être aifpz fléxible^ pour changer de 
figure : ils fè font efforcez d’y répondre 
par avance , en fupofimt de certaines fi¬ 
bres j ou petits filets noirs qu’ils difent ne 
fe point rencontrer dans les yeux des hom¬ 
mes ou des autres animaux, qui atcachans 
le criftallin’au fond de l’œil , le peuvent 
faire aprocher ou reculer de la rétine. 
Mais ils ont fans doute été trompez en 
fe confians trop au raport de quelques 
Anatomilles, qui ne fe font pas aperçeus 
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que ces petits filets noirs ne font autre 
chofe que les fibres de la rétine, qui eft 
effedivempnt noirâtre dans la plupart des 
oifeaux & dans quelques autres animaux. 
Et quand ces petits filets noirs exifte- 
roient comme ils le difent, cela ne les 
empêcheroit pas de tomber dans une er¬ 
reur manifefte : car fi ces fibres ou ces 
petits filets noirs pouvaient aprocher^ ou 
reculer le criftallin de la rétine > il s’en- 
fuivroit que les fibres motrices des autres 
parties qui gardenrune fèmblable fituation , 
devroient cailler les mêmes raouvemenc 
dans les parties ou elles s’inferent ; ainfi 
les mufcles antagoniftes leroient inutiles > 
ce qui feroit abfurde. 

D’ailleurs ces fibres ou filets n’auroient 
pas allez de force pour reculer le criftal¬ 
lin , qui étant intimement joint au corps 
vitré, ne pourroit reculer làns que le corps 
vitré > qui occupe environ les deux tiers 
du globe de l’œil, reculât en même tems: 
ce qui ne fe pouroit, parce qu’il ne trou- 
veroit point d'elpace pour fe loger. Il ne 
lèrviroit même de rien de dire que ce corps 
étant fort fléxible , il pourroit obéir & 
s’aplatir ; parce que. pour cela il faudroic 
des forces plus grandes que ces filets n’en 
pourroient avoir } & même il faudroit 
que les fibres ciliaires qui tiennent le cris¬ 
tallin en fa Situation naturelle , puftent 
obéir ou s’allonger , mais elles font trop 
courtes & trop tendres > & dailleurs le 
criftallin & la partie antérieure du corps 
vitré étant collez comme ils font par leur* 
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cotez au cercle ciliaire , ce feroit encore 
un obftacle pour ce prétendu reculement. 

Enfin les mufcles obliques ne devroient 
pas fè rencontrer dans ces animaux , puif- 
qu’ils n’y auroient point l’ufage qu’ilsleurs 
attribiient dans l’homme & dans les autres 
animaux j cependant ils s’y rencontrent 
également } il y a donc aparence qu’ils y 
ont le même ufage que tous les Anato- 
mifles leurs attribuent , comme je l’ay ci- 
deyant dit au Chapitre 4.. & comme je le 
vais encore repeter } apres que j’auray ex¬ 
pliqué l’ufage de la teinture noire de l’uvée. 

La noirceur dont la partie poflérieure 
de l’uvée qui eft derrière la rétine eft en¬ 
duite , & qui la rend fort opaque 3 arrête 
les rayons de lumière, 6c les empêche de 
palier au delà , ou de fe réfléchir confidé- 
rablement : ainfi l’image fe forme mieux 
fur la rétine. Et celle qui fe trouve à la 
partie poftérieure de l’iris ? fait que les 
rayons qui le réfléchiffent des fuperficies 
des corps trapfparcns & même de la réti¬ 
ne j s’y perdent & ne le réfléchiffent plus 
vers le fond de l’œil ; ce qui nuiroit à la 
vifion. / 

Les mufcles dé l’œil fervent à le diri¬ 
ger ve s les objets que l’on veut régardsr. 
Ils font fi néceffaires pour la vifion, que 
fans eux on verroit prefque toûjours les 
objets doubles > & il feroit même difficile 
de diftinguer les differentes parties d’un 
objet , fans être obligé en même tems de 
mouvoir la tête fuivant l’ordre qu’on vou¬ 
dront les regarder , afin que chaque par- 
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tie put tomber fucceffivement fous Taxe 
vifuel , comme on le connoît que trop 
par l’expérience de ceux qui les ont affeCtez 
de quelqud inflammation ou autre mala¬ 
die qui empêche leur mouvement. _ ■ * 

J’apelle Axe optique ou Vijuel, le rayon 
qui partant d’une partie d’un objet vers la¬ 
quelle l’œil elt dirigé, entre perpendicu¬ 
lairement par la ^ partie la plus éminente 
de la cornée tranfparente > pénétré 1 hu¬ 
meur aqueufe, le criftallin & le corps vi¬ 
tré , & frape en un point le centre de la 
rétine, fans avoir fourfert aucune réfraction. 

Et comme c’eA au tour de ce point , 
que les autres rayons qui viennent des 
autres parties de cet objet, fe terminent 
chacun fuivant l’ordre de leur réflexion , 
pour en tracer une peinture jufle & en ra- 
courci : il s’enfuit que regardant des deux 
yeux ce même ob jet il s’en fait une pein¬ 
ture en chacun œil 3 cependant on ne voit 
qu’un feul objet. 

Pour fçavoir comment cela ce fait, il 
faut remarquer que quand on fe prefle lé¬ 
gèrement le globle de l’œil, en pofant le 
bout du doigt fur l’une ou l’autre paupière > 
enforte qu’on la haufle ou abaiiïe : ou 
quand on s’éforce de tourner chaque œil 
au côté du nez , comme fi on en vouloit 
régarder le bout, & qu’en même rems on 
régarde un objet , cet objet paroît dou¬ 
ble. Or il paroît ainfi , parce que les deux 
yeux ne gardent plus une fituation égale, 
& qu aparemment les rayons qui viennent 
de cet objet ne frapent plus les parties de 

E iij 
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chaque rétine à une égale diftance de leur 
centre. ïl faut donc pour qu’un objet 
parodie fèul, lorfqu’on le regarde des deux 
yeux , que les mufcles les tournent & les 
dirigent de telle manière vers l'objet, que 
les rayons de lumière qui en réfléchiffent 
& qui entrent en chaque œil, frapent à 
une égalé diftance du centre les parties 
de chaque rétine : ce qui arrive lorfque 
chaque axe optique qui part d’un même 
point de l’objet, fràpe le centte de la ré¬ 
tine de chacun œil j autrement on verroit 
tous les objets doubles. Et c’eft là le véri¬ 
table ufage de tous les mufcles de l’œil. 

Par le centre de la rétine , j’entens la 
partie de cette membrane la plus voîfine 
de l’infertion du nerf optique qui répond 
vis-à-vis le centre du criftallin , de la pu¬ 
pille & de la cornée ttanfparente , & qui 
étant plus fournie des fibres moëlleufès 
de ce nerf > à un intiment plus vif. C’eft 
pourquoi on remarquera que des rayons 
de lumière qui fè réftéchiftent des objets, 
il n’y a que ceux qui font voifins de l’axe 
optique , & qui frapent le centre de la 
rétine ou les parties les plus prochaines , 
qui faffent voir diftin&ement la partie de 
f objet d’où ils partent, tous les autres 
rayons qui Ce peignent fur la rétine ne 
font voir que confufément les autres par¬ 
ties de l’objet. Ainfi lorfque je lis dans ce 
livre , quoique je découvre d’une même 
fituation d’œil, une ou deux pages & mê¬ 
me les objets voiftns ; cependant je ne 
vois diftinttement que les lettres qui Ce 
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rencontrent dans Taxe vifuel > ou celles 
qui en aprochent ,* & pour peu qu’un 
mot (oit long je ne le puis lire fan&chan- 
ger fucceflivement la lituation de mon œil 
depuis la première lettré jufques à la der- 
niére. 

De tout ce que je viens de dire, il pz« 
roît que la rétine eft l’organe de la vüe , 
puifque c’efb elle à qui toutes les autres 
parties de l’œil fe raportent , & que c’efi 
elle feule qui reçoit les impreflions des 
rayons de lumière , qui tracent fur elle 
les images des objets d’où ils réfléchi!-* 
fent , & dont le caractère ou l’impreflion 
effc portée au cerveau par le moyen des 
eiprits contenus dans les fibres du nerf 
optique qui la compofènt, & cela à la 
manière des autres fens : ce qui fait que 
lame aperçoit les objets. 



ScAvoir fi le Crtftallin efi Allument 

nécejfaire pour voir , 

CHAPITRE XXII. 


J ’Auroispû, enfmvantmes expériences, 

en raporter quantité d’autres allez cu- 
rieufès , & expliquer par mes principes 
plusieurs autres queftions d’optique, fi j’a- 
vois eudeffein d’en faire un traité complet : 
mais ayant feulement refblu de faire connoî- 
tre dequelle manière les rayonsde lumière fè 
portent fur la rétine pour y exciter le fen- 
timent de la vüe , en expliquant à ce 
fujet l’ufage des parties principales de 

E iv 
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i œil . afin 4e faire mieux comprendre 
dans la fuite quelques-unes de leurs af¬ 
fections. Je crois m’être fuffifamment ac*. 
quité de mon entreprifè ; & je finirais 
niême en cet endroit cette defcription , 
li je ne me trouvois obligé de prévenir la 
furprifè que pourroient avoir quelques-uns 
de ceux qui liront la fuite de ce traité * 
îo^fqu ils y verront que la catarafte eft 
une altération entière du criftallin : c’eft 
pourquoi je vais montrer en peu de mots 
que Je cr lftallin n’eft pas abfoiument pé- 
eeuaire pour voir. 

^La première expérience que j’ay rapor- 
tée en commandant à expliquer la vûë y 
y peut feule faire connoître la vérité que 
j’avance 5 puifque par cette expérience on 
voit manifeftement que les faifceaux de 
rayons qui paiTent par le trou du carton , 
étant reçeus fur un papier ou fur un lin¬ 
ge blanc , y exprime la ligure & la cou¬ 
leur des objets de dehors } quoique ces 
rayons ne fbulfrent aucune réfra&ion. Il 
eft vrai que cette ligure fe trouve grande 
& confuie, & que fi cela fè faifoit ainfi 
4ans un œil dont le criftallin fer oit détour¬ 
né , on ne verroit que bien confufément 
les objets. Mais on remarquera que l’é¬ 
minence de la cornée tranfparente tenant 
lieu du verre convexe quon met en de¬ 
hors audevant de ce trou 5 il arriveroit 
que les rayons qui y pafferoient & par 
l’humeur aqueufè fe briféroient comme 
ils e brifent effectivement. en s’aprochant 
de la perpendiculaire : ainli la ligure des 
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objets qui Ce traceroit fur la rétine fèroit 
moins confufe , comme on le voit dans 
l’expérience fufdite. 

D’ailleurs' le criftallin ne peut être dé¬ 
tourné , qi^’en même tems le corps vitré 
n’occupe là place , comme je le prouve- 
ray ci-apres , & ne forme une boffe ron¬ 
de qui imite en quelque façon la fuperfi- 
eie antérieure du criftallin , par laquelle 
ces^rayons continuant leur chemin , apres 
s’être croilez en palfant parla pupille , peu¬ 
vent Ce briler une fécondé fois en s’apro- 
chant encore de la perpendiculaire , & 
venans en cette difpofition lè’ terminer 
fur la rétine , ils y doivent tracer une fi¬ 
gure encore moins confufe. 

Mais comme ces rayons ne fouffrent 
que deux réfractions , &: que même la fé¬ 
condé eft moins parfaite , parce que le 
corps vitré , quoi qu alors éminent en fa, 
partie antérieure , n’a pas la dureté du 
criftallin ; ce qui fait que les réfractions 
qui le font chez lui aprochent de celles 
qui Ce font dans l’humeur aqueufe > d 
s’enfuit que tous ceux qui partent d’un 
même point d’un objet, ne peuvent pas 
allez le rompre pour Ce réünir en un feul 
point fur la rétine : ainfi agilTans en même 
tems fur différentes parties de la rétine , 
ils ne peuvent faire- voir l’objet d’où ils 
réfléchiifenc, qu’avec quelque confuhon. 
C’eft auili ce qui arrive à ceux aufquels 
011 a détourné le criftallin , comme je le 
diray ci-après en parlant de la cataraCte. IL, 
eft donc confiant que le criftallin n eft 

E v 
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pas abfolument néceffaire pour voir > mais 
feulement pour mieux voir. 

Je ne fuis pas le premier qui ay été 
de cette opinion ; Plempius célébré Mé¬ 
decin d’Amfterdam s’en eft expliqué avant 
moi au chapitre 14. du 3. livre de Ion 
ophthalmographie, ou , réfutant l’opinion 
de ceux qui croient que la vüe fe fait dans 
le criftalfin, il dit. JDicam never0 etiam 
omnibus inopinàtum quidpiam ? aio emm ve- 
90 criflallinum non nobiliori in oculo fungi 
officio , quam aqueum. Et exempt0 criflallt - 
no , oppletoque locoab humore vitreo vijionem 
nibilominus celebratum iri : verum non tam 
diftintte , quam nunc : confufa enim effet in re- 
Tiformi pitiura , nifi alio fitu , quam quem 
nunc obtwet , - rétiformis locare*ur . Ce fça- 
vant homme n’avoit cependant point d’ex¬ 
périence que le criftallin fe pût détour¬ 
ner ; puifqu’en parlant de la catara&e il a 
fiiivi l’opinion ancienne : il n’y à donc eü 
qu’une profonde méditation fur les expé¬ 
riences d’optique qui lui ait pû faire em- 
bralfer cette opinion. 

Conclufion de la defcription de f Oeil, 

C’eft un jeu pour un Anatomifte lor£ 
qu’il travaille à examiner des os, à fé- 
parer des mufcles , à conduire des nerfs , 
des arteres & des veines , ou à rechercher 
la ftru&ure de quelque partie fenlible : 
mais lorfqu’il s’atache à quelque petit or¬ 
gane , & qu’il en veut découvrir parfaite¬ 
ment la nature , c'eft un véritable tra- 
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vaii ; puifque fouvent il ne rencontre qu e 
des particules dont la delicateffe eft fl 
grande qu elles fuyent fès f&ns , bien loin 
de les pouvoir féparer avec fon fcalpel* 
Et il a befoin dans cette rencontre dune 
grande patience pour furmonter les difrl- 
cultéesj quifè prefentent à tout moment, 
& d’une induftrie fmguliére à imaginer des 
moyens pour parvenir à fon deflbin. 

Je me fuis vu dans cet cmbaras apres 
avoir commencé la defcription d; l’œil, 
je m’étois d’abord figuré la choie aifee , 
parce que je me perfuadois connoître aflez 
bien la ftrudure de cet organe. Mais lors¬ 
que je me fuis arrêté à rechercher exacte¬ 
ment toutes les parties qui font renfermée 
dans fon globe, que j’ay examiné avec 
foin toutes les particules qui en compé¬ 
tent d’autres un peu plus fenfibles , & que 
j’ai fait réfléxion fur les fentimens dirfe- 
rens des Anatomiftes touchant leur nature 
& leur ufàge j j’avoiie que le fcalpel m’eft 
prefque tombé des mains, & que je me 
terois défifté dés lors de ma pourfuite } fi 
je n’avois confideré que l’explication que 
j’avois entrepris de faire des maladies de 
l’œil ? auroit été defeCtueufe , fi je ne l’a- 
vois apuyée de faits Anatomiques. 

J’ay donc continué mon travail, & com¬ 
me je fuis dans cette opinion qu’un Ana- 
# tomifte qui veut mettre au jour quelque 
ouvrage , ne doit écrire que ce qu’il Voit » 
ou au moins ce qu’il conjeélure fi claire - 
ment qu’on ntf lui puiffe raifonnablemen t 

dilputer : j’ay examiné en général toute * 

E vj 
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les parties qui entrent en la compolmoa 
de' l'œil de l’homme, j’ay conlidéré celles - 
qui fe rencontrent également dans les 
yeux des animaux*, & j’ay conclu que puif 
quelles dévoient avoir un même ufage , 
elles dévoient aulfi avoir une Itru&ure 
femblable ou aprochante. 

Ainfi lorlque je fuis entré dans le dé_- 
tail, & que j’ay voulu décrire chaque par¬ 
ticule , j’ay fait voir /a fituation > fa figu¬ 
re , extérieure , la compohtion , lès vai£ 
féaux , la couleur , là convexion &c. J’ai 
fait voir , difije : toutes ces chofes telles 
quelles le rencontrent dans l’œil de l’hom¬ 
me : mais lorlque la déîicatelîe de cette 
même partie m’a empêché de connoître là 
ïlruéhire , j’ay eü recours aux yeux des 

animaux > chez lefquels j’ay pris leu lement 
ce qui pouvoit me lèrvirpour l’expliquer, 

& pour tout le relie je l'ay entièrement 
négligé, comme m’étant inutile. 

Si mes fentimens ne s’accordent.pas toû- 
jours avec ceux des Anatomiftes , on en 
jugera avec équité je n’ay point crû 
être obligé de les luivre en toutes choies. 

Je me fuis- plutôt attaché à ce que j’ay re¬ 
connu moi-même , qu’à ce que les autres 
ont écrit. J’ay embralfé leurs opinions , 
quand elles fe lont trouvées conformes à 
la raifon & àl’experience , & lorfque j’ay 
connu quelles y étoient contraires , je les 
ay abandonnées. _ ( • 

J’ay eii aulfi plus de loin d’établir mes 
fentimens qu’à détruire cej|K des autres ; 

& fi je me luis attaché à combâtre quel- 
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qu.es opinions , je ne l’ay fait que parce 
quelles font rerçeiies fans beaucoup de 
fondement par nos Anatomiftes moder¬ 
nes. Je n’ay pas allez de préemption 
pour croire que je ne me fois point trom¬ 
pé dans mes railbnnemens , ôc pour me 
perfoader que rien ne me loit échapé. Au 
contraire , je ne doute point qu’on ne 
puilfe raifonner plus julle , & qu’on ne 
puiîfe faire encore d'autres découvertes 
fur cette partie. Mais quand cela arrive- 
roit ; j’auray au moins cette confolation, 
de n’avoir rien négligé pour poulfer^ au¬ 
tant loin que j’aÿ pû l’anatomie de l’œil. 

A fégard de l’explication que j’ay don¬ 
née de la viie ", on pourra peut-être dire 5 
que pour un Anatomifte j’ay trop rapor- 
té d’expériences d’optique } & que. je me 
fuis trop étendu fur cette matière. Mais 
fi on confidere que- les Chirurgiens font 
pour l’ordinaire li peu inftruits de l’opti¬ 
que , qu’à peine en fçavent-ils les termes : 
on jugera aifément que je ne pouvois pas 
en moins dire pour leur rendre fenfi.ble 
l’ufage des parties principales de l’œil ", k 
pour leur faire concevoir dans la fuite les 
lymptomes de quelques maladies. Ceux 
mêmes qui font les mieux inftruits de 
cette fçience , ne feront peut être pas fâ¬ 
chez de voir la méthode que j’ay obfer- 
vée , en ne propofant que des expériences 
fimples, claires, & faciles à faire ; & qui 
cependant prouvent aflez évidemment les 
principes dont je me fois fèrvy pour ex¬ 
pliquer la vue j & qui ne font autre chofo 


ïio Description 1 ^ 

que les conséquences que jay tirées de Ces 
mêmes expériences. • 

Jay, ce me femble , aflez juftifié la 
conduite que jay tenuë pour d’écrire Tceil, 
& pour expliquer Ja viie. Il eft tems que 
je décrive toutes les maladies dont cet 
organe eft afreété , que j enfeigne les re- 
medes qui leurs conviennent , & que 
j’explique les opérations qui fe pratiquent ‘ 
pour les gucrir. 
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DES MALADIES DE L’OEIL. 

f • ' . ê 

' PREMIERE PARTIE. 

Contenant les maladies du Criftallin > 
connues vulgairement fous le nom 

de Cataraftes, 


Diverfes opinions fur la nature de la Catarafte 

& quelques réfiéxions fur 

ces opinions . 

CHAPITRE I. 

C E que les Grecs apellent Hypochyfis , ou 
Hypochyma , les Arabes Gutta o b [cura ; 
ou Caliginofa , les Latins Suffufto , eft une 
feule & même maladie , connüe vulgai¬ 
rement fous le nom de Catarafte* 

Prefque tous nos Auteurs depuis Galien 
jufques à prefènt, difènt que la catarafte 
eft un amas d’humeur fûperflue , lente &: 
épaifle , qui (è congele & s’endurcit com¬ 
me une pellicule dans l’humeur aqueufe, 
Jfèlon quelques-uns , entre la cornée &îe 
criftallin , & félon d’autres , entre; l’uvée 
& le criftallin , & qui empêche la vüe. 

Ce qui les a fait tomber en cette erreur 
eft l’opinion faufTe en laquelle ils étoient, 
que le criftallin étoit le principal infini¬ 
ment de la vüe , & par confèquent ab- 
folument néceffaire pour voir. 

J*ay déjà réfuté cette opinion au cha* 
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pitre 22. de la defcription de l’œil , otr* 
fay fait voir qu’il ne fervoit que pour 
.mieux voir ; & dans la fuite en parlant 
des catarades vrayes , je raporteray des, 
observations qui prouveront encore plus 
fortement la fauifeté de cette opinion. 

Gonflants. dans cette opinion ,, ces Au¬ 
teurs ndnt jamais pu s’imaginer, que la 
catara&e fût une maladie du criftallin , 
parce que cet obftacle étant détourné, les 
malades __ voyoient. Et c’eft lans doute 
cette raildn qui les a induits à s’éloigner 
du fentiment des plus anciens Médecins, 
quoique plus conforme à.la vérité. 

Que nos plus anciens Médecins ayentr 
crû que la catarafte fût une altération du 
criflailin , Galien m’en fera un auteur non 
lufpeâ:. Il dit au chapitre 12. de la parti¬ 
cule 4. de fon livre , De ocitlis , en par¬ 
lant delà cataraéle, Hujus aqua color efl 
dlverfus : qu&dam enm ae'ri qu&dam vitra 
affimlatur. , alla eji quafî album babens colo¬ 
rent , alla quafi çœli colorem , alla quafi vlrlr- 
dem , alla quafi venetum : unde antiqui cata» 
r.aff'as , veneticos ectilos , appeü'averunt : fed 
différencia ejï , qu'ta venetïci oculiduobus mo - 
dis fiunt y vel propter aquam , fi nlmium fueriî 
coagulât a ; vel propter fie citât em } quamp atitur 
cùjraüinus. 

Oribafe qui elî venu lông-tems apres 
Galien s’en eft expliqué encore plus nette¬ 
ment au chapitre 47. du 8. livre de fon 
abrégé de Mcdecine Glaucoma , dit-il, & 
fuffufionem vetere* unum , eumdemque morbum 
ejfe exiflanarunt : pofieriores veto glaucomata 
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bumoris glaciahs , qui ex proprio colore in 
glaucnm convertatur , & mutetur , morbum 
ejfe putaverunt : fuffufîomm veto cjfe effufionem ' > 
^ humorum inter uveam & cryjtallô idem tunicam 
concrcfcentimn : \&terum glaucomata omma 
cmationem non rectpiunt : Jujfufiones vcfo 
recipiunt , fed non omnes. 

Ces deux paffages prouvent évidemment 
que nos plus-anciens Médecins , au nom¬ 
bre defquels je pourrois mettre Hippocra¬ 
te , ne reconnoiffoient point d'autres ca¬ 
taractes , que ces maladies ou le criftal- 
Ün changeoit de couleur & perdoit fa 
traiffparence 3 & qu'ils apelloient Glauco* 

mata , foi t quelles fulTent curables , ou 
non. _ 

Galien eft peut-être le premier qui a 
établi cette différence entre la cataraCte 8 c 
le glaucoma , cômme il paroît ci-deffus , 
ou par une eau trop coagulée , il entend 
une vieille cataraCte, & par la feichereffe 
du criftallin , le glaucoma. Et il a été fi. 
fort prévenu de cette opinion , que dans 
tous les lieux de fès œuvres ou il parle de 
la cataraCte , il en donne une définition à 
peu près conforme à celle que j’ay rapor- 
tee au commencement de ce chapitre j & 
dans fbn livre ci-deffus cité , au . chapitre 
2. de la 1. particule , pour prouver que 
la viie fe fait dans le criftallin , il fe fert 
de cette opinion comme d’un principe in- 
conteftable. Quoi autem in co fit vifus , 
dit-il , tejlatur id , quoi videnius in c$ta- 
raclis : aqua enhn cum inter cryflaüïnrm , & 
forneam jleterït y ut non pojfit fpecies prœ aquâ 
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cr yft*Ilinwn tranfire , lumen amputât vu 
Juale : jed aqua ablata lumen reparatur. Il die 

au chapitre i. du io. 

livre de lufoge des parties. - 

L autorité de Galien a été d’un fi grand 
poids ? que prelque tous ceux qui font 
venus apres lui jufques à prekntj même 
ceux qui ne foivent point les principes, ont 
ernbrane fon opinion & fi quelques-uns 
s en font un peu éloignez ça plutôt été 
a 1 egard de la eau le de cette maladie & 
du lieu imaginaire ou ils p en foi eut quelle 
s en^endroit^, qu’a l’égard de fon effence $ 

■ qu ils onttoûjours eftimée fomblable. 

Mais s’ils avoient bien conlideré ce qui 
le palfe dans nos corps, ils ne fe feroient 
jamais imaginé que la catara&e fût une 
membrane engendrées dans l’humeur * 
aqueufe. En effet , qui a jamais ohfervé , 
que- de nouvelles membranes fe foienc 
fermées chez Dons apres nôtre naiffance ? 
fi on remarque quelques fois des excroifo 
fonces, elles tirent leur origine des parties 
aulquelles elles font toujours adhérentes : 

8 c li dans la pratique on rencontre des . 
tumeurs charnues, ou humorales, qui ont 
des membranes ou envelopes particulières , 
en les examinant il eff aifé de juger , que 
ce ne font que , ou des glandes malades ' 
extrêmement groffe par fe fuc nourricier 
plus ou moins vicié, qui s’y porte conti¬ 
nuellement par les arteres, qui grofliffent 
même conliderabkment , comme on le 
voit dans le cancer 3 dans les écroüelles, 
dans les fehirres 8 c autres maladies de 
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cette nature : ou des extenfions de mem¬ 
branes rendues telles # par une lèmblable 
caufe, comme on le remarque dans les 
At ber ornes , St e arornes & Mdicerïs , & dans 
d’autres tumeursYemblables 

C’ell aulfi ce qui a fait dire à quelques 
nouveaux Médecins , que toutes les par¬ 
ties tétant formées dès la première con¬ 
formation j il ne s’engendroit jamais dô 
Kifl ni de membrane abfblument contre 
nature, & que ces Kills , ou ces catarades 
qui paroilfent, ne font que des dévelope- 
mens des membranes & des petites pelli¬ 
cules qui compofent les parties : d’où ils 
concluent que la catarade ne commence 
à le former que par une petite pellicule 
qui le détache du criftallin & qui flote dans 
l’humeur aqueulè. 

Cette opinion fèmble à la vérité proba¬ 
ble : cependant fi on l’examine de près, 
on trouvera quelle n’efl point foûtena- 
ble : f>arce que s’il étoit vray qu’il fe fifl 
des détachemens des pellicules du criftal- 
lin , ce qui ne fe peut , il feroit impoifi- 
ble que la lurface de celles qui relient , 
ne le relfentilfent de l’altération de celles 
qui feraient féparées : ainli cette catarade 
imaginaire étant abbailfée, il relleroit un 
nuage qui empêcherait la vue : d’ailleurs 
cette même lurface ne deviendroit jamais 
alfez polie pour lailfer palfer les rayons 
de lumière au travers du criftallin , làns 
leur caulèr plufieurs faulfes réfradions , 
qui brouilleroient tellement la viie, que 
toutes les lunettes convexes n’y pourroient 

remédier. 
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Voila les opinions differentes & princi¬ 
pales quon a eu tquchant l’effence de la 
catara&e. Si celle "des anciens n’avoient 
pas été abandonnée par Galien & par ceux 
qui font venus apres lui , cette maladie 
n’auroit peut être pas été fi long-tems in¬ 
connue : on verra dans la fuite quelle apro*- 
choit de la vérité. Celle de Galien quoi 
que plus en vogue , eft abfolument fauff 
le , & celles des nouveaux Médecins , 
quoiquelle femble plus .taiionnable , elle 
ne peut à mon fens paffer pour vraye , 
parce quelle ne s’accorde pas à l’expérience. 

I 


Ce que cefi que Cataracte & de la divifion 

des Cataractes, 

\ i- • v v . • - • J : 

CHAPITRE II. 

A près des expériences & des cbfèrva- 
tions fouvent réitérées , j‘ay reconnu 
que le criffaiiin eff attaqué de differentes 
maladies , qui l’alterent ou en toute la 
fubftance, ou feulement en quelques-unes 
de fes parties. 

L’altération entière du criffaiiin , qui 
lui fait perdre toute ou partie de fa trans¬ 
parence , je l’apelle , Cataraiïe 5 & la par¬ 
ticulière je la nomme , Tache. 

Et comme dans les cataraftes , le criff- 
tallin iè trouve diverfement altéré, & que 
cesdiverfès altérations (^>nt differentes cau- 
fes , je reconnois auffi des cataraâes de 
differente nature , que je divife à raifon 
du prognoffic qu’011 en peut faire 3 en 
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Curables , incurables, &; en très difficiles a 
g’ierir. Y. - 

Par CataraCles curables, jenténs celles ou 
le criftallin obeilfant àl’éguille peut-être 
conduit en une autre lieu que celui qu’il 
occupe, au moyen dequoi la vue eil ré - 
tabiiei & je les apelleray dans la fuite de 
ce traité , Cataractes vray.es , ou Amplement 

Cataractes. ' - 

Par Cataractes incurables , j’entens pre¬ 
mièrement celles ou le criftallin eft fi for¬ 
tement attaché au lieu qu’il occupe , quil 
n’en peut être féparé pour être conduit 
ailleurs : fecondement celles ou le criftal- 
lin ed fi peu attaché, qu’il peut être con¬ 
duit dans toutes les autres parties de 
l’œil, mais fans aucun avantage pour les 
malades je les appelleray, Cataractes fautes 
ou bâtardes 

Et par Cataractes très difficiles à guérir , 
.j’entens celles qui participent des vrayes 
& des faulTes , & qui font plus ou moins 
curables , quelles participent plus ou moins 
des vrayes ou des fâulTes : je des apelleray, 
CataraCtes mixtes , ou trompeufes , 

, Dans la fuite de ce traité on connoîtra 
aifément toutes les railons qui m’ont 
obligé àdiviiêr ainfi les Catarades , c’eft 
' pourquoi je n’en diray rien ici. 
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De la Cataraffe vrœye. 

CHAPITRE III. 

L A CataraMe vraye , eft une altération 
de tout le criftailin , qui change de 
couleur , perd fa^tranfparence , devient 
plus folide qu’il n’étoit, & qui diminuant 
un peu en volume , femble cependant 
augmenter àloccafton d’une certainéma- 
tiére mucilagineufe qui s’amalTe autour en 
manière d’apendices qui dotent fouvent 
dans l’humeur aqpeufe : & la fuite de cette 
alteration eft la perte de la viie. 

Pour prouver la vérité de cette deicrip- 
tion , je pourrois raporter ici un grand 
nombre d’obfervations que j’ay faites en 
opérant fur les cataraéles j mais cela fè- 
roit allez inutile, parce que tous les Chi¬ 
rurgiens oculiftes qui exercent cette opera¬ 
tion les peuvent faire aufti bien que moi: 
ainfi je me contenteray d’en raporter 
feulement deux de celles qui m’ont le 
plus defabufé de l’opinion commune, 
que je fuivois alors fort religieufement : 
enfuite j’en raporteray une autre que j’ay 
faite apres la mort d’une perfonne travail¬ 
lée d’une catara&e, fur laquelle on n’avoit 
point fait l’operation : & enfin j’en ra¬ 
porteray deux autres faites apres la mort 
d’une autre perfonne , fur laquelle j’avois 
fait l’operation jfùr les deux yeux quelques 
tems avant fa mort. ~ - 
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PREMIERE OBSERVATION. 

En Tannée 1682. j’abbaiiFay une catarafte 
fur Thomas Charié Maréchal demeurant 
à Châtres fous Méry. Cette cataraéle } 
avant l'operation , me parut bonne , quoi¬ 
que la pupille eût de la peine aie refier- 
rer. Dans le tems de l'opération,, apres 
què j’eus introduit léguille dans Tœü,^C 
que j’eus détaché la cataraéle, je m’aper¬ 
çus quelle s’avançoit fort en devant , 
lorfque j’apuyois Téguille pour Tabaiifer , 
& qu’il fortoit. par la pupille quelque cho¬ 
ie de blanc & fort fléxible. Je crus faci¬ 
lement que c’étoit toute la cataraéte qui 
paffoit par la pupille : cela me fît changer 
la fituation de mon éguille, pour en por¬ 
ter doucement la pointe à la partie fupé- 
rieure de la pupille , afin de retirer en 
dedans & d’abaififer ce que je voyois : 
mais je fus furpris, en faifant ce mouve¬ 
ment , de voir un corps" gros , blanc & 
rond , qui n’avoit point la forme d’une 
membrane , rouler fous mon éguille. Je 
reportay plufieurs fois la pointe^ de mon 
éguille fur ce corps & je Tahaiifay : aores 
quoi je vis l’œil fort clair , & le malade 
alors aiftingua les objets communs Apres 
avoir enfin tenu quelque tems ce corjâs 
fujet, je retiray mon éguille, 

Quelques jours apres, la catara&e re¬ 
monta un peu, & j’apperçeus quelque 
chofè de blanc par de là la pupille, qui 
haudoit & bailToit au moindre motive- 
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ment de l’œil. Je crus que cela fè préci- 
piteroit dans la fuite ; je me trompay i 
car apres que le malade fut guery de la 

piqueure , cela contiuua, & il paffa ainfi 
1 hy ver. Cetoit dans l’automne que l’opé¬ 
ration avoit été faite. 

Le primtems fiiivant il me vint trouver, 
& me pria inftamment de lui abbaiffer ce 
nuage , qui Fincommodoit fi fort , à ce 
qu’il me difoitqu’il étoit obligé de fer¬ 
mer cet œil pour ne s’en fervir que de 
l’autre , qui avoit auiïl été travaillé d’une 
cataraCte, dont l’opération avoit été faite 
il y avoit environ dix huit mois. 

j’allay donc chez lui : je remis l’éguille 
dans ton œil ; je la portay au bas de la 
pupille , f pour reprendre ce que j’ayois 
abbailfé par le bas & lui faire faire la 
culebute , comme fenfeigne Guillemeau 
pour les cataractes qui ne demeurent pas 
fujettes .j & je m’aperçeus aufll-tôt que je 
faifois remonter ce corps blanc & rond 
que j’avois remarqué ja première fois , 
mais qui ne me parut pas fi gros : je l’ab- 
haiifay enfin pour la féconde fois , & il 
refta fujet : 8c ce qui paroifToft aupara¬ 
vant' diiparut entièrement. Il vit alors de 
cet œil comme il voyoit du premier, 8c 
a vécu près de ip. ans depuis , n’étant 
mort qu’en l’année 1701. fort âgé. 

Cette obfervation a été la première qui 
a commencé a me des-abufèr de l’opinion 
commune ; car je raifonnois ainfi : fi la 
cataraCte eftune 

entre i’uvée 8c 1 


membrane qui s’engendre 
: criltallin, étant feparée, 

elle 
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elle ne peut contenir un fi grand efpace , 
& on pourroit aifement la loger au defious 
de la prunelle fans quelle incommodât , 
& d'ailleurs la viie fèroit auffi bonne com¬ 
me elle étoit avant la naiffimee de la ca¬ 
taracte. Si c’efl une pellicule qui le détache 
du criflaliin , à la vérité la viie devroit-être 
diminuée après l’opération , mais cette 
pellicule ne devroit pas paroître fous un*fi 
gros corps : il faut donc , difois-je , que 
ce foit véritablement le criflaliin altéré que 
Ton abaille. Je n’avois point de peine à 
concevoir comment on pouvoit voir fans 
criitallin : j'en étois déjà perluadé parrai- 
fo i d’optique , & par le fèntiment de 
Plempius raporté au chapitre 22. de la. 
defeription de l’œil : mais ce qui m’em- 
baraiîoit, c’efloit je ne fçai quoi de blanc 

? iue j’avois vu doter dans l’humeur aqueu- 
e. 

II. OBSERVATION. 

Le 5. Octobre étant mandé à Se- 
2anne en Brie , je fis l’opération de I’ab- 
bailTement d’une cataraCle fur l’œil droit 
d’un nommé Gobin Cordonnier demeurant 
au Faux-bourg de Broyés. Mon éguilîe 
étant dans l’œil, & la câtaraCte commen¬ 
çant à quitter fortuitement je fus heurté, 
au bras par quelqu’un des affiliants : cela 
me fit donner un faux mouvement à mon 
égaille , & je m’aperçeus aulfi-tôt que 
prefquela moitié de la cataraCte étoit pat 
fee par la pupille : elle me parut blanche 

F 
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& ronde comme dans l’obfervâtion 
précédente , & jy obfervay bien mieux 
ce jenefçai quoi de blanc & de fléxible 
attaché au tour , & dont les extrémi¬ 
tés flotoient dans l’humeur aqueufe. 
^J’achevay mon opération comme deflus: 
la catara&e refta abbailTée , & le ma¬ 
lade guérit, fans que la pupille foit reliée 
dilatée > ce que j’aprehendois bien fort. Il 
eft encore en vie , n’ayant plus que cet 
ceil , l’autre étant perdu par l'imperitie 
d’un charlatan coureur , qui lui perluada 
de le mettre entre lès mains , pour le 
guérir d’une autre cataraéte qui commen- 
çoit à le former, quand je lui fis l’opéra¬ 
tion fur l’œil droit. V ~ 

Cette obfervation me des-abufâ entière¬ 
ment de l’opinion commune, & je com- 
mençay dés-lors à loûtenir, quand l’occa- 
fion s’en prefentoit , que la catarafte étoit 
une altération entière du criltallin : ce qui 
me donnoit lieu de réloudre quantité d’ob- 
jeétionsque plufieurs Médecins ou Chirur¬ 
giens me faifoient, 

III. OBSERVATI ON. 

Quelque tems apres , un pauvre palîant 
mourut dans nôtre Hôpital : j’avois pris 
garde la veille de la mort, qu’un de lès 
yeux étoit travaillé d’une cataraéle : peu 
apres qu’il fut mort, je féparay l’œil de 
Ion orbite, & je le portay chez moi.L’ayant 
ouvert, je remarquay que cette catara&e 
occupoit la place dû criltallin, 6 c je crus 
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bien que c’étoit ie criftallin même : en ef¬ 
fet , apres l’avoi r féparé aifément avec la 
pointe de mon icaipel , je reconnus que 
c étoit véritablement le criftallin entière¬ 
ment altéré: je lerompis^ avec les doigts 
pour m'en affurer d'avantage , & je remar- 
quay que fa lubftance étoit fèmblable à 
celle d'un criftallin infufé dans une liqueur 
acide , comme je l’ay dit ci-devant. / . 

Je fuis fâché d’avoit perdu le mémoire 
de cette obfervation : cela m'oblige d'en 
demeurer là, dans la crainte que j’ay d’en 
impofer au public , fi je marquois les «au¬ 
tres circonftances de cette oblèrvation » 
que ma mémoire ne me fourniroit peut- 
être pas aufti fideiement , que ce que j’en 
viens de dire. 

Apres cette oblèrvation , je n’eus plus 
befoin de raifonner fur les obfèrvations 
que je failbis en opérant, pour me for¬ 
tifier dans l’opinion que jetenois. J’enétois 
convaincu de vue & de fait ; cependant 
je n*en petrvois encore convaincre les 
autres. On m’allegueoit que je pouvois 
me tromper ; & que c'étoit peut-être un 
glaucoma que quand on auroit abbaififé 
ce corps pendant la vie de cet homme, 
il n'auroit peut-être pas vû , à caufe du 
deffaüt du criftallin : que pour détruire une 
opinion univerlèllement reçeuë , il falloit 
des obfèrvations qui ne laififalTent aucun 
doute, & beaucoup d’autres raifons de 
cette nature , qui me donnoient lieu d’ad¬ 
mirer la facilité avec laquelle on embraflè 

une opinion peu foûtenable, &la difficulté 
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que Ton a de l’abandonner , quand on en 
eft une fois prévenu. 

IV. OBSERVATION. 

Sur la fin du mois d’OCtobre de l’année 
1691. un pauvre homme m’amena fa fem¬ 
me qui étoit aveugle > & me pria par 
charité de lui rendre la viie , fi cela fè 
pouvoir. J’examinay lès yeux que je re¬ 
connus être travaillez chacun d’une cata¬ 
racte , celle de l’œil droit étoit d’un blanc de 
perles, peu luifante,fuffifammentétenduë 
& avancée en devant. Le trou de l’uvée 
fç dilatoit Sç fe refferroit ni trop vite ni trop 
doucement, quand je frotois la paupière 
& que je i’ouvrois 3 & en palfant la main 
entre fon œil & le grand jour, elle en dif- 
tingueoit l’ombre, & de même la lumière 
& les tenebres. Ces lignes me firent juger, 
quelle étoit meure & confirmée. Cette ca- 
taraCfce s’étoit formée fort promptement, 
félon le r a port que cette femme & fon 
mary m’cn firent , qui m’aflurerent qu’il 
n’y avoit que trois mois quelle fe con- 
duifoit encore de cet œil, ce qui me con¬ 
firma davantage que cette catara&e obé- 
ïroit àl’éguille. 

Celle de l’œil gauche étoit jaune', elle 
pa r oiffoit avoir plus d’étendue que celle 
de l’œil droit, & s’avancer plus en devant. 
Le trou de l’iivée fie dilatoit & refferroit 
fort lentement , & diftingueoitbien moins 
I ombre de la main & la lumière. Je ju- 
geay , par ces lignes, quelle étoit vieille, 
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& ces pauvres gens me dirent qu’il y avoir 
fix ans que cec œil étoit perdu ; cependant 
je ne défelperay point que cette catira&e 
n'obéît à l’eguille , parce quelle étoit vraye , 
l’iris de l’un ÔC de l’autre, œil étoit d’une 
bonne couleur. 

Ayant préparé cette femme à l’opération, 
je lui abbaiflay ces deux cataractes le pre¬ 
mier novembre fuivant. Celle de l’œil droit 
ne me fit aucune peine, le criftallin étant 
abbaifle demeura , &la malade diftiiîguea 
dés-lors toutes fortes d’objets : cela s’en¬ 
tend à la manière de ceux à qui on a ab- 
baifle les cataractes, c’cft-à-dire les voyant 
un peu confufement : & dans la fuite il 

n’y eût à cet œil ni douleur ni inflamma¬ 
tion. 

L viuCv/li vl W V il Q-. — i* t-—i— 

coup laborieufe , tant pour abbaifler la 
cataraCte , que pour la tenir jfujette, ayant 
remonté trois ou quatre fois pendant l’o¬ 
pération , & apres l’opération, elle renions 
ta même un peu, & la malade voyoit un 
peu moins de cec œil que de l’autre, &: 
fut travaillé d’une inflammation légère , 
qui fê paiïa entièrement dans fept ou huit 
jours. 

Dix jours apres I’opérfl^ion cette pau¬ 
vre femme (è trouva entièrement guérie. 
Et comme fon mary & elle, trouvèrent à • 
s’occuper à préparer du chanve pour en 
faire de l’œuvre, le mary à ledégrofllr, & 
la femme à l’afflner , ils réfolûrent de paf- 
fer l’hyver dans cette ville : mais cette pau¬ 
vre femme ayant été attaquée le premier 
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Décembre fuivant d une violente péripne¬ 
umonie j elle en mourut le fixiéme jour, 
nonobftant tous mes foins. Sa mort me 
fâcha , parce que c’étoient de bonnes gens : 
je ne fûs cependant pas fâché 5 de trouver 
une occafion auffi favorable , pour m’é¬ 
claircir d’avantage de ce qui arrive apres 
l’opération de l’abbailTement des catarac¬ 
tes y tant pour mon inftru&ion particu¬ 
lière , qu’afin de pouvoir mieux détrom¬ 
per le public. 

Quelques heures donc apres la mort 
de cette pauvre femme , je féparay les 
deux yeux de leur orbites , je les remar- 
quay par des fils que j’y attachay pour les 
reconnoître , je les portay chez moi, & 
je fis les remarques Vivantes fur l’œil 

r î! r Avant que d’ouvrir l’œil droit , je I© 
ïenverfày en plufieurs fèns , je le fécoüay 
plufieurs fois allez rudement, je le prelfay 
même, fans que la catarafte changeât de 
place. Ce qui me fit juger , quelle s’étoit 
affermie au lieu ou je l’avois logée lors 
de l’opération. 

2. Je coupay enfùite la cornée tranfpa- 
rente tout autour du cercle extérieure de 
l’iris , & j’enle^ay la piece fans offenfer 
l’iris : je tenois cependant la partie anté¬ 
rieure de l’œil élevée en haut, pour empê¬ 
cher qu’il n’arrivât aucune confufion au 
dedans de l’œil. L’humeur aqueufè s’étant 
écoulée en partie , j’eus le plaifir de voir 
au travers de la pupille, que le crilfallin 

n écoit plus dans le lieu qu’il devoit occu- 
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per, qui eft le milieu de la partie anterieure 

du corps vitré. . , , . „ 

3. Cet endroit du corps vitre etoit éle¬ 
vé en une boile fort égale, qui imitoit la 
fùrface antérieure d’un criftallin, hors quel¬ 
le n’étoit pas déprimée : Si lors qu’avec 
un ftile je l’enfonçois doucement , elle le 
relevoit tout aulli-tôt que j’avois ôté le 
ftile , & retournoit en la première figure. 

4. Elevant l’uvéeavec le bout d’un ftile, 

j’aperçeus le criftallin en fa partie inférieure 
au deiïous de l’iris , ou il avoit été place 
lors de l’opération. Pour le mieux voir je 
fendis la cornée & l’uvée au travers du 
côté des deux angles de l’œil > le refte de 
l’humeur aqueufè étant écoulée , & ayant 
entrouvert ces membranes , je vis alors 
tout le criftallin au lieu dit , ou il étoit 
alfermy par le corps vitré qui étoit enfon¬ 
cé à l’endroit qui touchoit le criftallin, Sc 
par une elpece de glu qui le coloit lege- 
rement à l’uvée & à la membrane du corps 
vitré. - 

5. ayant tout-à-fait ôté le criftallin du 
lieu dit, je remarquay que les fibres ci¬ 
liaires , qui du cercle ciliaire, s’infèrent à 
la membrane du corps vitré , à l’endroit 
ou elle le divilè pour recouvrir le criftal¬ 
lin > étoient rompuës &féparées cle feur 
cercle, à l’eîidroit ou ce criftallin avoit été 
conduit lors de l’opération, & dans celui 
ou l’éguille avoit paffé ; & que dans ces 
deux endroits, le cercle ciliaire étoit de 
même féparé de la membrane du corps 

vitré à laquelle il fe colle. 
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6 . Examinant ce criftallin , je reconnus 
qu il ecoit recouvert de deux fortes de fub- 
Itances, la première qui fe prefentoit, étoit 
d un blanc de perles , fort fléxible& obeif- 
iante> &environnoit inégallement le criftal- 
îin> ne le. touchant qu’en quelques en¬ 
droits. Elle reftémbloit allez bien à des 
fioçons de neige , ou à des morceaux de 
gommes fondus à moitié dans l’eau , & 
attachez en maniéré d appendices au tout 
de quelques corps. J’appelleray dans la 
fuite de ce traité cette première fubftance, 
Accompagnemns de la cataratte ,• parce que 

ces fortes d appendices fe rencontrent tou¬ 
jours plus ou moins dans les catara&es 

vrayes , quand elles font confirmées ou 
meures. 

7. .La féconde fubftance recouvroit tout 
le criftallin , fa fùperficie étoit un peu iné¬ 
gale & raboteufe : elle étoit blanche , 
plus folide que la première > refifemblant à 
un blanc d’œuf cuit & prefque dur? & me 
paroilîoit être la propre fubftance du cris¬ 
tallin 3 dont tout le volume fémbloit être 
plus petit qu’il ne devoit, à proportion 
de la grandeur de l’œil 3 cette féconde 
fubftance comprife. 

8 . A melure que cette fécondé fùbftan- 
ce * 3 fémblable à un blanc d’œuf endurci , 
aprochoitle centre du criftallin , elle étoit 
plus dure, & fon blanc droit un peu fur 
le jaune. Et apres avoir ôté toute cette 
fubftance ? le refte du criftallin me parut 
çlus jaune & plus folide , cependant il 
étoit un peu tranfparent, enfbrte que le 
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prefêntant au grand jour , on pouvoir 
diftinguerics ombres des objets communs 
que Ton mettoit au devant. 

9. Le rompant , je reconnus quil avoit 
la confiftance d’un fromage non pafifé en¬ 
durcit de feichereiïe , qu’on peut broyer 
fous les doigts : qu’il fe divifoit par lami¬ 
nes , ou pellicules , dontfljes fibres qui 
les compofoient, fe conduifoient de de¬ 
vant en derrière, ou de derrière en devant, 
de la même manière que je l’ay fait re¬ 
marquer au chapitre n. de la defeription 
de l’œil , en parlant du criftallin bouiily > 
ou préparé avec l’eau forte , enforte que 
ces lamines ou pellicules avoient plus de 
difpofitron à fe fendre & fe divifèr félon 
cette longueur de fibres , c’eft-à-dire de 
devant en derrière. Leurs fuperficies étoient 
auffi fort unies & confervoient leur figu¬ 
re fphérique. Enfin le criftallin reffembloit 
entièrement à un criftallin préparé com¬ 
me je l’ay dit 5 excepté qu’il étoit un peu 
jaune. 

10. Le corps vitré étoit net & tranfpa- 
rent à l’ordinaire. L’humeur aqueufe avoit 
auifi la pureté &la tranfparence quelle doit 
avoir, & étoit dans une quantité ftiiffilan- 
te pour tenir le globe' de l’œil aîîez ten¬ 
du. J’avois eu foin de la conferver toute 
dans un verre pour l’examiner enfuite. En¬ 
fin toutes les autres parties de l’œil étoient 
dans leur état 6c fituation ordinaire. 
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V. OBSERVATION. 

/ > f 

i. Ayant fini d’examiner l’œil droit, je 
pris l’œil gauche , & apres avoir procédé 
comme à l’œil droit, je reconnus pareille¬ 
ment que le criftallin n’étoit plus dans le 
lieu qu’il devoit occuper. 

2«. Qu’il étoit à la partie inferieure de 
l’uv®’ é un peu plus élevé que celui de 
l'œil droit , parce qu’il avoit remonté un 
peu apres l’operation , comme je l’ay dit > 
enforte qu’on en découvroit une très pe¬ 
tite partie par le trou de l’uvée , & aufli 
des flocons ou accompagnement dont je 
vais parler , qui fembloient s’être un peu 
aifaiiléz depuis l’operation. Il paroilioit 
auffi un peu moins affermi à l’endroit ou 
il étoit refté. 

3. Qu’il avoit beaucoup de cette pre¬ 
mière fubftance dont j’ay parlé à l’article 6 . 
de l’obfèrvation précédente, qui n’avoit 
pas la même blancheur : elle étoit auffi 
plus folide & fibreufè, faifànt même ret 
fort. 

4. Qu’il avoit très peu de la féconde fub¬ 
ftance 3 qui étoit beaucoup plus jaune & 
plus dure, & dont la fuperhcie étoit pa¬ 
reillement un peu inégale^: raboteulè ? 
tout le relie du criftallin étant auffi plus 
petit qu’il ne devoit, & étant plus dur, 
plus jaune & moins tranfparent que celui 
de l’œil droit, ayant au relie même dit 
polition de fibres. 

5. Enfin que le corps vitré > ôc f hument 
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iqueufe étaient comme à l’œil droit , 8c 
toutes les autres parties intérieures de me 
me. 



Réflexions fur les obfcrvations-*co'(itenuës 

au Chapitre précédent . 


C HAPI.TR E IV. ' 


f j 1 Outes les obfervations que je viens 
de raporter, fo^it connoître fi exaéte- 
ment ce que c’eft que la cataradle 5 que je 
ne penfè pas qu’on puilTe douter que ce 
nefoitune altération entière du criilallin. 
Il faudroit être bien ennemi de la vérité 8c 
du bon fens pour perfifter dans une opinion 
qui n’avoit pour fondement qu’une idée 
raufle qu’on s’étoit formée de Fulage du 
criffallin. On voit par l’article z. de la 4. 
obfervation > 8c par l’article premier de la 
5. que le criftallin n’eft point néceflfaire 
pour voir > puifque cette femme voyoit, 
quoique ces deux criftallins ne fuiTent plus 
dans leur lieu, mais feulement pour mieux 
voir ; comme je l’ay prouvé au chapitre 
22. de la defcription de l’œil > 8c comme 
l’a reconnu Plempius : ainfi cette opinion 
quoi qu’univerfellement reçeuë fe détruit 
d’elle même. 

Les articles 6, 7. 8. 8c 9. de la 4. obfer- 
VationjScles 2. J. 8c 4. de la 5 prouvent 
que la cataraéle n’eft point une membrane, 
ou un autre corps qui s’engendre , ou fe 
congele dans l’humeur aqueufe , mais une 
altération entière de tout le cridallin 3 qui 
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change de couleur &perd fa tranfparenee, 
& que c’eft ce criftaiiin ainfi altéré qu on 
détourne avec l’éguille. L’obfervation 3. 
fait connoître que c’eft ce même criftaiiin 
altéré, qui s’opojfè au paflage de la lumière, 
tant qu’il refte dans fbn lieu naturel. En¬ 
fin la 1. & la 2. obfervation & toutes les 
autres que l’on peut faire en opérant lur 
les catara&es , ont tant de relation avec 
la 3. 4. & 5. que l’on peut dire que ces 
derniers ? ne font que des preuves plus 
évidentes des confeqifences certaines que 
l’on pouvoit tirer de la 1. & de la 2. 

Les anciens Médecins avant Galien 
avoient donc eu raifon d’eftimer que la 
Catarafte & le Glaucoma étoient une feule 
& même maladie : ils ne les confondoient 
pas pour cela. Le Glaucoma eft une elpe- 
ce de cataraéle comme je le diray dans 
la fixité : il eft vrai que c’eft une maladie 
incurable : aufti reconnoifloient-ils de deux 
fortes de catara^es, de Curables & d'In¬ 
curables , fi leurs écrits étoient venus jufi. 
ques à nous > nous ferions peut-être mieux 
éclaircis de leurs opinions > que nous ne 
connoiftons qui imparfaitement , puilque 
ce n’eft que par le raport de ceux qui 
les ont abandonnées. 

Je diray encore qu’on ne pouvoit trou¬ 
ver une occafion plus favorable que cel¬ 
le qui a donné lieu à la 4. & à la 5. ob- 
fèrvation ; puifque dans un même fujet on 
y a trouvé une catara<fte nouvellement 
confirmée , & une vieille cataraéle , & 

toutes les deux abbaiftees peu de teins 
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auparavant la mort , avec tôut le lùccez 

poffibls y fur lefqueiles on pouvoit remar¬ 
quer en même tems que la facilité , ou 
la difficulté de les tenir fujettes, dépend 
de la nature de leurs Accompagnement > 
qui félon quils font plus ou moins flexi¬ 
bles j. obeifient ou reliflent plus ou moins à 
féguille ou au poids du criflallin j .& que 
cette elpece de glu qui colloit légèrement 
le criflallin à l’uvée & à la membrane du 
corps vitré , comme je l’ay dit en l’article 
4. de la 4. oblèrvation ne provient que de 
la matière gluante de ces mêmes accom- 
pagnemens encore tendres : d’où vient que 
dans les catara&es récemment meures 5 le 
criflallin doit être moins fujet à remonter > 
que dans celles qui font vieilles , puifque 
leurs accompagnemens étant plus folides 5 
ils peuvent moins s’unir aux, parties voi- 
fines, comme on la vu à la fin de l’arti¬ 
cle 2. de la 5. oblèrvation. 

Comme ce n’eft pas ici le lieu de m’é¬ 
tendre fur les differents états de ces ac- 
compagnemenSj & fur les préciutions qu’on 
doit prendre pour lùrmonter les difficul¬ 
tés qu’ils caulent très louvènt dans les 
opérations, je n’en diray rien d’avantage 
pour le prefent, je me relerve d’en parler 
au chapitre fuivant tte. dans les chapitres 
7. 8. 13* & 14 . 
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j Des caufes‘ des Cataractes vrayes, 

CHAPITRE V. 

t i ' I, - , • t . 

A Près avoit montré que la catara&e 
-f”^vraye eft une altération entière du crifc 
tallin , il eft bon de faire voir quelles peu¬ 
vent être les caufes de cette altération. 

En confiderant le raport qu’il y a entre 
un criftallin infufé pendant quelque tems 
dans une. eau compofée de trois parties 
d eau commune & d’une partie d’eau for¬ 
te, comme je l’ay dit au chapitre onzième 
de la defcription de l’œil ; & un criftallin 
qui a perdu fa tranfparence & qui s’eft 
endurcit dans fbn lieu naturel, comme il 
fe rencontre dans les cataraétes vrayes ÔC 
dans quelques-unes des faulfes , je n’ay 

F as de peine à concevoir que la caufe de 
endurciftement & de la perte delà trans¬ 
parence de l’un , ne foit à peu près fem- 
blable à la caufè de I’endurcilfement & de 
la perte de la rranfparence de l’autre. m 
Ainfi j’eftime que la caufè descatara&es 
eft une fèrofité acide & mordicante qui Ce 
jettant quelques-fois par voye de fluxion , 
Ôc d’autres fois s’amaflant par congeftion 
entre le criftallin ôc la membrane qui le 
recouvre, commence adonner naülànce 
à la catarafte , dont les malades s’aper-*- 
çoivent par un leger brouillard qui les em¬ 
pêche de bien voir. Que cette fèrofité 
agiflànt enluite fur la fuperfîcie du cri£ 
tallin, en change fans doute la difpofi- 
tion, Ôc en décache quelques particules; 
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peu affermies qui flotant & piroüetants 
dans cette même fèrofité , font fembler 
quelques-fois aux malades qu’ils voyene 
voltiger en l’air des étincelles de feu, & 
que cette même fèrofité s mfinuant toû«* 
jours de plus en plus, altéré auflide plus 
en plus le criftallin , en endurciffant la 
fubftance & changeant fa couleur , de la 
même manière que les acides agiffants fur 
la cire , altèrent là fubftance, en la de£ 
feichant , l’endurciffant & la changeant 
de couleur. 

Et comme les conduits qui portent la 
nourriture au criftallin , ne fe trouvent pas 
détruits ils ne ceffent pas aufli de lui en 
fournir : ainfi cette nourriture ayant du 
raport à la partie quelle doit nourrir , on 
peu juger qu’étant épanchée au tour du 
criftallin, &feméfiant avec cette fèrofité 
acide , lès parties [ es plus difpofees à s’u¬ 
nir y prennent corps , de même que nous 
voyons que le lait dans lequel on melle 
quelque acide ou de la préfure, fe coagule* 

C’eft auflfi en partie au lue nourricier du 
criftallin & en partie aux particules qui lè 
détachent de fa luperficie que j’attribuë la 
naiffance de ces additions, ou excroif- 
lances que j’apelle accompagnemens de la 
catara&e : & fuivant que ce lue eft plus 
ou moins fourni de parties liantes , ou 
rameulè, il fait que ces accompagnemens 
font en plus grande ou en moindre quan¬ 
tité , qu’ils font ou plus fléxibles , ou 
moins fléxibles. 

Quand ces accompagnemens comment 
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cent a le former, c’eft alors que les mala¬ 
des lemblent voir voltiger en lair ces cho¬ 
ses qui relie mêlent à dis cheveux, à des 
fils , à de # la poulfjére, à des toilles d’a¬ 
ra ignées , à un crefpe, à des barres, "à des 
flocons de neige ou de laine , & à des 
mouches : ceft ce quon apelle ordinaire¬ 
ment , Imaginations ; parce qu’il femble 
aux malades, que ces choies loient à une 
certaine diftance audevant de leurs yeux. 
Et ces choies ne parodient ainli , que 
parce que les rayons de lumière rencon¬ 
trons ces ‘accompagnemens , ne les peu¬ 
vent penetrer : ainfi il fe forme fur la 
retirie des ombres fèmblables aux choies 
qui les caufent. 

Et quand ces accompagnemens augmen¬ 
tent , on commence à apercevoir dans les 
yeux malades des nuages blancs , qui 
augmentent de plus en plus àmelure que 
ces accompagnemens deviennent plus fo- 
lides , & que le criftallin perd' fà tranlpa- 
rence : alors les malades ne diftinguent 
plus aucuns objets , mais feulement une 
lumière confufe > & les ombrts des corps 
opaques , lorlqu’ils font lituez entre leurs 
yeux & la lumière. 

Cette ferofité acide qui en agilfant fur 
le criftallin endurcit & deifeiche là fub- 
tance 5 & agilfant fur fon lue nourricier 
le coagule & lui “donne corps ; en agilfant 
fur la membrane qui recouvre le criftal- 
iin , elle n’y produit pas le même effet > 
au contraire, elle la détruit le plus fôu- 
vent.'&la confonune, ft-non entièrement 3 
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du moins dans fa plus grande partie. Et 
la caufe, ce me femble , de cette deftruc- 
tion j vient de ce que les parties mem- 
braneufes fe nourriilans du fàng qui leur 
elf porté 'immédiatement par les artères > 
cette fèrofité en Vinfinuant dans cette 
membrane , coagule cefang & empêche 
fon mouvement circulaire i ce qui fait que 
cette membrane , faute de nourriture, fè 
confomnie comme par une efpece de fu- 
puration , de même qu il arrive aux autres 
membfânes de nôtre corps lorfquelles font 

abbreuvée dune humeur qui a quelque 
acidité. 

Mais cette fèrofité qui détruit & confom- 
mela membrane qui recouvre le criftaliin , 
pourquoi n’agit-elle pas également fur la 
membrane qui fè rencontre au defïbus , 
& <jui recouvre immédiatement le corps 
vitre ? ne feroit-ce point parce que cet* 
te membrane étant attachée aux fibres 
membraneufes de ce corps , & en fai- 
Tant par confequent partie , le fàng Sc 
les efprits qui nourriffent & entretien¬ 
nent cette membrane 3 fèroient con- 
fervez dans leur mouvement par la 
chaleur & les efprits de ce corps dont elle 
fait partie : enforte qu’un acide peu ma¬ 
lin 5 tel qu’eft celui qui caulè la vraye ca¬ 
taracte , n’auroit pas allez de force d’y 
agir comme fur celle qui recouvre le 
criftallin , qui hors dans fe s extrémités 
n’adhere à aucune autre partie , non pas 
même au criftallin quoiquelle le touche : 
d’où vient auffi que dans quelques ea- 
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tarages mixtes , & dans qi&lques fau£ 
les > lorique cette fèrofitë eft maligne , la 
membrane du corps vitré en eft affeCtée , 
comme je le diray daps la fuite. Ou bien 

ne J e f 01t ~ cc P°î nt que comme dans les 
puitules, ou petites tumeurs peu malignes 

qui le font dans les tegumens, la matière 

qui elt renfermée chez elles, étant pou£ 

fee par la nature du centre à la circo'nfé- 

i ^ P eau qui la recouvre , fans 
onenfer les membranes ou autres parties 
qui font au deffous , quoique plus % délicâ- 
tes : & que de même l’humeur qui caufê 
la cataracte , étant pouflee du centre de 
l<£il vers fa circonférence, feroit plus en 
état de brifêr la membrane qui recouvre le 
criftallin. Il y a quelque apparence que 
cela fe fait de Tune ou de l’autre manière, 

& d feroit difficile de rendre une autre 
ranon de ce fait. 



Suite du précédent, 

CHAPITRE VI. 

Q Ue ce foit donc une fèrofité acide 8c 
mordicante qui foit la caufèdes catarac¬ 
tes, la conformité qu’il y a dans la difpo- 
lition des pellicules & des fibres & dans 
toute la fubftance même d’un criftallin al¬ 
téré & tel qu’il fe rencontre dans les ca¬ 
taractes , & entre celle qui fe rencontre 
dans un criftallin infufé en une eau acide. 
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comme je l’ay ci-devant dit, le fait bien 
voir. Dailleurs là deftruétion de la mem¬ 
brane qui le recouvre en eft encore un au¬ 
tre preuve j puifque par tout ou on voit 
une deftruétion de partie, on demeure d’a- 
cord quelle a été eau fée par une humeur 
acre, acide ou mordicante.*' 

Mais cette conformité n’ eft pas tout-à- 
fait (émblable, me dira-t’on? un criftallin 
infufé dans une eau acide eft blanc ju£ 
ques dans fon centre, & même d’un blanc 
de perles ; & le criftallin altéré comme il 
l’eft dans les catara&es vrayes qui font 
dans leur maturité , n’eft blànc que dans 
fa fuperficie, ÔC on voit quil jaunit à me- 
fure qu’en le dévelopant de fes pellicules 
on aproche de fbn centre. 

Je répondray à cela en difânt quil eft 
Vray que lorfque l’on fait infufer un cri£ 
tallin pendant 1 hyver dans l’eau acide pro¬ 
pose aü chapitre n. de la defeription de 
1 œil j il devient blanc en toute lès parties * 
& demeure en cet état, tel tems qu’il refte 
en infulion , 6c j’en ay même laiifay pen¬ 
dant pluneurs mois , fans qu’ils ayent au¬ 
cunement iauny : mais j*ay aufll expéri¬ 
menté que le faifànt infufer dans cette eau 
acide pendant les grandes chaleurs de l’é¬ 
té , il blanchit les premiers jours & fe pré¬ 
pare au refte comme pendant l’hyver , 
mais dans la fuite il jaûnit, même n on le 
laille un mois ou plus, cette couleur jaune 
s obfurcit & il devient noirâtre. Or il y 
a aparence que la chaleur donnant alors 

plus de mouvement aux particules acides 
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de 1 eau > elles pen errent & agi fient fi vi¬ 
vement fur les pellicules qui compofent 
le crïltallin , quelles leur caufènt une ef* 
pece de calcination, qui fait changer leur 
couleur blanche en une jaunâtre , puis 
en une noirâtre 5 comme on voit que 
le mercure fixe par les acides , fè change 
°* es couleurs différentes , fiiivant les 
dmerents degrez de calcination qu'on lui 
donne. On peut raifonner de même à 
1 egard des cataractes , en difant que la 
cnaleur dont nous joüiflons pendant la 
vie , faifant agir l'acide , qui eff la caufe 
des cataractes, fur les pellicules du criftal- 
lin de la même manière que je le viens 
de dire , de blanches quelles font dabord 
il les doit rendre jaunâtre , & qnelqnec- 
rois noirâtres dans la flirte , comme 1î ar¬ 
rive allez .(ouvent dans les vieilles cata¬ 
ractes & conclure de là, qu’il n’y à point 
de contrariété dans cette confirmité que 
j ay dit être entre un criftallin altéré & 
tel qu’il fè rencontre dans les cataractes , 
& un criftallin ^ infufé dans les acides 5 
puifque ces mêmes acides aidez par la 
chaleur, lui peuvent faire changer fa cou¬ 
leur blanche en une jaunâtre ou noirâtre. 

. Que l’humeur qui caufè les cataraCtes 
s’amafie quelques-roisparvoye de fluxion, 
& dautres-fois par congeftion , l’expé- 
riencenous le fait connoître; puifque nous 
voyons des cataractes qui dans l’efpace^de 
trois ou quatre mois fe trouvent confir¬ 
mée & en état d’être abbaifîees , * comme 
^eile de l’œil droit de cette femme dcut 
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j’ay parlé dans la 4. obfervation du cha¬ 
pitre 3. de d’autres cjui font fi long-rems 
à fe former 5 qu apres deux, trois , qua¬ 
tre 3 cinq ou fix ans', elles font fi peu 
avancées , quelles ne le trouvent pas en 
état de loûtenir l’opération j même pen¬ 
dant un long-tems on ne remarque aucuns 
niiages dans les^ yeux qui en font travail¬ 
lez , quoique cependant les malades ne 
puillent diitinguer aucuns objets. J’en don- 
neray quelques exemples dans la lùite. 
Et ppur éviter tout équivoque , je diray 
que par ce terme de fluxion , je n’entens 
autre chofe qu’un amas d’humeur qui fe 
fait en peu ae tems, & par celui decon- 
geftion , un amas lent & imperceptible. 

Que cette humeur fe jette d’abord en¬ 
tre le criftallin & la membrane qui le re¬ 
couvre , il y a aparence ; puifqu’avant que 
le criftallin ait perdu de là tranlparence , 
-■ les malades ne peuvent bien diftinguer 
Iss objets : ce qui ne peut arriver que 
parce que cette humeur élevant en boiTe 
cette membrane , elle eft la caufe d’une 
nouvelle réfradfion des rayons de lumière, 
qui les fait agir avec confufion lorfqu’ils 
atteignent la rétine ; comme on peut le 
concevoir parce que j’ay dit en expliquart 
la vue. 

Si l’on m’objeéte, que fi cette lêrofité 
ou humeur qiie je llipofe caufer l’altéra¬ 
tion du criftallin , eft acide & mordicante, 
elle peut premièrement altérer l’humeur 
aqueufe , quand elle -le melle avec elle après 
que la membrane qui la retenoit autour 
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du criftallin eft rompue » & ainfi caufèr 
Taltération des autres parties de l’œil. Se¬ 
condement, quelle doit caufer delà dou¬ 
leur, lorfquelle agit fur la membrane qui 
recouvre le crillallin, puifque c’eft le pro¬ 
pre des membranes d’être fenfibles. 

4 Je répondrai à la première objection , 
que cette humeur ne fluant pas continuel¬ 
lement , mais feulement pendant un cer¬ 
tain tems, comme il arrive dans là plû- 
part des fluxions qui fè font fur les autres 
parties de notre corps , elle n’eft pas en 
aflèz grande abondance pour altérer l’hu¬ 
meur aqueufe , quand la membrane qui 
recouvre le criftallin, en fe brifant , la 
laiffe écouler j .par ce que l’humeur aqueu- 
fè étant dans une quantité beaucoup plus 
grande , elle affoiblit & dompte fon aci¬ 
dité , dont même elle fè décharge dans les 
veines, en circulant comme je l’ai dit dans 
la defcriptic n de J œil. 

A la fécondé je dirai que la membrane 
qui recouvre le criftallin étant très fubtile, 
on ne doit point s’apercevoir de la douleur, 
puifqu’elle ne peut être que très legere : 
aufti voyons-nous que d’autres membranes 
beaucoup plus épaiftes > caufent peu dé 
douleur lorfquelles font piquées, comme 
par exemple l’uvée dans l’operation de 
l’abbaiffement des cataractes. 

Il y a cependant des malades, qui Ior£ 
qu’ils commencent à être travaillez de ca¬ 
taractes , même’ avant qu’ils commencent 
à s’en apercevoir, & qüelques-fois auffi 

quand elles foilt confirmées , fe plaignent 
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d’une douleur au fond de l’œil qui en quel¬ 
ques-uns eft violente , & en d’autres Im¬ 
portables •: mais cette douleur neft point 
caufée par cette lerofite acide amaflee au-» 
tour du criftallin St qui caufa la catarade ; 
mais bien par une humeur rhûmat; ante 
qui fa jette fur les membranes qui forment 
le globe de l’œil & far fes nerfs & autres 
parties voifines : & cela eft fi vrai, que 
ce* n’eft pas feulement le fond de l’œil qui 
fouffre, mais auffi le devant de la tête , & 
jfbuvent on relfent même des douleurs de 
rhûmatifme en. d’autres parties du corps. 

Il eft vrai que lorfque cette»douleur de 
rhûmatifme précédé ou accompagne l’hu¬ 
meur qui caulè la catarade , ou quelle 
contribue à la déterminer à couler au cen¬ 
tre de l’œil , la catarade eft ordinairement 
fulpede, pour la mauvaifè impreftion quelle 
caufe à tout l’œil -, ce qui fait que la cata¬ 
rade change quelques-fois de nature : aufti 
n’en entreprend-t’on point l’operation, que 
cette douleur ne fait entièrement apaifée, 
& que la c'atarade , n’ait de très bonnes 
marques , comme je le dirai ci-après. 

J’ai attribué en partie au fac nourricier 
du criftallin, & en partie aux_ particules 
qui fa détachent de la faperficie de ce 
corps , la naiflance des accompagnemens 
de la catarade, ne pouvant l’attribuer à 
d’autre humeur. Cette farofité acide qui eft 
la caufe de l’altération du criftallin , n’eft 
pas capable de prendre corps , ce n’eft pas 
le propre de ces liqueurs : l’humeur aqueu- 
fc n’y contribue aufti en aucune manière, 
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par ce que fi cela étoit, on trouverroit quel- 
ques-fois de fèmblables excroilTances dans 
l’efpace que cette humeur occupe * fans que 
le criftallin fut altéré : il n y a donc que le 
lue nourricier du criftallin qui leur puiffe 
donner naiffance, en liant avec lui les par¬ 
ticules qui fe détachent de la fuperficie de 
ce corps. 

Je n ai rien dit des caufès extérieures 
des cataractes, comme (ont les coups re- 
çeus fur l’œil j par ce que ces fortes de ca¬ 
taractes ne font pas pour l’ordinaire vrayes. 
Cela viendra dans fon lieu : aufft bien 
nai-je eu deftein de traiter ici que des cau- 
fes intérieures des cataractes. Voyons pre- 
fentemênt qu’elles en font les différences. 


Des différences des Cataractes 




CHAPITRE VIL 


L Es cataractes vrayes ne different en¬ 
tre elles, que, ou à raifon de leur âge , 
ou de leur quantité ou étendué , ou de 
leur couleur. 

A raifon de leur âge , elles font ou 
naiffantes & imparfaites , ou confirmées 
&; parfaites. 

La cataracte eft naiffante , lorfque le 
criftallin commence à s’alterer, & que les 
accompagnemens commencent à fè for¬ 
mer , & à paroitre comme des nuages 
blancs au travers de la pupille. 

Il y en a de deux fortes , de Laiteujes 
& de Cafieufes , qui ne different que du 

plus 
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plus moins: car toute cataraéte dans la 
naillance eft laiteufe & cette matière laiteu- 
fe n’eft autre chofe que ces accompagne- 
mens naifiants & encore très tendres , joints 
à ces particules qui îè détachent de lafuper- 
ficie du criftallin. Et lorfque cette matière 
laiteufe acquiert plus de confiftance , elle 
devient comme un lait caillé qui fe peut divi- 
fer par morceaux, & forme ainfi la catarade 
caféeufe. Dans ces deux états , la mem¬ 
brane qui recouvre le criftallin eft encore 
entière. 

La cataracte eft confirmée & parfaite, 
lorfque 1 altération du criftallin eh entière, 
qu’il a acquis une folidité plus grande 
qu’il n’avoit , que fes accompagnemens 
©nt plus de confiftance, qu’ils ont pouffé 
plus abondamment, quela membrane qui • 
couvre le criftallin eft en partie ou entière¬ 
ment confommée comme par une efpece 
de fiipuration loiiable , & qu’on voir qu 
travers de la prunelle la catarade entière¬ 
ment blanche ou dautre couleur. 

Il y a deux dégrez de perfedion , un 
de maturité , lorfque les accompagne-' 
mens & la fuperficie du criftallin font 
dans un certain degré de confiftance , 
qu’ils ne peuvent plus fè féparer du crif¬ 
tallin & fe difloûdre dans l’humeur aqueu- 
fe quand on les touche avec l’éguille , 
qu’ils fe peuvent détacher de Uivée s’ils 
avoient contradé quelque adhérence avec 
cette membrane , & qu’ils font fi fléxibles 
& fi obeiflans que quand on conduit le 

criftallin au bas de l’uvée, ils nç font au- 

G 
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cun l'effort j d’où vient que la catarade 

demeure. 

L’autre de vieilleffe , quand les accom¬ 
pagnemens ont tant de confiftance, qu’ils 
deviennent fibreux & font reffort, d’où 
vient que^ la catarade eft fort lu jette à 
remonter lors de l’opération , & qu’ils 
s’attachent quelques-fois fi fort àl’uvée, 
qu’on a de la peine aies en féparer. 

Quand je dis que les catarades vrayes 
different à railon de leur quantité ou éten¬ 
due , je n’entend pas que le criftallin alté¬ 
ré loit plus étendu , j’ay dit au contraire 
qu’il diminuoit en volume : mais j’entens 
qu’il paroît ainfi , parce que les accompa¬ 
gnemens font en fi grand nombre quelques- 
fois & fi étendus , qu’ils occupent tout 
l’elpace qui eft entre le criftallin & l’uvée, 
& qu’il en paffe même au travers de la 
pupille , comme je l’ay vû quelques-fois > 
& comme quelques Oculiftes peuvent l’a¬ 
voir VÛ& c’en fans doute ce qui a fait 
dire à quelques Auteurs , que la catarade 
s’engendroit quelques-fois entre la cornee 
& i’uvée. Quand les accompagnemens 
font ainfi , la pupille ne fe refferre qu’a¬ 
vec peine , parce que l’uvée eft preffee 

par ces accompagnemens , & quand on 
abbaiffe la catarade , quoique le criftal- 
lin refte en bas, il paroi t fouvent de ces 
accompagnemens en forme de nuages par 
le trou de l’uvée , qui quelques-fois ne fe 
diftipent pas entièrement. Ces catarades 
pour l’ordinaire fe forment fort prompte-- 

mon t Rr nrtnr rpiUTir nn doit les abbaii- 
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fèr fi-tôt quelles commencent à être meu¬ 
res , parce que fi on attend, pour peu de 
folidité que ces accompagnemens ayent, 
«lies font fujettes à remonter. 

D’autres-fois ces accompagnemens font 
en fi petite quantité , que les cataraétes 
en pàroififent petites & enfoncées. Dans 
cette rencontre le mouvement de l’uvéa 
eft très libre , fon trou fè dilatant & refi« 
ferrant fort promptement. Elles font poi £ 
l’ordinaire long-tems à fe former , & fou- 
vent elles le trouvent' traverfées 3 Ôc 
ces traverfes ou barres ne font autre 
chofes qu’une partie.de la membrane 
qui couvre le criftallin 3 qui n’a pas été 
entièrement confommée , pour la pe¬ 
tite quantité de l’humeur qui caulè la ca¬ 
taracte ; même queiques-fois cette^ mem¬ 
brane ne le coniomme point : d qù vient 
aufil que ces cataractes font pour l’ordi¬ 
naire difficiles à feparer ; mais quand elles 
font leparées, elles le précipitent aifément. 

Enfin les cataractes different àraifonde 
leur couleur , en ce que les unes font de 
couleur celefte ; d’autres planches qui font 
les plus communes , fous lefquelles je 
comprens celles qui font d’un blanc de 
neige , d’un blanc de plâtre , d’un blanc 
de perles , d’un blanc argentin ou mer-» 
curiel, .& d’autres blancs niellez : d’au¬ 
tres font jaunes ; d’autres noires : d ; au- 
très brunes , ou de couleur de fer > ou 
de châtaigne : d’autres grilès ou cendrées r 
& d'autres verdâtres. Nos Auteurs ea 
font encore de ronges 3 mais je n’en ay 
jamais vû, G ij 
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Il y a aparence que toutes ces differen* 
tes couleurs naiffent de la différente aétion 
de cette, ferofité acide * que j’ay fu pofée 
être la caufe des cataractes, Dabord en 
détruifant la tranfparence du criftal- 
lin , elle le blanchit , 8 c enconden- 
fant cette humeur qui forme les ac- 
compagnemens , elles les rend pareille¬ 
ment blancs , & leur blancheur eu diver- 
fê , fuivant leur diverfè difpofition ; ainfi 
quand ces accompagnemens font fùbtils , 
ils fontparoître une couleur celefte, quand 
ils font plus épais j plus épars, ou plus ferrez., 
ils font paroître différents blancs, qui font 
plus ou moins luifants , félon que leur 
fuperfîcie eft plus ou moins polie. Cette 
même ferofité acide agilfant plus vivement 
8 c plus long-tems , elle jaunit non feule¬ 
ment les. cataractes , mais auffi leurs ac¬ 
compagnemens, enluite elle les noircit > 
comme je l’ay montré au chapitre précé¬ 
dent : oc de ces différents meflanges de 
blancs , de jaune , 8 c de noir , viennent 
les verdâtres, les brunes > celles de cou¬ 
leur de fer ou dq, châtaigne , les grifès 8 c 
les cendrées. On peut encore dire que la 
diverfè température des malades , contri¬ 
bué beaucoup à la diverfité de toutes ces 
couleurs-, puifquun bilieux par exemple 
eft plus fujet aux cataractes jaunâtres ou 
verdâtres , un mélancolique aux noires > 
aux brunes , aux grifes op cendrées , 8 c k 
celles de couleur de fer ou de châtaigne , 
& un fanguin & un pituiteux aux celeftes 

& aux blanches, quoique quelque-fois 
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toutes ces efpeces de catara&es rte com¬ 
mencent que d’entrer dans leur maturité. 

Un Chirurgien Oculifte doit conüderer 
attentivement toutes ces differentes cou¬ 
leurs , parce quelles dénotent Couvent les 
differents âges des cataractes , & leurs 
differentes conliftances , qui lui aident a 
faire un pronoftic plus certain de la bon¬ 
ne ou mauvaise reüfite des operations , 
comme je le diray en fon lieu. 

X)fs* fignes diagnoftics des Cataractes, 

CHAPITRE VIII. 

Q Uand l’humeur qui caufè la cataraCle 

commence à couler ou à s’amaller en¬ 
tre le criftallin & là membrane , qui le 
recouvre s les malades ne s’en aperçoivent 
pas aufll-tôt*j parce qu’il eft rare que cet¬ 
te humeur le jette en même-tems & éga¬ 
lement furies deux yeux : ce ne If que 
lorsqu’ils regardent à l’ordinaire , & que 
ferments fortuitement l’œil fain , ils s’a¬ 
perçoivent de quelque diminution de vite 
dans l’autre. Souvent ils ne s’en plaignent 
pas , ayant quelques fois ouy dire à quel¬ 
ques perfonnes , quelles ne voyoient pas 
egalement des deux yeux. Et quand ils 
eonfulteroient alors quelque Médecin ou 
Chirurgien, on ne pourroit leur rien di¬ 
re de certain , ce figne étant équivoque, 
& on fe contenteroit de leur ordonner 
quelques remedes generaux > qui n’ernpê- 

çfceroient pas le progrès de leur maladie. 

G iij ' 
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Quand enluite les malades lèmblent 
voir voltiger en l’air, quelques-unes ou 
plulieurs de ces chofes qui rclTemblent à 
cies cheveux ? a des fils 3 a de la poulïiere 5 
a des toiles d araignées } à un crelpe } à 
<les barres ^ a des flocons de neige ou de 
laines , & à des mouches , ce que l’on 

nomme imaginations 3 comme je lay dit 

au chapitre 5* ou peut s’alTurer davan¬ 
tage du commencement d’une cataraéte.; 
mais ce ligne n eft pas encore certain 5 à 
moins qu en meme tems on ne s’aperçoive 
d une diminution fenfible de la viîe. Il y 
a des personnes qui font travaillées de ces 
imaginations (ans que la cataradle arrive y 
comme je le diray ci-apres au chapitre 22* 
meme il y a des malades qui ne voyent 
aucunes de ces choies, mais lëulement 
unè forte diminution de vue précédé leurs 
cataractes. - ' ■ 

Quand ces choies iè fortifient de plus 
en plus & fans intermiiïiôn , que là vile 
diminue a meiure, &; que les malades ne 
peuvent plus diftingucr que confufément 
les objets communs > on peut s’alfûrer du 
commancemens d’une cataracte. Et on juge 
quelle fe formera promptement 3 fi tout 
ce que je viens de dire fe fait en peu de 
tems & lentement, fi cela ne fe fait que 
dans un long-tems. 

Ne confondez pas parmi les lignes avant- 
coureurs des cataractes , ces elpeces d’i¬ 
maginations à peu près femblables à celles 
que je viens de raporter 3 ces diminutions 
& ces erremçns de viie qui arrivent a ces 
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perfonn^s cacohymes dont 1 eftomach eu 
rempli d’impuretés ? aux perfdnnes atrabi¬ 
laires à celles qui tombent dans la frene- 
fie ? aux femmes ou filles travaillées de 
vapeurs ou de jfuffo cations ? aux yvrognes 
& autres. Il eft aile de ne s y point trom¬ 
per ? parce que ces lymptomes ne font 
pas continuels y ayant de l’intermiftion, 
quils guériiîent par les remedes? ou quils 
ceffent quand la maladie ou la caule qui 
les produit celTe > & les autres au contraire. 

On connoît que la catarafte augmente 5 
quand on voit que la couleur de la pru¬ 
nelle {è change , que, l’on commence à 
apercevoir des nuages blancs , & que la 
vue eft ft diminuée , que les malades ne 
peuvent plus en aucune manière diftinguer 
les objets communs ? mais feulement les 
couleurs vives & encore très cpnfufément ; 
ôc une lumière blanche & confulè lqrfqu’- 
©n les expolè au grand jour. . f 

On connoît qu’elle eft dans fon état, 
lorlque ces nüages loht fi fort augmentez 
que la pupille en paroît toute blanche, 
ou de quelqu’une des autres couleurs énon¬ 
cées au chapitre précédent :que cette cou¬ 
leur eft égale en toutes fes parties ? ce qui 
- dénote légalité de la fubftance des ac- 
compagnemens : & que les malades n’a¬ 
perçoivent plus qu’une foible lueur , & les 
ombres des corps opaques , que l*bn in¬ 
terpole ou pane entre leurs yeux & le 
grand jour. 

Raportez ici quelques-uns des fignes 

que v qui trouverez clans le chapitre fui- 
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vaiît, qui font connoître en même-tems 
I état de la catarade & le jugement qu’on 
en peut faire , & raportez y aufli quel- 

' ques-unes des choies dites aux chapitres 

5. & 7. 

Enfin on peut connoître à peu près l’é- 
tenduë de la catarade , je veux dire la 
plus grande ou la moindre quantité de lès 
accomj>agnemens : car fi elle paroît pente 
enfoncee , luilànte , & fi on a de la pei¬ 
ne a diftinguer là couleur, on juge que 
fes accompagnemens font en petite quan¬ 
tité : fi au contraire elle paroît grande , 
peu ^fante ? Superficielle , que regardant 
de côté la pupille , on voye lortir quel- 

' ^ues filaments , que cette pupille loit plus 
dilatée qu’à l’ordinaire, & quellene fe re£ 
ferre que peu & très lentement, qu’on re¬ 
marque quelques rayes non naturelles en 
l’iris, quoique d’ailleurs d’une-bonne cou¬ 
leur, on juge que fes accompagnemens 

font en très grande quantité. 
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CHAPITRE IX. 

T Orfqu on a connu par les fignes pi^cé- 
Ardents que la catarade eft a peu près 
en fon état ou maturité , on juge par ceux- 
ci fi eh failànt l’opération , la réiifiite en 
fera ou bonne ou mauvaiïè. 

Le malade étant au milieu d’une cham¬ 
bre médiocrement éclairées., & tourné du 

côté du jour > on prend garde fi la pupille 
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eft bien dilatée , & fi en faifânt âprocher 
le malade près de la fenêtre ou de la por¬ 
te , ce trou le reiTerre à mefure que le ma¬ 
lade aproche du grand jour. 

Le malade alïis près de la feneftre ou de 
la porte , & l’œil fain étant fermé , on 
pofe la main devant & près de Tœil ma¬ 
lade , on oblèrve fi la pupilie fe dilate 
comme deifus , & ôtant lubitement la 
main, fi elle fe reiTerre ni trop vite ni 
trop lentement , & fi elle retourne en fa 
première grandeur. 

Ou bien l’œil làin fermé > on pôle le 
doigt lur l’œil malade dont les paupières 
font fermées , on frote l’œil doucement 
en rond pendant un peu de tems , on ôte 
fubitement le doigt > & on commende en 
même tems au malade d’ouvrir l’œil, on 
voit enfiiite fi la pupille s’eft bien dilatée * 
& fi elle le reiTerre comme deifus. 

Si par ces trois manières d’examiner l’œîï, 
qui fe raportent l’une à l’autre , la pupil¬ 
le’ fe dilate & le reiTerre comme il en dit, 
c’eft un très bon ligne ÿ parce que cela 
marque } prémiérement , que la partie de 
l'uvée qui forme l’iris , le corps vitré , la 
rétine , & le nerf optique ne fouftrent au¬ 
cune altération j puilque les ray6ns de lu¬ 
mière qui palfent , quoique faiblement , 
au travers du criftallin altéré , & qui fie 
portent fur la rétine > font capables d’y 
exciter cette fenfation à Toccafion de la¬ 
quelle Ta nje eft muë à dilater & reiferrer 
la pupille , à peu près comme elle le feroitj 
fi Tœü n’étoit point travaillé de catarafte 
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ainft on efpere que cette catara&e étant 
détourné, le malade verra. 

Secondement , quelesaccompagnemens 
de la cataraéte, ne font que dans une mé¬ 
diocre quantité, & qu’ils font fort flexi¬ 
bles , parce que ne preflants que legere- 
mens luvée , ils ne l’empêchent point de 
fo mouvoir , mais retarde feulement un 
peu fon mouvement : ainfi on juge que 
là catara&e eft dans un état de maturité 
& qu étant abbaiifée, elle reftera. 

Si au contraire la pupille s’étant dilatée 
ïè reflerre très promptement , c’eft une 
marque qu’il y a très peu d’accompagne- 
mens, qui peuvent même être encore ren¬ 
fermez fous la membrane qui recouvre le 
criftallin, & qu’ils font encore laiteux ou 
caféeux , que par confequent la cata-> 
jraéte n’eft pas dans fa maturité. Ainfi ce 
figne eft fùlpeâ: pour la reüflite de l’opera¬ 
tion j tant à caufo qu’une catara&e en cet 
état , eft difficile àféparer, que parce que 
fï-tôt qu’on romp la membrane qui recou¬ 
vre le triftaliin , cette matière laiteufo ou 
caféeufo s’épanche & brouille l’humeur 
aqueufo , ce qui empêche de voir l’éguil- 
le , & de diftinguer la catara&e , a’où 
vient que l’opération refte fouvent impar¬ 
faite. * 

Et fl la pupille s’étant dilatée fe reflér- 
re très lentement, c’eft une marque que 
la cataraébe eft vieille, & que ces accom- 
pagnemens font folides ; ou fi elle eft nou¬ 
velle , que ce s mêmes accompagnemens 

font fort nombreux 3 puifqu’ils preftent fi 


B E L ÛE I LV I-Çf 

fort l’uvée, que fon trou ne reflerre qu’a¬ 
vec peine. Ce figne auffi eft fufpeCtpour la 
réüfllte de l’operation , y ayant à craindre 
que les accompagnemens ne loient adhé¬ 
rents autour du trou de' l’uvée, ce qui fe- 
roit delà peine àlèparer la catara&e; & 
que la cataracte étant abaifée, ne fe relève 
aufii-tôt , pour l’abondance ou lolidité 
defdits accompagnemens, qui lui feroient 
faire le pont-levis. 

Si la pupille eft fort dilatée & quelle ne 
puiflfe lerefterrer j & fi elle eft changée de 
figure j ce font de fort mauvais lignes , 
qui dénotent des cataractes, ou faulfes , 
ou mixtes , aufquels l’opération eft , ou 
inutile ou très fufpeCte. Voyez ci-apres les 
chapitres 17. 20. & 21. 

Si elle eft reflerrée , & quelle ne puifle 
en aucune manière le dilater, c’eft auflf 
un fort mauvais figne , qui dénote une ca¬ 
taracte faufle ou mixte. Voyez les chapitres 

19. & 20. 

Enfin toute cataraCte , lorfque la pupil¬ 
le n’a aucun mouvement, quoique d’ail¬ 
leurs elle ait quelques bonnes marques , 
eft très mauvailè j parce que cela dénoté, 
ou Ion extreme vieillefle qui la rend en¬ 
tièrement opaque , ou une fauflf#cata raCte 
comme je l’ay dit 5 ou bien une obftruc- 
tion dans le nerf optique j ou quelque 
autre maladie dans la rétine , ou dans le 
corps vitré. Je m’explique. 

L’extrême vieillefle d’une cataraCte , a 
rend prefque toûjours incurable > parce 
qu’étant venue en fa maturité, & fcs ac- 
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compagnemens ayant celle de croître, ils 
le lient louvent '& fe collent infenfible- 
ment aux parties voifines, & s’endurcit-, 
lent de telle force , que lorfquelle eft par¬ 
venue à une extreme vieillefte, ou il eft 
îres difficiles de la fèparer du lieu quelle 
occupe làns interrelfer lelclites parties , ou- 
il on la fepare , il eft prefque impoffibl& 
quelle relte, àcaulè de la folidité de fëS‘ 
accompagnemens qui la font prefque toû- 
7 >ours remonter. Il eft vray que quelques- 
fois, mais bien rarement, il le trouve des" 
ca ta radies extrêmement vieilles qui font 
en état dêtre abbaiflees & qui réüffiflent y 
rnais elles ont toutes les marques de bon¬ 
nes cataradles. J’en donneray quelques 
exemples dans la fuite. 

Je feray auffi voir dans quelques chapi- 
îres^particuliers , pourquoi les cataraéles 
fauffes font incurables. Et à 1 egard de 
l’obftrudlion du nerf optique , quand elle 
' fè rencontre avec la cataradle, l’operation 
y eftentiérement inutile , telle bonté que la 
cataradke ait y parce que quand elle leroit 
abbailfée , la viie ne lêroit pas rétablie , 
puifque les paffages des efprits qui doi¬ 
vent porter à l’anie le caradlere des images 
peintes fm la rétine, n en feroientpas plus 
dégagez. 

Outre le ligne fufdit pour connoître 
l’obftrudlion du nerf optique, on deman¬ 
de aux malades , s’ils n’aperçoivent point 
quelque lumière lorlqu’on leur fait regar¬ 
der le fbleil , ou le feu , où quand on 

paile la main ou quelque corps opaque 
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feutre leurs yeux & la lumière , s’ils ne 
vo enc point quelque ombrage j car s’ils 
ne voyent rien , c’ell ligne qu’il y a quel¬ 
que autre empêchement que la cataradte. 

Les maladies qui changent la di(polîtion 
de la rétine ou du corps vitré , détruifent 
auffi la viie , & rendent inutile l’opératiort- 
comme je le feray voir ci-apres. - 

En examinant les lignes bons ou mau¬ 
vais que l’on tire des differents états de la : 
pupille, on obferve en même tems la difc- 
polîtion generale de l’œil, & de quelques 
unes de les parties, la couleur de la cata¬ 
racte , & les caufes occalionnelles de cet¬ 
te maladie s’il y en a quelques-unes : & de 
toutes ces choies on s'en forme desfignes, 
qui étant raportez & comparez avec les 1 
précédents , fervent à juger plus certaine¬ 
ment 4^ la bonne ou mauvaife réiiffit© 
des opérations. 

Ainh fi la catarade efî inégalle dans Qt 
couleu^, c’eft un figne lulpeét ; parce que 
cela dénoté l’inégalité de la lubftance dè 
fes accompagnemens qui ne font pas en¬ 
core dans leur maturité : ce qui oblige 
d’en différer l’operation, julques à ce que 
ces accompagnemens ayent aquis plus de 
conliftance. 

Si elle eft traverfée ou barrée , elle eff 


suffi fulpeCte , quoique plus avancées en 
maturité que la précédente, & on doit pa¬ 
reillement différer l’operation jufques à (k 
parfaite maturité, pour les railons que j’ay 
déjà raportée en parlant des catara&es 

laiieufes ou çaféeufes, Ce n’elt pas que 
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ces deux elpeces de catarades ne réüffi£ 
fent quelques fois quand elles font bien 
féparées , le criftallin fè précipitant fou- 
vent de lui même , quand il peut le lo¬ 
ger au bas de la pupille , & l’œil s’éclair- 
cilfant enfuite x comme jele diray ci-apres j 
mais c’eft la difficulté de les bien féparer. 

Il y a auffi, mais rarement > des cata- 
rades qui font traverfées 5 quelqu’âge quel¬ 
les ayent : elles font pareillement aou- 
teufes , parce qu'il eft très difficile de les - 
féparer , mais auffi quand elles le font } 
elles Ce précipitent allez aifément. 

Celle dont il n y a que le centre du eri£ 
tallin qui (bit blanc , eft le plus fouvent 
fauflè. Voyez à ce lujet le chapitre 22. & fi 
elle eft vraye, c’eft un ligne quelle eft en¬ 
core recente, 8 c qu’on doit attendre fa 
maturité , d’autant qu’il lèroit dangereux, 
en voulantlabbailfer, de gâter l’œil & de 
fâire perdre la vue au malade. 

Si la cataracte eft d’une couleur égale > 
qui foit bonne , & que les bonf lignes 
ci-deflus énoncez ou qui le feront ci-apres, 
s’y rencontrent en même tems , l iflué 
n’en peut être que favorable. 

La catarade eftimée la meilleure par 
tous les praticiens , quant à la couleur, 
eft celle çjui eft d’un blanc de perles tirant 
un peu à la couleur celefte. Cette couleur 
dénote une médiocre quantité des accom- 
pagnemens , 8 c leur médiocre confiftance. 

Celle qui eft d’un blanc grilâtre tirant 
un peu fur la cendre eft encore bonne, 

£lle a auffi une. médiocre quantité dac* 
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fcompagnemens , qui font d’une confiftan^ 
un peu plus forte j mais ils obeilfênt aulm 

aifément que les précédents. 

Celle qui eft d’un blanc qui décline tant" 
Toit peu fur le verd, eft à peu près fembla- 
ble a la précédente j mais il faut prendre 
garde de la tailler .vieillir parce que les 
accompagnemens deviennent en peu de 
tems lolides, & elle fe rendroit difficile. 

Celle qui eft d’un blanc de neige eft 
difficile àabbailfer St àrefter au bas de la 
pupille , pour l’abondance de lès accom¬ 
pagnemens qui lui font louvent faire le 
pont-levis , à moins qu’on ne faffe 1 ope¬ 
ration dés quelle entre dans fa maturité*, 
comme je i’ay déjà dit. 

Celle qui eft d’un blanc de plâtre 5 eft 
Volontiersfaulfe, ou atout le moins trom- 
peufe : voyez les chapitres ip. 8c 20. & 
de même celle.qui eft d’un blanc fort 
trouble. 

Celle qui eft d’un blanc argentin ou 
mercuriel qui eft fort claire & luilànte , 
eft ordinairement faulfe. Voyez le chapi- 
tre 16. 

Celle qui relfemble à une corne blanche 
& polie , eft toûjours faulfe > & de me¬ 
me celle qui reflèmble à un grain degrelle. 
Voyez auffi le chapitre 1 6. & 17. • 

Celles qui font fort jaunes ou fort ver¬ 
tes font ordinairement vieilles & fulpeftes 

pour la réüffite. J en ay vû quelques jau¬ 
nes réiiffir. 

Celles qui lont du noir de plomb, ou 

fort noires a font pareillement fulpc&e. J’en. 
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ay vu quelques-unes réülTir & j’en don*» 
nerai une exemple au chapitre 14. 

Celles qui font de couleur de fer ou de 
châtaigne, réüffiftent allez fouvent : mais 
elles font difficiles à féparer pour peu quel¬ 
les foient adhérentes : parce que leurs ac- 
coinpagnemens, quoi qu’en petite quan¬ 
tité , s'allongent fouvent lâns quiterprile, 
ou fans fe rompre, auffi quand elles font 
feparées elles demeures fujettes. 

Il fe renconte quelques-fois des catarac¬ 
tes dont la couleur eft bonne & qui font 
cependant fulpe&es, & même entièrement 
mauvaifes, par ce qu’elles font accom¬ 
pagnées de lignes fulpe&es, ou mauvais* 
Et d© même il s’en rencontre dont la cou- - 


leur eft fort fulpede & qui peuvent néan¬ 
moins réiiffir, parce qu’il y a d’autres bons 
lignes qui prévallent. Ce que je juftifiefai 
par quelques oblèrvations que je raporte- 
xai ci-après. 

Si l’œil travaillé de catara&e eft plus petit 
que le fain, c’eft un fort mauvais ligney 
parce que l’atrophie ou l’émaciation , eft 
une marque que la partie ne reçoit pas 
fuffilàmment de nourriture. Ainn il n’y 
auroit poirit d’honneur pour l’operateur, 
ni de profit pour le malade , d’entrepren¬ 
dre l’opération. 

t S’il elf plus gros que l’œil làin , c’eft 
encore un mauvais ligne 5 parce qu’il y a 
tout lieu d’apréhcnder que l’abondance des 
Humeurs étrangères qui le remplilfent ne 
caule une çonfufion & deftruâiondes par» 
ties intérieures, qui arriveront même plû* 
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tôt enfuitte de l’opépation ; ce qu’on at- 
tribueroit à 1’opérateur. 

En comparant l’œil malade avec l’œil 
fain , fi la couleur naturelle de l’iris fe 
- trouve changée en une maqvaife , ou que 
l’iris foit ridé ou afïailTé, c’eft auffi un 
mauvais figne, qui dénote une catarafte 
purulente , ou quelque autre catara&e fauf- 
le, comme je le dirai en fon lieu , ou un 
commencement de corruption des parties 
intérieures de l’œil. 

Difficilement l’opération réiiffit fiir une 
catarafte qui fè trouve dans une perfonne 
qui a les yeux mauvais , qui eft fujeïtç & 
d’extrêmes douleurs de tête ou des yeux s 
éc à de violentes fluxions fur ce§ par- 
ties. 

Si même cette douleur de tête ou du 
fond de l’œil , a précédé la cataracte, 
& quelle ait contribué à déterminer l’hu¬ 
meur acide à couler au centre de l’œil, quoi¬ 
que le malade n’ait point été fujet avant 
ce tems-la à de fèmblables douleurs, cette 
catara&e eft louvent flifpeéte, pour la rai- 
(on raportée au chapitre 6 . & on n’en 
doit point entreprendre l’opération , que 
cette douleur ne (oit entièrement apaifées » 
& que la catara&e n’ait toutes les bonnes 
marques énoncées en ce chapitre. 

L’operation eft dangereufe fur une per¬ 
fonne qui éternue fouvent, qui a une toux 
violente, qui vomit fréquemment, ou qui 
a d’autres incommoditées fatiguantes , 
parce qu’on doit craindre que les fecoufles 

rudes que ççs accidents caufcnr 3 ne fafîent 
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remonter la cataracte après qu’on l’anroit 
abbaiffée , ou n’excitent quelque fluxion 
lur l’œil : ainfi on doit différer l’opération: 
jufques à ce que ces accidents foient ceffez. 
Si toutes-fois. ils arrivent après que la 
catarade eft abbaiffée, il faudra avoir re¬ 


cours à leurs remedes propres. 

Elle nèft pas «moins dangereufe fur les 
personnes travaillées fouvent de violents 
accez de vertiges ou dépilepfie : non-feu¬ 
lement pour la crainte que l’on a que ces 
ftccezn arrivent dans le tems de l’opération , 
mais aufli pour les délordres qu’ils cauîê- 
îoient s’ils arrivoient enfiiitede l’opération. 

Ifes cataractes font très-fâcheufes, quand, 
elles font caufées par quelque chûte, par 
quelque coup, par une piqueure de l’œil 
©u par d’autres caufos extérieures 5 parce- 
que dans toutes ces rencontres , les parties 
intérieures de l’œil font pour l’ordinaire, 
ou confondues^ oit détruites , ou beau¬ 
coup altérées, & que d’aillieurs la plupart 
des cataractes excitées par ces caules , 
font fauffes. 


Un bel œil à fleur de tête & bien ouvert 


eft avantageux pour opérer facilement : 
au contraire un œil naturellement petit & 
enfoncé rend l’opération plus difficile. 

On eft pas fi fur de la réuffite de l’opé¬ 
ration que l’on fait fur un vieil homme, 
qui fans cette maladie a la vue foible^ 
comme on l’eft lorfqu’on opère fur une 
perfonne d’un âge moyen. A l’égard des 
enfans, on diffère l’opération jufques à ce 
qu’ils foient dans une âge raifonnabk y 
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non pas pour la crainte que leurs catarac- 
tes n’ayent pas aller de confiftance, car 
le plus fou vent elles font très louables , 
comme je fai vu bien des fois ; mais c’eft 
parce qu’ils ne font pas aiïèz obeïffants ni 

afe tranquiles pour foûtenir l’opération. 


Si par les remedes *on peut guérir la Cata * 

racle naijfante ou non confirmé 5 
& fi on peut la prévenir l 


CJrt APITRE X. 


L A plupart de nos Auteurs propoient 
des remedes , pour empêcher la cata¬ 
racte de Te former lorfquelle commen¬ 
ce , ou pour la guérir quand elle n eft 
pas encore confirmée. Ces remedes lèlon 
eux, font generaux, ou particuliers. Par 
les generaux ils tendent d’abord à fubti- 
liler & attenüer les humeurs, par i’ufà~ 
ge des fix chofes non-naturelles qu’ils di- 
lent devoir pancher vers une température 
chaude &feiche, & par celui de quelques 
autres remedes qu’ils croyent fpecifiques. 
Quand ils ont (ainfi préparé les humeurs , 
ils les purgent avec d’autres Ipécifiques 
dont la bafe eft prefque toûjours l’aloës : 
ils mettent en ulage les gargarimes , mas¬ 
ticatoires , fternutatoires , cautères & au¬ 
tres remedes pour dégager le cerveau 
ou pour dériver Fhumeur qui caufe la ca¬ 
taracte. Enfin ils viennent aux remedes 
particuliers , qui confident dans plufieurs 

eipeces de collyres a liquides ou lècs 3 , 
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préparez avec des fiels d’animaux, goffi* 
mes j flics, &c. Je n’entre point dans le 
détail de tous ces remedes, puifque je n’ai 
pas deftein de les propofèr, mais feule¬ 
ment d’examiner , fi par cette conduite > 
on peut guérir ou prévenir les cataraéles 
naillantes ou non confirmées. 

Quand je confidere que la catara&e eft 
une altération entière du criftallin , qui 
lui fait perdre fà tranfparence : que cette 
altération eft caulée par une humeur que 
j ai fupofée , avec quelque fondement, 
être acide , qui, s’infinuant dSns les po¬ 
res du criftallin, dilfoût ion ferment ra¬ 
dical , unit enlèmble les particules molles 
& gommeufes qui compofènt chacune de 
fes fibres, les endurcit, les deffeiche, & 
changeant la difpofition naturelle de ce 
corps , le met hors d’état de fè pouvoir 
nourrir. Quand je confidere encore que 
toutes ces chofes ne fe peuvent faire , 
fans que les pores du criftallin qui don¬ 
nent palfage à la lumière ne foient détruits * 
qu’il ne perde par confisquent fa tranfpa¬ 
rence , qu’il ne blanchiffe, ou prenne les 
autres couleurs dont j’ai parlé, fuivant 
que cette humeur acide agit plus ou moins 
vivement ou plus long-tems, ou quelle eft 

Î >ure, ou meflée d’autres humeurs fuivant 
a diverfe température des malades ; je ne 
fçaurois m’imaginer comment un criftallin 
en cet état, qui eft un corps étrange inu¬ 
tile , nuifible, pourroit fe rétablir par les re¬ 
medes. 

Les remedes generaux peuvent digérer 3 


) 

/ 
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atténuer & fubtililèr les humeurs, iis peu¬ 
vent les détourner & le.s diminuer, en les 
évacuant fenfiblemerit ou infenfiblement : 
ils peuvent dégager les parties, y.rétablît 
le mouvement circulaire s il y étoit empê¬ 
ché > & ainfi prévenir quantité de mala¬ 
dies futures, ou guérir celles qui jfèroient 
arrivées. Les remedes particuliers peuvent 
aufifi agir à peu près de la même maniè¬ 
re fur les parties malades lur lelquelles on 
les aplique, même ils àdoucilfent, digè¬ 
rent, réfolvent, conformaient, abforbent 
& defleichent plus puiffamment. C’eft ainli 
que les uns & les autres diflipent les in¬ 
flammations , les éréfipeles & autres ma¬ 
ladies intérieures ou extérieures ; qu ils 
conduifent à fupuration les apoftemes , 
quils procurent la réUnion»des playes 8c 
des ulcérés, quils facilitent fexfoliation 
des os, quils arrêtent les gangrenés & 
hâtent la réparation des parties mortifiées : 
mais ils ne peuvent ni les uns ni les au¬ 
tres , remettre dans le même état les par¬ 
ties dont la dilpofition naturelle-eft chan¬ 
gée ou détruite > la nature même qui eft 
la louveraine médecine des maladies ne 
le peut : la réunion des parties ne fe fait 
que par une féconde intention j dans les 
parties molles il le forme une cicatrice ; 
dans les parties dures un callus : te n’efè 

{ >lus la même dilpofition, ce ne font plus 
es mêmes parties: comment donc réta¬ 
bliront-ils en fon premier état, un criftal- 
lin altéré , un criuallin corrompu ? 

On dira peut - être, qu on demeure d’ac- 
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cord que (juand le criftallin eft entière¬ 
ment altérée & corrompu > il ne peut fe 
rétablir : mais que lorfque rhumeur ne 
fait (jue commencer à flüer, quelle n’a 
altéré ^ que la liiperficie de ce corps , & 
qu il n a encore perdu que peu de là trans¬ 
parence , du moins pourroit-t’on par les 
remedes empêcher cette humeur d y flüer 
■d’avantage > réfoudre celle qui fer oit flüée, 
rétablir cette legere altération, ou au moins 
empêcher fon progrès & rendre ainfi la 
tranlparence à ce corps , ou entretenir dans 
le même état celle qui lui refte encore. 

Je repondray, que quand il feroit pofC- 
ble d empêcher rhumeur de flüer , & de 
réfoudre celle qui feroit déjà fliiée, com¬ 
me peut être cela fe pourroit faire par les 
îemedes admftiiflrez fliivant les régies 
preferites par nos Auteurs : il lèroit ce* 
pendant impoflible, d arrêter le progrès de 
l’alteration du criftallin, bien loin de ré¬ 
tablir ce corps j parce que le criftallin 
étant féparé de toutes parts de la mem¬ 
brane qui l’embraflè , il ne reçoit point la 
nourriture de même que les autres parties 
de nôtre corps, comme je l’ay dit au cha¬ 
pitre 14. de la defeription de l’œil , mais 
par imbibition : de forte quel’humeur qui 
caulè la catarafte , s’épanchant entre ce 
corps & fa membrane , en altère toute là 
lùperficie ) cette altération fi legere 
quelle puifle être , ne le pouvant faire 
fans que les pores liiperfïciels de ce corps , 
qui donnent paflàge à là nourriture ne foient 

détruits 5 il s’enfuit que quand l’humeur qui 


I 
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«aulè la catara&e pourroit cefTer de fltier s 
& celle qui fèroit flüée le réfoudre, l’hu¬ 
meur alimentaire ne pourroit pas pour cela 
pénétrer cette fuperncie : ainfi tout le cri£ 
tallin j faute de nourriture, fè delïeiche- 
roit & la ca tara&e deviendroit mixte , & 
de la nature de celle dont je parleray au 
chapitre 1 6. 

De prévenir la catara&e , fe feroit une 
choie bien difficile, quand cela le ^our- 
roit, il n’y a pointj de ligne qui’précédé la 
fluxion de l’humeür qui la caufe, & mê¬ 
me les premiers fignes font fi équivoques, 
quon ne juge certainement que la catara&e 
le forme 3 que lorfque la viie efi: fort di¬ 
minuée , & quon commence à aperce¬ 
voir quelques nuages , dans lequel tems 
toutes les précautions que l’on pourroit 
prendre feroient inutiles , comme je le 
viens de montrer : ainfi aquoi bon tra¬ 
vailler les malades par des remedes ? 

Je diray de plus que l’expérience ne 
s’accorde point aux promefies que nos 
Auteurs nous font de la vertu de leurs 
remedes on n’a point vû encore de ca- 
tarafte guérir par leur moyen. Je veux 
bien croire que parmi ces Auteurs } il y en 
a beaucoup qui n’ont pas eu delîein de 
nous-tromper , iis le font trompez les 
premiers en fuivant trop aveuglément ceux 
qui les ont précédezj & l’opinion qu’ils 
tenoient touchant la, nature de la cata- 
rafte , les a confirmé dans leur erreur : 

0 • % 

auifi nous ont-ils propofèz leurs remedes 
de bonne foy , &; iuivant les réglés de la 
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Médecine. Ils auroient cependant mieux 
agi, s’ils ne l’avoient fait que probléma¬ 
tiquement , cela auroit donné lieu à ceux * 
qui lifent leurs écrits de douter de leur 
doctrine & de s’en éclaircir par des expé¬ 
riences de pratiques. Si même ils avoient 
eu autant de foin de confulter Galien , 
qu’ils en ont eu àpropofer leurs remedes, 
ils auroient reconnu que cet Auteur, quoi¬ 
qu’il «crût auffi bien qu’eux que la cata¬ 
racte fût une humeur épaiflfie & congelée, 
fe donnoit bien de garde de donner la 
htyere , que lorlqu’il jugeoit que les ima¬ 
ginations , fignesdncertains de cataractes , 
n’étoient que palfagéres ; & que quand on 
le conmltoit par lettres pour des jfùffufions 
nailfantes, il ayoit foin avant que d’en¬ 
voyer fesremedes, de s'informer de toutes 
les circonftances qui pouVoient l’aflurer 
que ccs indilpolitions ne provenoient que 
des impuretés de l’eftomach, comme on le 

f >eut voir en lilànt le’ chapitre 2. de fon 4. 
ivre des Lieux malades *. ils auroient aulîi 
reconnu, qu’il doutoit fi fort qu’on pût 
guérir les fuflfufions par les remedes , que 
fur la fin du chapitre 4. de fon 4. livre 
De la compofition des remedes félon . les Lieux , 
apres avoir propofé les remedes qui con¬ 
viennent aux fuffufipns, il conclud ainfi : 
Lromijfiones itaque omnium horum pbarma - 
corum magna funt , ver uni ejfeclus aliqu'ando 
nullus , aliquando valde exïguus. 

Il y en a auiîi d’autres qui le /ont van¬ 
tez un peu trop hardiment d’en avoir gué* 

ry 5 ou prévenu quelques-unes, Il y avoit 

c(iez 


0 




prétendus fecrets pour guérir les catarac- 
les * 8c trompent ainfi ,le public.% 

De tout ce qliç delFus , je conclus qu’on 
ne peut guérir parte remedes les catarac¬ 
tes , quand mêm.e elles ne /eroient encore 
que naiifantes^ ou non confirmées , 8c 
qu il oit très difficile de les prévenir. Qu’ain- 
n , lorsqu’on a reconnu par les lignes 
diagnoitics ci-dëffus • expliquez , qu'une 
cataracte le forme , on doit laifîer les 
malades en' repos fans leurs faire au¬ 
cun remedes , a moins qu.’il n’arrivât 
en même te ms quelques autres mala¬ 
dies que l’on traiteroit fuivant les ré¬ 
gies ; 8c au relie leur recommander d’ob- 
lêrverun bon régime de vivre, jufques à ce 
que leur cataraéle fait parvenue a une en¬ 
tière maturité pour la pouvoir abbaiiler 
par l’opération , les exhortant d’attendre 
patiemment ce tems , 8c leurs faiïant et 
perer un heureux fuccez de leur maladie, 
pour leur diminuer le chagrin quelle leur 
caulè, Et en cas qu’une cataraéle foit long- 
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tems à parvenir en là maturité, on ne 
doit pas eflayer de la faire avancer par 
i’ufage des aliments vaporeux & qui don¬ 
nent dans la tête , comme quelques Au¬ 
teurs le concilient : cette conduite efl 
reprouvée par les meilleurs Praticiens, & 
avec raifon ; parce quelle Croit capable 
d’exciter des douleurs de tête fâcheuCs , 
k d’autres defordres dans toute f«Econo¬ 
mie du corps , que Ton ne pourroit en- 
fuite ^corriger qu’avec peine. 



Ce qu'il faut faire avant topération , le tems 
■que l'on doit choifir , & la qualité 

des égailles . 

CHAPITRE XI, 

Q Uand on s’eft afïûré par les lignes tant 
diagnoftics que prognoftics , que la 
catara&e cft dans la maturité & quelle 
pourra obéir à le'guille, on en avertit le 
malade. Et s’il fouhaite ardemment qu’on 
lui fafle l’operation , la première chofe 
quun Chirurgien doit faire, c’eft de con- 
liderer l’état preCnt de Ion malade. S’il 
reconnoît que fa fanté foit bonne ,n’ayant 
point d’autre maladie que fa cataracte ,il. 
lui doit confeiller de fe faire préparer à 
l’operation par Monfieur Cm Médecin or¬ 
dinaire, ou de lui préparer lui même , 
s’il ne C rencontre point de Médecin , 
comme il arrive allez fou vent à la cam¬ 
pagne , ou fi le malade^eft fi déniié de 



D B l’Ob I Le I7l 

moyens qu’il ne puiffe fournir à la dépen¬ 
ce pour en faire venir. 

Cette préparation confifte à lui preferire 
un bon régime de vivre & fort exadt quel¬ 
ques jours avant l’opération > lui dépen¬ 
dant le vin & les aliments échauffants ou 
grofliers & de mauvais lue : lui ï tenir le 
.ventre libre par le moyen de quelques la- 
vemens émollients & rafraichiflfants : le 
faigner une fois s’il y a plénitude, ou deux 
fois fi la plénitude eft grande : le purger 
enfin,fi on juge qu’il y ait encore beau¬ 
coup d’excren^nts retenus que les lave- 
mens n’ayent pu vuider , ou qu’il y ait 

quelque indice de cacochymie. La purga¬ 
tion doit être douce , parce qu’on n’a de£ 
fein que de purger les premières voyes, 
fans trop ébranler les humeurs. 

Par exemple on prendra deux gros de 
fènné , un demy gros de rhubarbe, une 
once de moelle de caife & un demy gros 
de cridai minerai, qu’on fera infufer dans 
un demi fêprier mefure de Paris de r décoc¬ 
tion de racines de chicorée & dé chien¬ 
dent , & dans la coulure on dilîoudra 
une once de manne & une once de firop 
de fleurs de pefehé. , 

Ou , fi le malade eft d’une complexion 
fort délicate, on fè contentera d’une once 
de calTe mondée , une once &; demie de 
manne & une once de firop de chicorée , 
qu'on dilfoudra dans deux verres de petit 
lait pour deux prifès que l’on fera prendre 
à trois heures de diftance l’une de i’au- 
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L’intention que Ton a en préparant a in fi 
le malade, c’efl: de prévenir la fluxion èc 
l’inflammation qui arrivent fouvent en- 
fuite de l'opération , ôc qui font à redou¬ 
ter iorfquelles font grandes. Ainfi comme 
l'abondance du fang en pourroit-être une 
caufè , on'diminue la quantité : & com¬ 
me la cacochymie & la quantité- des ex-, 
créments retenus en pourroientaufli être 
une autre, on corrige l’une & l’autre par 
les potions purgatives 1 & par les lave- 
mens , & on empêche par la dicte exac¬ 
te une nouvelle abondance de làng & 
une nouvelle cacochymie. 

C’efl: pourquoi quand il n’y a ni plénitu¬ 
de, ni indice de cacochymie , on peut ob- 
mettre la feignée & la purgation , fe con¬ 
tentant feulement d’un régime de vivre 
hume&ant & rafraichilfant , qu’on fera 
obferver au malade trois ou quatre jours 
avant l’operation , & la veille de l’ope¬ 
ration de lui faire recevoir un lavement 
pour décharger le ventre de fe« gros exçre- 
ments , quand même le malade auroit dé¬ 
jà été purgé. . 

A l’égard du tems de 1 operation , quand 

on la peut faire dans le primtems ou dans 
l’automne , choifiifant le mois de May 
ou de Septembre , c’efl: le mieux : mais 
quand le malade ne peut , ou ne veut, 
différer, ou que la cataracte efl: d’une na¬ 
ture à s’endurcir, & que 1 on aprehende 
en retardant, que ces accompagnemens 
ne réfiftent trop* on la peut faire en tout 

tems s évitant feulement les grands froids 
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& les extremes chaleurs? comme contrai¬ 
res aux playes des yeux. Et quand on 
veut commencer à préparer le malade ? d 
faut choifir un .tems beau & qui parodie 
fiable ? îafin que le jour de 1 operation 
puilTe fe rencontrer beau & ferain ? parce 
qu’il faut bien voir pour faire cette opera- 

tio'n. , _ if 

Avant l’opération il faut prendre garde 
fi les éguilles dont on doit Ce fervir font 
en état. Elles doivent être d’une moyene 
groffeur ? à peu près de celles de ces éguiles 
a coudre en linge commun. Les greffes 
font une trop grande folution & par con- 
fequent beaucoup de douleur ? &£ les pe¬ 
tites n’ont pas allez de réfiftance pour pou¬ 
voir pénétrer la cornée fans plier ? & ne 
font pas lî commodes pour abbailèr la ca¬ 
taracte. Elles doivent être bien polies? 
pour gliffer plus aifément? bien pointues 
pour piquer avec moins de douleur ? uit 
peu tranchantes des deux côtez vers la 

' . ^ « ? « 11 a p rl f o t 
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facilement & pour furmonter quelques dir- 
fîcultées qui fe rencentrent quelques-fois 
dans l’opératron ? d’ailleurs il eft plus arie 
de les rendre bien pointues en les repai¬ 
ent fur de%pierres à lancette. Quelques 
Oculiftes fè fervent d’égmlles rondes > 
parce que difent-t’ils les tranchantes cou¬ 
pent les fibres quelles pénétrent, ce qui 
eft vrai} piais les rondes meurtriffent auni 
davantage les fibres quelles écartent ? oC 

tes fibres meurtries fe rétablirent plus dit— 

H iij 
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Je m’en fuis Jfèrvi comme 
eux & je me fiiis mieux trouvé des pre¬ 
mières p^ar les raifbns ci deifus. Elles 
•doivent être emmanchées dans des man¬ 
ches ronds, longs & déliés faits d y voire, 
d’argent ou d’autre matière, pour les te¬ 
nir & manier plus aifément. Enfin on en 
doit avoir au moins deux , afin que fi on 
fait l’opération fur,les deux yeux en même 
rems, on puifle fe fêrvir de l’une pour un 
ceil & de l’autre pour l’autre îeil > par ce- 
qtie la première dont on s’eft jfèrvi, ayant 
été moüillée de l’humeur aqueulè, quoi- 
«qn’elTuyée enfuite , n’entreroit que très dif¬ 
ficilement, à caule d’une petite croûte im¬ 
perceptible & mucilagineulè qui relie def 

lus , & qui ne s’ôte qu’én la lavant, & on 

if eft pas alors en un état à prendre cette 
précaution. 


De U manière d'abbaiffer U Catarafte , 

(? * , . : ; * 7 7 ... v 

CHAPITRE XII. 

L E malade étant préparé & le jour de 
l’opération venu*, le Chirugien opéra¬ 
teur fe doit rendre chez Ion malade, fur 
les huit, neuf ou dix heures du matin , 
ou fur les trois, quatre ou cinq heures du 
loir, lï le tems du matin eft Ibmbre & 
pluvieux : vifiter dabord le logis , pour 
choilir une chambre bien éclairée & fur 
les fenêtres de laquelle le Ibleü ne donne 
pas, parce que ces rayons frapan.ts l’œil 






DE L* OE IL. I7Ÿ 

malade en feroient trop relferrer la pupille, 
& incommoderoit auiTi le malade quand 

la cataratte quitterok. 

Il doit faire préparer deux lièges y un 

pour le malade quil fera pofer vis-a-V» 
des fenêtres , à une dijftançe convenable & 
un peu de biais , afin que la lumière ne 
frape pas à plomb le viiage du malade, 
ce qui renderoit l’œil trop .iuifant & erhpe- 
cheroit de bien diftinguer la cataracte, & 
l’éguillc quand elle feroit dans l'œil j 1 au¬ 
tre pour lui, qui doit être un peu plus éle¬ 
vé, & ce à proportion de la grandeur du 
malade ou de celle du Chirurgien, parce- 
qu’ii faut que le Chirurgien ioit toujours 
un peu plus élevé que le malade, pour 
opérer facilement* 

Dans les villages ou chez les pauvres, 
OÙ on ne rencontre pas toujours Tes coni- 

moditées , on le lert dun banc étroit ^ 
dilpofé comme deffus , fur lequel on fait 
aiïeoir le malade, jambe deçà , jambe de 
là, le Chirurgien s’afiféyant de même, & 
fe failant mettre quelque choie fous lui 
pour ïélever plus que le malade» en cas 
qu’il ne fe trouvât pas allez élevé. 

Les fiéges étant préparez , on fait ap¬ 
procher le malade : s’il n’y a quun œil 

d’incommodé, on applique fur le fain une 
compreiTe en plufieürs doubles, que Ion 
contient avec une bande polée oblique¬ 
ment , & cela pour deux raifons y la pre¬ 
mière pour empêcher cet œil de fe remuer 
en regardant les alïiftans ou les choies 
voifines> ce qui obligerait l’œil malade 

H iv. 
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oe ie remuer dé même 5 la fécondé pour 
empêcher la pupille de fe reiïerrer , fi 
le malade tournoit 1 œil du côte du grand 
jour > ce qui arriveroit de même à l*a pu¬ 
pille de l’oeil malade , parce que tous les 
mouvemens qui fe font dans un œil , fe 
font pareillement dans l’autre. 

On fait âlfeoir le malade. Un lèrviteur 
debout le tient derrière , & fi près que de 
les deux mains polées 1ur les deux cotez 
de la tête du malade, il la puilfe tenir un 
peu renverfée & appuyée fermement con¬ 
tre là poitrine. Le Chirurgien sVffied aufli 
fur fon liège vis-à-vis du malade', & s’a- 
proche le plus près qu’il peut : de les 
genoux & cuilfes , il embralfe les genoux 
& cuilfes du malade , & il le prie de tenir 
lès mains abbailfées Lir lès genoux. 

Il le prie aüdi de tenir Ion œil ouverty 

de le tourner comme s’il vouloit regarder 
le bout du nez, & lui recommande^ de le 
tenir ferme & alfuré autant qu’il le pour¬ 
ra en cette lituation. Il pôle enluite le 
doigt indice de la main droite, lic’eft 
l'œil droit Itir lequel il opéré,- àu délfpus 
du 1b ur cil , & le pouce lur la pommet¬ 
te de la joüe , pouf en les - écartant', en¬ 
tretenir les paupières ouvertes : & il re¬ 
marque l’endroit qü’il veut piquer s qui 
ell ieLiane de l’œil du côté du petit an¬ 
gle , à deux lignes prelque du cercle ex¬ 
térieure de l’iris , ou un peu plus près , 
ou un peu plus-loin lui van t la groilèur 
de l’œil , & lui' la ligne qu’on imagine- 
roit être tirée d’un angle à1 autre , évi-‘ 
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tant les vaifTeaux s'il en paroît quelques- 
uns. 

On choifit cet endroit pour éviter de 
piquer dans celui ou l’uvée s'attache à la 
cornée par le moyen du cercle ciliaire , 
parce que h on piquoit dans ce cercle > 
il y auroit à craindre dans les opérations 
Jaborieufes, de féparer de ce c6té là l’üvée 
de la cornée 5 tk. fi cette réparation étoit 
confiderable , l’iris pourroit s’afFaifèr Sc 
la pupille fe dilater & refierrer irréguliére- 
ment , l’infèrrion des fibres motrices de 
l’iris n’étant plus fiable dans ce lieu.. Ce 
n’eft pas à dire qu’on ne réunifie fou vent,, 
quoiqu’on pique plus près de l’iris lorfque 
les operations ne fe rencontrent pas labo- 
rieufès* mais il vaut toûjours mieux s’en 
éloigner & ehoilir fe lieu que j’ay marqué, 
tant pour la raifon dite y que pour mou¬ 
voir plu$ librement &; dans une plus gran¬ 
de étendue la pointe de l’éguille. 

Le lieu choifi, le Chirurgien de l'a mairr 
gauche, fi c’eft l’œil droit fur lequel il opé¬ 
ré, & de la main droite fi c’eft l’œil gau¬ 
che, prend fon éguille qu’un fèrviteur lui 
prefente , la tient par le*milieu du man¬ 
che avec le poûce , le doigt indice & le 
doigt moyen , à peu près comme on tient 
une plume pour écrire, appuyé le petit 
doigt 6c l’annulaire fur la tempe pour em¬ 
pêcher fa main de vaciller , & pique har¬ 
diment , dans le lieu déiigné, les mem¬ 
branes qui compofent le filanc de l’œil , 
la cornée & i’uvée : quand il a pénétré- 

l’uvée, il couche un peu le manche de 

H v 
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fonéguille du côté delà tempe & la poulie 
doucement & en tournant jufques à ce 
quil envoyé , au travers de la cornée trans¬ 
parente ? la pointe parvenue aux deux 
tiers de U pupille : alors il la haufTe & 
l’abbaiiTe pour voir fi les accompagnemens 
ne font point adhérents au bord de la pu» 
pille 5 ce qu’il connoîr , quand il s'aper¬ 
çoit qu’il meut l’iris & que la pupille chan¬ 
ge de figure à mcfure qu’il meut fbn éguil- 
le ; en ce cas par -ces mouvemens il les 
détacheroit doucement & petit à petit ; 
fi non > il porte la pointe de fon eguille 
vers la partie fupêrieure de la cataracte ou 
crifîallin altéré , & en l’apuyant un peu 
, vers le centre de l’œil, il l’abbaifTe , & 
reïterc ainfî jufques à ce qu’il voye que la 
catara&c fe détache f du lieu quelle occu¬ 
pe: alors il gagne tout-^-fait le deiTus, & 
en apuyant doucement, il TabbailTe en¬ 
tièrement au delTous de la pupille, çu el¬ 
le fè fait place entre le corps vitré & Tu- 
vée, le cercle ciliaire fe feparant même le 
plus fouventen cet endroit de la membra¬ 
ne du corps vitré, comme je Tay fait voir 
en Tartide 5. de la 4. obfèrvation du cha¬ 
pitre 9. cela ne fe pouvant prefque faire 
autrement, parce que l’efpace qu’il y a 
du bord de la circonférence de la pupille 
au cercle ciliaire n’eft pas toûjours capa¬ 
ble de loger le criftallin avec tous ces ac¬ 
compagnemens.- Et quoique les fibres ci- 
liaireslfè trouvent rompus en cet endroit 
& en fcclui par lequel Téguille a pafTé, la 

corps vitré] ne ceiTe pas pour cela de.rcce- 
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Voir de la nourriture autant qu’il lui en eit 
néceflaire, parce cju’ii reftel encore allez 
d’autres fibres entière pour lui en foqrniiv 

Le Chirurgien tient la catara&e en cet 
état penda*t un peu de tems , & reléve- 
enluite la pointe de ion éguille : fi la ca- 
tarafte refte abbailfée, à la bonne heure , 
l’opeçation eft Faite : il elle remonte & Fait 
le pont-levjs , il appuyé de rechef deflus 
& l’abbaille un peu plus que la première, 
fois , & la contient ainfi-^pendant un peu 
plus de tems r il relève encore la pointe 
de fon éguille , & fi la cataraèle remonte; 
encore , il l’abhaiffe comme deiHis , ju£ 
ques à ce quelle demeure. 

Pendant tout*ce tems , fi le bras du 
Chirurgien le fatigue , il fie le fait foute- 
nir par un ferviteur alluré , afin de s'em¬ 
pêcher de vaciller. 

La»catara<fie étant refiée au bas de la 
pupille * le Chirurgien retire fbn éguille 
doucement & dans le même ordre qu’il 
l’a introduite. Il n’eft pas nécefiaire de 
de prelènter quelques objets ail malade » 
pour les lui faire diftinçuer & faire con-» 
noître aux aififtants quil voit : les mala¬ 
de» eux-mêmes ont allez d’empreflement 
de le dire » k le Chirurgien le connoit 
fulfifamment parla noirceur &Unettete 
de la prunelle. Âu contraire il faut les 
prier de ne point parler , & de ne regar¬ 
der aucuns objets, parce que cela ne le 
pouvant faire fans que l’œil Ce meuve , 
il feroit à craindre que j i’éguille étant 

encore dans l’oeil > il ne fè nft quelque* 

H vj 
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faux moüvemens qui pourroient caiifêr 

quelque defordre. 

L’qpération faite on ferme les paupières y 
on a pli que fur tout l’œil une comprefle 
en plufieurs doublés > trempée dans un 
collyre fait avec l’eau rofe , l’eau de plan¬ 
tain & un blanc d’œuf battus eniemble. > 
& fi le malade avoit quelque averti on 
pour l’eau rofe à caufe de fon odeur* que 
quelques perfbnnes ne peuvent?* fournir 


quelques perfbnnes ne peuvent?* fournir 
comme quelques femmes ou files, on le 
feroit avec feau.de plantin feule & le blanc 
d’œufy on bande enfiiite l’œil malade , 
bandant aufîi le fàin fur lequel on faille 
la ccmpreffe pour les raifons ci-defîiis. On 
reconduit le malade dans*fon lit, on le 
fait coucher fur fon dos , lui tenant la tête 
lin peu élevée , & on lui recommande de 
fè tenir en repos &c de ne point parler* 


Comment il faut furmonter les difficultés, 

qui arrivent dans le unis 

de è opération, 

CHAPITRE XIII. 

- 4 

Première difficulté au fujet de l’irréfolution 

du Malade . : 


L A première-difficulté qui arrive j ç’erc 
quand le malade eft fi timide & fi fen- 
fible a qu’il ne peut tenir fon œil én une 
ailiéte fiable , & qu’il a fi peu de réfolu- 
tion , que fi tôt qu’il fent Ip, pointe ,de, 

l’éguille } il tourne ion <?il ou en. haut * 
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ou en bas, ou vers les côtez. Il faut en 
cette rencontre l’exhorter à avoir plus de 
résolution , & l’exciter à tourner l’œil du 
coté de fo n nez , & pendant ce tems-là 
tâcher de le'furprendre, en piquant promp¬ 
tement dans le lieu defigné j quand les 
membijanes font piquées on n’eft alors 
maître de l'œil, 8c on finit l’operation com¬ 
me deiïus. 

Mais il arrive queîques-fois qu’en pi¬ 
quant ainfi 3 on pique ou un peu plus haut, 
ou un peu plus bas , que le lieu defigné, 
à caufe de l’inhabilité de l’œil : il ne faut 
pas «s’en étonner , on ne laifife pas que de 
réüfîlr. Il eft vrai qu’il y a un peu plus 
de difficulté > car quand on pique nas , 
on à un* peu plus de peine de gagner le 
delïus de la catarade , mais aum il eft 
plus facile de la loger au deffious de la 
pupille & de là tenir fujette:- & quand on 
pique haut, il eft plus'facile de gagner le 
deilus de la catarade , & plus difficile de 
la conduire en bas. 

• —b... Sf ’ % if* "i J * V | * i il 1 * __ **.'*, ' .» 

• j r f f /- f - . r V ? 

I /. Difficulté au fujet de* Cataraïïet 

lait eu je s ,. 

Là féconde c’eft quand on s’eft trompé 
à l’âge de la catarade: car il y aquelques- 
foïs des. catarades qui' paroilfent confir¬ 
mées & meures , & qui cependant font 
encore laiteufè j ce qui arrive plutôt *aux 
jeunes gens. E,t comme cette matière lai- 
teufe- eft contenue au delfoùs de la mem¬ 
brane qui recouvre le criftallin a de- quel- 

• i.- r . . r . 



fît ÜEJ MALADIES 

le efl quelques - fois en fi grande qoan* 
tiré quelle forme une tumeur 3 enfbrte 
qu'il lemble que la catara&e avance en- 


vement deux ou trois fois avec prudance , 
fms s’obftiner d avantage , retirer fou 
éguille , de crainte de détruire quelque 
partie intérieure > ou pour le moins d’al¬ 
térer la lupcrficie du corps vitré en cas 
Que le eriftatfin fût précipitée Comme o» 


* 
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H*a travaillé qu en aveugle, on n’eft pas 
fôr d’avoirS réiilli , & on ne le Içait qu» 

S uand l’œil eft éclairci.Si on n’a pas rétifli 
faut fe donner patience, la catara&e ne 
laiffera pas que de fe meurir avec le tems » 

& être en état de foûtenir l’opération. 

Il arrive aulTi quelques - fois que 
cette matière laiteulè , ne Ce trouvant 
qu’en une médiocre quantité , ne for¬ 
me qu’une legere tumeur , qu’on ne 
rencontre point en conduifànt ion égail¬ 
lé au defïbus de la pujaille : de forte que 
la pointe de l'égaille étant avancée aux 
deux tiers de la pupille , quand on panle 
abbaiffer la cataraéfce à l'ordinaire , on s’a¬ 
perçoit quelle enfonce en la prelïant, ôc . 
on diroit quelle flotte : ce qui vient de 
ce que l’éguille la prelFc inégauement. On 
fait fouvent plulieurs tantives vaines > par¬ 
ce que l’éguille ne fait que gliilcr fur la 
membrane qui recouvre le eriftallin , qui 
en cette rencontre eft toûjours entière > à 
moins qu’on ne retire tant foit peu 1 e- 
guiile, afin d’en porter la pointe vers le 
milieu de la catara&e , pour en preffant 
delTus rompre cette membrane : alors on 
voit cette matière laiteulè, s’épancher SC 
# fe mêler dans l’humeur aqueulc, qui fou- 
* vent ne blanchit que comme une eau de 
favon, a caufe du peu de quantité de cet¬ 
te matière. Si cette membrane eft bien 
rompuë , on voit (en même tems le crj£ 
tallin fe précipiter, que l’on conduit & a£* 
fermit au bas de la pupille : lî-non , en 

portant, 1a poiute de f égaillé vcjs la] pat- 


*84 t ~ m Des Maladie s 

tie lupeneure 5 en prenant yth peu & de£ 
cendanc, on ne manque guere de le pré¬ 
cipiter , parce que pour peu qu’il foitpref- 
le j la membrane achevé ae fe rompre 

entièrement. 

Dans ces deux rencontres> quand le 
crutallin le trouve bien abbaifte, il. eft 
rare de le voir remonter , parce qu’il n’a 
point daccompagnemens" qui le repouf- 
lent , meme ce deffaut d’accompagne- 
nïens , fait que Ion volume n étant pas lî 
gros , il le loge plus aifément entre le 
corps vitréi & i’uvée ou il demeure par 
fon propre poids : & quand il n’arriveroit 
point de réparation au cercle ciliaire , il 
denieureroit fur ce cercle entre l’iris & le 
corps vitré lâns caufer aucun obftacle à la 
vie. Il eft’ vrai qu’il en paroîtroit une pe¬ 
tit* portion^ par le bas de la pupille 5 -mais 
elle difparoîtroit dans la fuite , quand ce 
corps le defteicheroit. 

On n eft pas toûjours lur dcréiiflir dans 
ce> fortes de cataraéles : car li la mem¬ 
brane qui recouvre le criftallin eft dans 
Ion état naturel, & qu’il y ait peu de ma¬ 
tière laiteufe au deftous , ’lbtivent on ne 
la peut rompre & les tentatives que l’on 
fait lont vaines : c’eft pourquoi il eft de , 
la prudence du Chirurgien , apres avoir * 
eiïayé deux ou trois fois de la Rompre > 

en vain > de retirer Ion éguille & de re¬ 
mettre l’operation dans un autre tems , 
plutôt que de gâter quelque partie inté¬ 
rieure 1 mais aufti quand elle eft mortifiée. 

$£ quelle eû prête pour ainft dire à 

• I 
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tomber en fupuratioa , on ne man¬ 
que güeres de réiifîir , procédant com¬ 
me je ie viens de dire , à moins que 
Huimeur aqueufe ne fût extraordinaire¬ 
ment trouble j encore quelques^fois rétif. 

fit-t'on. t. 

Il neft pas nécefiaire de dire ici qu’on 
ne doit point entreprendre l’operation , 
quand onifoupçonne par les lignes tant dia- 
gnoftiçs que prognofiics que les catarac¬ 
tes font encore laiteulès v puifque je fu- 

polè qu’on s’eft .trompé dans le jugement 
qu’on en a fait : étant même difficile qu’on 
ne le Iqit , quand ces cataractes paroif- 
fent comme des cataractes meures & con¬ 
firmées , & quelles ne font ni luilàntes, 
n» inégales, ni traverses ou barrées. 

Quoique l’humeur aqueule loit rendue 
trouble par le mélange de cette matière 
laiteufe , elle, ne lai de pas de s’éclaircir en 
peu de jours' & de devenir aulfi tranfc 
parente quelle étoit, cette -matière laiteu¬ 
fe fe précipitant petit à petit : même quand 
ces cataractes réunifient bien, les mala¬ 
des diftinguent/bavent mieux les objets; 
parce que leur volume n’étant pas fi grand , 
que dans celles ou il y a des acconipa- 
gnemens } quand elles font logées au bas 
de la pupille , elles n’aportenc pas un fi 
grand changement dans la diipoütion du 
corps vitré & la bofiè de ce corps qui le 
forme à l’endroit ou étoit le criiïailin eft 
plus régulière. 


Dis maladies 
// /, Difficulté au Jujet des Car ara cl es 

cafécufcs, 

La troifiéme c’eft quand on s’eft aufil 
trompé à l âgc de la catara&e , & que 
l’éguille* étant dans l’œil , on void que 
les accompagnemens encore tendres Ce ré¬ 
parent du criftallin & dotent dans l'hu¬ 
meur aqueufè. Dans cette rencontre on eft 
bien plus fur d’abaifler le criftallin que 
lorfquelle eft laiteufè , parce l’humeur 
aqueufè ne fè trouble que peu , & que 
pour l’ordinaire la membrane qui recou¬ 
vre le criftallin eft ou détruite , ou pour 
le moins prête à tomber en fiipuration ; 
mais auiïi on n’eft pas certain que tous l«?s 
accompagnemens feparez Ce précipitent 
entièrement, & qu’il n en refte queîques- 
tins àTendroit de la pupille, qui incom¬ 
modent quelques-fois autant que la ca- 
taratte. 

Il faut agir ici avec prudence , & d’a¬ 
bord qu’on s’aperçoit que les accompa¬ 
gnemens quittent , il faut porter la poin¬ 
te de l’éguille vers la partie fiipérieyure & 
moyenne du criftallin , & en Tapuyant fur 
ce corps & l’abbaiiTant , tâcher de le pré¬ 
cipiter du premier coup , afin qu’il fe fe- 
pare moins d’accompagnemens j fi on ne 
réüflit. pas on réitéré. Et quand on voit 
que le criftallin Ce précipite, ce qu’on con- 
noîtpar la groflèur defon corps plus con- 
fiderable que celle des accompagnemens > 

on l’affermit au bas délia pupille : enfuitc 

N • * 
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avec la pointe de le^uille> on abailTe les 
plus confiderables pièces des accompagne- 
mens , autant qu’on le peut } pour les 
moindres qui flot^nt dans l'humeur aqueu» 
fe on les lailfe } elles fe précipitent d’elles- 
mêmes dans la fuite : aufTi bien ne pour- 
roit-t on les abaifier , parce que leguille 
n’a point de prife lui* elles. 

Quand toutes les parcelles des accom- 
pagnemens le font précipitées , l'humeur 
aqueufe reprend là tranlparence ordinaire 3 
&; les malades recouvrent la vûë : mais 
quand il en refte quelques-unes , ou qu’il 
en remonte de celles qui ont été abbaif. 
fées, comme il arrive quelques-fois } ( car 
pour le criftallin il eft rare quil remonte 5 
comme je l’ay dit àl’occâfion des laiteu- 
fes 5 ) il paroît un nuage au delà de la 
pupille > qu’pn dirojt quelques-fois être la 
même catara&e : il eft pointant aile de 
reconnoître que ce ne font que les accom- 
pagnemens , par l’inégalité de ce nuage % 
qui en quelques endroits eft rare & tranl- 
parent, & en d’autres plus ferré & obfcur: 
d’où vient auffi que quelques-fois les ma¬ 
lades voyerit comme au travers d’un cri¬ 
ble , quand les parcelles font nombreu- 
fes ; d’autres fois comme au travers d’un 
petit tfou > quand il fe trouve qpeîque 
divifion dans leur milieu 5 quelques-fois 
aufli ils ne voyent qu’une grande lueur > 
quand il y a quelque greffe pièce qui oc¬ 
cupe le milieu de la pupille. * 

Il arrive quelques-fois que ces âccom- 

pagnemens rsftent dans le même état 3 (c 
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lians & prenans corps : quand cela arri¬ 
ve! on peut remettre l’éguiMe dans l'œil 
cinq ou fix mois apres, ou quand on ju¬ 
ge qu ils ont allez de confiance : fi même 
il n y avoit que quelque groiTe pièce, on 
l’a pourroit remettre le cinq ou 1 e fixiême 
jour apres l’operation. Il arrive aufTi le 
plus fouvent que ces pièces d’accompa- 
gnemens refiées ou remontées , fe fié tri fu¬ 
ient & fe précipitent d’elles mêmes , & 
& ainfi l’œil s’éclaircit & reprend petit’ à 
petit fon ufàge : on le connoît quand on 
les voit diminuer de jour à autre ; âinfi 
quand on s’en aperçoit , il n’cfl pas né- 
cefïaire de remettre l’éguille dans l’œil. 

Ce' qui efl fujet à refier aux malades 
apres’de telles cataractes , & même quel- 
ques-fois enfuite des laiteufes 3 ce font des 
petits ‘ ombres *, comme des. poufliéres , 
ordures ou autres chofes fèmblables, que 
les malades voyent quelques-fois voltiger 
devant.leurs yeux, quand iis les meuvent 
brufquement pour regarder en l’air : & ces 
chofes 11e font que ces petites parcelles 
d accompagnemens flétries & féparées les 
unes des autres, qui à cauie de leur lege- 
reté font excitées à doter dans l’humeur 
aqueufe par le mouvement précipité des 
veux : d’où vient auffi que quand lés ma¬ 
lades arrêtent leur viie fur un objet ,'ils- 
voyent ccs choies fe précipiter Sc difpa- 
roître. 
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I V % Difficulté au fujet des accompagne* 

mens nombreux , 

' i # . c . • t - * j. t -'‘V. ,.-X- V# - ‘ 

Lorfqueles accompasmemens d’une ca- 

taraéte font fort flexibles & obeiflants > 

&; dans une médiocre quantité, comme 
ceux énoncez en l’article 6 . de la 4. obler- 
vation du chapitre 3. on ne peut manquer 
de, bien réliflir : il y a même des cata- 
ra<fle*s qui font dans un degré de maturité 
fi juftes |& fi favorable., que pour peu 
qu’on les touche avec l’éguille, elles fe 
précipitent., & on n’a point d'autres pei¬ 
ne qu’à les preffer un peu de la pointe de 
l'éguille pour aider à les loger au bas de 
la pupille. Mais quand les accompagne¬ 
ment lont nombreux , ils caufent plus de 
diificuré , quand même ils feroient flé- 
xibles & obeiflants. 

Quand donc on juge parles Agnes prog- 
noflics que les accompagnemens font nom¬ 
breux , il faut prendre garde en indrodui- 
fant l’éguille, de ne l’engager que le moins 
qu on pourra dans les accompagnemens : 

& pour cet effet quand on aura pénétré 
les membranes de l’œil, il en faut cou¬ 
cher le manche davantage du côté de la 
tempe,'afin de conduire la pointe le plus • 
près qu’on pourra de la partie intérieure 
de l’iris , prenant toutes fois garde de 
piquer l’iris par deflous ; & la pointe de 
1 éguillc étant parvenue à l’ordinaire aux 
deux tiers de la pupille, on agit comme 
«je l’ai dit au chapitre 12. Ce qu’il y a de 
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plus à obfèrver, c’eft qu’à toutes les fois 
qu’on relève la pointe de Téguille, il faut 
s’aprocher de la pupille, pour la débaraf- 
1 er des accompagnemens qui fe replient 
par delTus> avant que de la porter à la 
partie fupérieure de la catara&e : & quand 
elle eft abbaiflçe, il la faut loger le plus 
bas quon pourra entre le corps vitré & 
l’uvée, & l’y tenir afliijettie pendant un 
tems plus confidérable que dans les au¬ 
tres catara&es , puis retirer l’éguille *dans 
la même fîtuation qu’elle fe trouve , de 
crainte que la changeant , on ne falfe re¬ 
monter la cataracte, dans les, accompa¬ 
gnemens de laquelle l’éguillc fe trouve 
embaraffée. 

Ces catara&es (ont fujettes à remonter 
après l’opération à caufè de" l’abondance 
des accompagnemens qui augmentent 
beaucoup leur volume, & qui les rendent 
fi gliflàntes, que pour le moindre effort, 
elles font repouiTées vis-à-vis de la-pirpille : 
cela oblige fouvent à remettre une fécon¬ 
dé fois 1 œil, quatre, cinq ou fix jours 
après l’opération , fi l’inflammation n’efl: 
pas confidérable. 

On peut paflèr l’éguille par le même 
trou , s’il n’eft point enflammé, ou (i àn 
croit le pouvoir faire, fi-non, piquer en 
une autre endroit, pourveu que la féconde 
piqueure que l’on fera , foit un peu éloi¬ 
gnée de la première , afin que les deux 
trous ne fe joignent pas s’il le faifoit en- 
fuite quelque fluxion ou inflammation . 

& agir au refte comme la première foi» 
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Il ne feroit pas toujours néceffaire de 
le* abaiffer une fécondé fois, parce que 
fouvent elles fc précipitent d’elles-mêmes 
quand dans la fuite des tems leurs ac¬ 
compagnemens fe diminuent en fè flétif- 
fants : mais comme il arrive auffi quel- 
ques-fois qu elles s’affermiffenc au lieu ou 
elles font remontées , particuliérenïent 
quand les accompagnemens font encore 
un peu tendres & que daillieurs on peut 
douter, fi elles ne le font point trouvées 
adhérentes lors de l’opération , & fi elles 
ne tiennent point encore en quelques en¬ 
droits , ce qui les empêcheroit de fè pré¬ 
cipiter , il vaut mieux réitérer l’opération, 
après laquelle elles reftent le plus fouvent. 

Ce ne font pas toujours les cataras&es 
qui remontentent, ce font le plus fouvent 
les accompagnemens qui parodient par 
la pupille lorfqu ils font fort étendus : on 
les reconnoît lorfqu’on voit qu’ils flotent, 
ou qu’ils parodient comme des nuages 
de differente confiftance : ils n’occupent 
quelques-fois qu’une petite partie de la 
prunelle , alors ils nuifènt très-peu , ils 
en occupent d’autres-fois davantage , & 
ils nuifènt. Pour l’ordinaire ils diminuent 
&C difparoilTent dans la fuite : cjuel^ues- 
fois aulli ils demeurent dans le meme état, 
èc on eft obligé de les abbaifler derechef, 
comme on l’a vu dans la première ob¬ 
servation du chapitre 3. 


l 9 * Des m.-a l a-i> i es 
Y, Difficulté au i fujet des accomfd 


AJ 



} 


3 » 


à \ t 4 


i 


• A -*• 


II 


La plus grande difficulté qui fe ren¬ 
contre dans 1 opération de fabailîefnent 
des catarages:, ceft lorfqué leurs accorn- 
pagnemens font fçlÿàèsi : Cette fêlïditéleur 
-donnant une^vermde refe*>/ils- obiigènt 
fou vent le criltalhn à remonter en haut, 
fi-tôt qu iUi eft plus alfujetty par féguille, 
& dailleurs ces fortes de cataractes fe 
trouvent quelques-fois adhérentes. 

Pour les abaifîcr. on fuit la-méthode que 
je viens dlen/eigner , obfèrvànt feulement 
de les bien détacher des environs de la 

fi elles, fe trouvent adhérentes, 



quoique rarement, & que ce foit petit à 
petit j afin de ne point déchirer ou dilater 
ia pupille 3 car quelques-fois les ^ccompa- 
gnemens font h adhérents en * quelques , 

apille , que quand on pref’ 
fe feguille delliis, on voit fins fuivre le 
mouvement de féguille & la pupille chan¬ 
ger de figure. On les doit aufli tenir fujet- 
tes le plus qu’on peut quand elles font 
abaiifées, & fi.féguilles n’eft point enga¬ 
gée dans les accompagnemens, on la rew 
éve pour voir fi elles ne remontent point, 
fi elles remontent, on les abailfe, dere¬ 
chef jüfques à ce quelles demeurent. 
s On n’eft pas fouvent obligé de remettre* 
féguille plufieurs fois dans fi œil, ces cata- 
rafies étant les plus fujettes de toutes à 

remonter. Je fai quelques-fois remife juf 

ques 
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que s à trois & quatre fois , fans quil eii 
loit arrivé aucun accident, même fouvent 
par le même trou. 

Quand des accompagnemens de cette 
nature , ne fe trouvent que dans une mé¬ 
diocre quantité , les. cataraftes réüffifTertt 
plutôt : quand auifi ils font nombreux , 
elles réülïîlTent très difficilement 

Les réglés que je viens d’établir pour 
furmonter les difficultés caufees par les 
difercns états des accompagnemens Ses ca¬ 
taractes , Te doivent étendre fur tous les au¬ 
tres états moyens, quil feroitimpoffible de 
dénombrer ici: vu même qu’il eiî yœsrare 
que deux cataractes qui fè rencontrent dans 
une meme perionne, ayent une fèmolaole 
confift'ànce. 

It » *« * * y \\ M ^ « * - 

VI. Difficulté?au fujct de quelques accidens 

qui arrivent danc l'Opération . 

% 

J’ai dit fur la fin du chapitre 8. de h 
defcription de l’œil, que des nerfs, des 
arteres & des veines quifc portent au 
cercle ciliaire, il ÿ en avoit quelques r*, 
meaux, qui après avoir pénétré la cornée, 
faifoient deux & trois lignes de chemin 
entre l’uvée & la cornée avant que de fe 
jctter dans Je cercle ciliaire. 

Il arrive quelquefois en opérant, qu a- 
prés avoir pénétré la cornée, on rencontre 
avec I’éguille quelques-uns de ces fçions 

de nerfs , alors le malade reflent une dou¬ 
leur vive. Comme il eft impoffible d’évi¬ 
ter cette rencontre , on doit feulement 

I 
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prendre garde que> les mouvemens de ré¬ 
pudie foient lents & non'précipitez, afin 
d’épargner de la douleur au malade. 

D’autres fois on romp quelqu’un de ces 
rameaux d’artères ou de veines , alors il 
le fait un épanchement de fang dans l’œil, 
qui pâlie quelquefois entre l’iris & la 
cornée, & fe précipite en bas, quelque¬ 
fois aulTi il trouble beaucoup l’humeur 
aqueufe , fi l'opération le trouve laborieu- 
fe. Il nty a point d’autre précaution à pren¬ 
dre, quand on commence à voir qu’il s’é¬ 
panche du fang , que de terminer l’opéra- 
i tion le plutôt qu’on pourra. Ce feng épan¬ 
ché le féfoût dans la fuite , & il eft rare 
d’en voir arriver des accidens , à moins 
qu’il ne fe trouve en fi grande quantité 
qu’au lieu defe réloudre , il Iqlupure , & 
alors il peut corrompre les parties intérieu¬ 
res de l’œil j cependant je n’en a y point 
vu encore arriver en cette rencontre. 

Dans le tems de l’operation il le fait 
prefque toujours quelque épanchement de 
l’humeur aqueufe par le trou qu’on a fait 
avec l’éguille. Quand cet épanchement eft 
petit ou médiocre, il n’arrive aucun chan¬ 
gement à l’œil ; mais quand il eft confi- 
dérable , la cornée s’affailfe, l’iris le ride, 
& les malades ont peine à diftinguer les 
objets , quoique la cataraéle fe trouve bien 
abaiftee j ce qui étonne (ouvent les Novi¬ 
ces. On ne doit point’ tant s’égayer de 
cet accident, cette humeur fe rengendre 
aifez promptement & la viie fe rétablit, 

comme je l’ai dit aux chapitre 12. & 13’ 
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de la defcription de l’œil : il le faut ce¬ 
pendant éviter le plus qu’on peut, parce 
que fi cette‘humeur s’écouloit plus confi- 
dérablement dans le commencement de 
l’opération , & que la cataraCte lé trouvât 
difficile à abaifter, on auroit beaucoup 
de peine à finir heureufement l’opération. 

Pour cet éfet on doit bien prendre garde 
de preller le globe de l’œil pendant l’opé¬ 
ration , penfant par ce moyen l’empêcher 
de fe mouvoir , parce qu’en le preflant 
ainfi on oblige l’humeur aqueulé de cou¬ 
ler : c eft aulli pourquoi il ne faut point 
fe fervir de Spéculum ocult , comme quel¬ 
ques Auteurs le concilient j mais lé con¬ 
tenter de tenir les paupières ouvertes , 
çornme je l’ai dit au chapitre 12. On doit 
du il! prendre garde en piquant le globe , 
que ce foit prefque perpendiculairement & 

non en biailant, afin que la piqueure ne 
foit pas plus grande que la groiïèur de l’e- 
guilie, particuliérement quand on fe fert 
d eguilles un peu tranchantes vers la poin¬ 
te, car pour les rondes cela n’eft pas tant 
à apréhender. Et quand l’opération eh fi¬ 
nie, il faut défendre au malade de fe fro- 
ter ou prelfer l’œil. On doit extrêmement 
fe deffier des yeux bleus dont la cornée 
eft pour l’ordinaire fort mince , & par 
conléquent très fujets à cet accident. 

Il y a encore d’autres' difficultés qu’on 
rencontre en opérant, dont je ne parlerai 
pas ici , parce qu’elles ne dépendent pas 
des differens états des cataractes vrayes, 
mais des mixtes ou trompeufes, dont je 
traiterai dans la fuite, I ij 
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Plufimrs observations de pratique qui'ont 
raport aux chofes ci-devant dites. 

. CHAPITRE XIV. 

49 . ' ' , « 

I. Observation fur une Cataratte lait eufe. 

L E 17. Odobre de Tannée 1685. j allai 
à Saviere pour abaifer une c a tara de 
dans l’œil gauche d un jeune garçon apellé 
Nicolas Véry valet de Sebaibcn Coutan 
laboureur. Cette catarade me paroiffoit 
d’une bonne' couleur,la pupille le dilatoit 
lentement & beaucoup , & fe■refferroir de 
même , quand je pallois la main entre Tœil 
& le grand jour, le fain étant fermé y Sc¬ 
ie malade ne diftinguoit que les ombres 
des objets, & une foible lueur. Ces lignes 
me firent juger que la catarade étoit meu¬ 
re, & d’autant plus qu’il y avoir près d’un 
en ou il ne diftiriguoit aucuns objets, à 
ce qu’il me dit. Je me trompai cependant; 
car en introduisant Téguiile dans Tœil, je 
m’aperçeus aulTi-tôt que l’humeur acueufe 
commençqit à blanchir, j’avançai à l’ordi¬ 
naire monéguille aux deux tiers delà pu¬ 
pille, je la vis un peu, parce queThumeur 
aqueufe n’étoit pas encore bien trouble. Et 
corne j’étois déjà perfeadé que la catarade 
n’étoit autre chofe qu’une altération en¬ 
tière du criftallin , je ne defefperai pas d’a¬ 
chever l’opération. Je portai donc la poin¬ 
te de mon éguilie vers la partie lùpérieure 
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du criftallin, & je i’abailfai enfiiite dou¬ 
cement , & pendant ce tems l'humeur 
aqueufe blanchifldit davantage, je la por¬ 
tai une fécondé fois de même , & en l’a- 
bailfant le malade’ me dit qu’il voyoit un 
grand jour j cela me fit juger que le criftai- 
lin le précipitoit : en effet , quoique l’hu¬ 
meur aqueufe fut fort trouble , la prunelle 
ne me parut pas fi blanche , & je vis 
quelle le relTerroit beaucoup j ce qui me 
confirma que le criftallin étoit entièrement 
précipité. Je* retirai peu de tems après mon 
éguilie, & je penlai le malade à l’ordinai¬ 
re. Quelques jours après je retourna* le 
voir, & je trouvai que l’humeur aqueulè 
étoit fort éclaircie, & qu’il diftinguoit tou¬ 
tes fortes d’objets : je le vis encore fept 
ou huit jours après en paiïànt par fon villa¬ 
ge, & je le rencontrai faifànt Ion ouvrage 
& entièrement guéri, fans qu’il parût qu’il 
eût jamais été incommodé de cataraéle. 

V \ 0 v ' ’j >» , « Jn* ^ y 

II. Obfervation fur une autre Cataracte 

laitetife . 

* % 

m Le 20. O&obre 1691. j a vois abaiifé 
une cataraéte à Bernabé Contant de Va- 
nes près faine Benoît , qui réiiMjt comme 
on pouvoit le louhaiter > auffi avoit-elle 
tôutes bonnes marques. L’œil gauche dans 
le même tems étoit travaillé d’une autre 
catara&e qui ne paroilfoit pas être meure, 
j’en différai auffi l’opération. Au commen¬ 
cement d’Oétobre de l’aryiée fuivante il 
me vint trouver. Cette cataraéte me parut 

I * • • * 
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allez bonne & bien meure, aiiftl lui don¬ 
nai-je jour pour l’opération au n. dudit 
mois. Quand mon ^ éguille fut dans l’œil 
& que je travaillai à abaiiïer la catàra&e, 
je m aperceus qii’en preftant defTus T elîeen- 
foncojt , & il me fembloit qu’elle fîotoit 
dans rhumeur aqueufeje fis plulieurs tenta¬ 
tives fans avancer en rien , parce que mon 
éguille-ne faifoit que glifîèr dédias : je me 
déterminai à retirer un peu mon éguil¬ 
le 3 pour porter la pointe vers le milieu de 
la catarade, & en la prenant, je rompis 
la membrane qui recouvre le criftallin ; & 
aufTntôt une matière laiteufè s’épancha, & 
rendit l’humeur aq’Ueufè comme un eau 
dans laquelle on auroit diiïoût du favon : 
en abaiiïant la pointe de mon éguille, 
j’aperçeus le criftallin comme un gros pois 
qui s’abaiflbit, je portai deflus l’éguille 
pour le loger au bas de la pupille où il de¬ 
meura. Comme je retirois mon éguile > 
i’empreiïement que le malade eut à répon¬ 
dre à. un de Ces voifins qui lui deman- 
doit s’il voyoit, lui fit tourner brusque¬ 
ment l’œil en dehors pour le regarder , 
cela fit que la pointe de mon éguille reqp 
contra le bord de la pupille & le déchira ; 
quelques jours après l’œil s’éclaircit entiè¬ 
rement, & le malade guérit. La pupille eft 
reftée un peu dilatée , il voit cependant 
de cet œil les objets proches comme de 
l’autre- ; mais les éloignez , il les voit un 
peu confulement, parce que la pupille ne 
peutalTez fereiTerrer. Cela ne l’empêche pas 

de travailler airâ vignes ; & de lire dans fes 
heures. 
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III . 


Obfervution fur une futur acte 

cufceufe . 


En l’année 1689. le 14. May , je fis 1 o- 

pération fur un nommé Claude Robert 
Tonnelier au fauxbourg Goyer de Sezan- 
ne. Quand mon éguille fut introduite 
dans l’œil, la c a tarage me parut le divifer 
en plufieurs piafies, je portai la pointe de 
leguille vers la partie {upérieure & moïenne 
du criftailin que j'abamai du premier coup, 
enfuite je travaillai à abaifler les plus con- 
fiderables pièces j j’eus beauc up de peine 
à en abaiiler une qui me paroilToit grande, 
& il en refta plufieurs aptres fur lefquelles 
mon éguille n a voit point de prife, & qui 
me fèmbloient floter j je cédai mon tra¬ 
vail & retirai l’éguille , efperant que ces 
pièces fe précipiteVoient dans la fuite. Pen¬ 
dant l’opération l’humeur aqueufe le brouil¬ 
la un peu , '& huit ou dix jours après, 
retournant à Sezanne , je reconnus que 
cette humeur s’étoit éclaircie , que les 
moindres pièces s’étoient précipitées , & 
qu’il en reftoit une qui occupoit le milieu 
& prefque les deux tiers de la pupille , 
en manière d’un nuage plus épais en Ion 
milieuj de forte que le malade ne voyoit 
qu’une grande lumière , fans pouvoir dif 
tinguer la figure des objets , mais feule¬ 
ment leurs couleurs , comme blanches , 
rouges, vertes, &c. Ce nuage paroiuoit 
branler, quand le malade remuoit l’œil , 

ce qui me fit croire qu’il fe précipiteroic 

I iv 
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bien-tôt : cela n arriva qU’en viron quatre 
mois après l’opération ? comme je lai fçeu 
du malade* qui me dit qu’en defcendant 
de la chambre pour fortir dans la ruë > il 
fut furpris, étant dans l'allée de fa rriai- 
lon, de voir & de connoitre lçs palïans. 
Et depuis ce tems-là, il a toujours conti¬ 
nué à travailler de Ion métier de Tonne¬ 
lier jufques à^ préient avec cet œil là , 
ayant perdu l’autre d’une* autre maladie. 

Dans' ce tems-là i’étois perfuadé de ce 
que c’étoit que la cataradle : mais je ne 
pouvois m’imaginer ce que ce pouvoir être 
que ces pièces qui s’en féparoient, ne con- 
noififant point encore les accompagnemens. 

* 

I K Obfervation ‘fur deux Cataractes avec 
* des accompagnemens nombreux . 

# 

Le Mardy 2 6 , Août itfp8. j’abai/Tai 
deux catara&es à un nommé Carlet dit du 
Menne Paticier entre les deux portes du 
faux-bourg Goyer de Sezanne. Je jugeai 
par les hgnes ci-deflfus> que ces deux ca- 
' tarantes avoient des accompagnemens 
nombreux , quoique nouvelles l’une & 
Vautre > celle de l’œil droit étant un peu 
plus confirmée que celle de l’œil gauche. 
Je commençai par celle de l’œil droit , 
& quand j’eus introduit mon éguille com¬ 
me je l’ai dit ci-delTus au fujet de ces .or- 
tes de cataraâes^ r j’eus beaucoup de peine 
à lui faire quitter le lieu quelle occupoit ; 
& quand elle l’eut abandonné , j’eus en¬ 
core plus de peine à la loger au bas de la 
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pupille pour la multitude des accompa- 

gnemens qui s’embaroilfent au tour de 
mon éguillej 5 en vins cependant à bout s 
niais comme je la contenois ainfi , une 
legere foiblelTe furvint au malade , & âpre- 
hendanc quil ne tombât tout-à-fait en 
fyncope , je retirai mon éguille. Quand il 
fut revenu de fa foiblelTe , T examinai' fou 
œil , & je vis que la cataraite étoit reftéer, 
& qu’il paroilfoit feulement un peu d’ac- 
compagnemens vers le bas de la pupille. 
Je travailla^ enfliite à celle de l’œil gau¬ 
che , qui ne me fit pas tant de peine à 
abailfer , mais elle remonta plufieurs fois 5 . 
à la fin elle demeura fùjette. Huit jours 
après je retournai le voir , & je trouvai 
que ces deux cataraéles étoient remon¬ 
tées en partie, de forte que prefque les 
deux tiers de chaque pupille étoient oc¬ 
cupés par les accompagnemens, & le ma¬ 
lade ne diftinguoit que très difficilement 
les objets. Cela n’étoit arrivé que le cin¬ 
quième jour apres l’operation , à ce que- 
me dit Monfieur Houllier Ton Chirurgien 
ordinaire , qui en attribuoit la caule k 
l’impatience & à l’emportement que le 
malade eut ce jour-là. Je ne trouvai pas 
à propos de les abailfer de rechef,' parce 
que je les voyois branler au moiil ire mou¬ 
vement de 1 œil , que le malade voyoit 
quelquefois les objets alfez bien pen¬ 
dant un peu de tems ,^ue j’étois fur qu’el¬ 
les ne tenoient à aucune partie : & que 
d ailleurs ayant refté pendant cinq jours 

abaiifées, je crus quelles ne s’affermiroienc 

I v 
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pas dans le lieu qu elles occupoient. Ainfl 
j’cfperai, que quand leurs accompagne¬ 
ments feroient flétris & diminuez , el¬ 
les fe précipiteroient de recKef y ce qui 
arriva entièrement dans le cinquième mois 
ou environ apres l’operation , nes’etant 
précipitées que petit à petit. 

V\ Obfervation fur deux Cataractes avec 
* des accompagnement folides . 

I ’ . • 

Au mois de Juin 1694. une nommée 
Madame Germain de Villenoxe femme 
déjà âgée , me vint trouver pour lui abaifc 
1er deux catara&es , une plus vieille & 
un peu jaune , l’autre un peu plus nou¬ 
velle , plus blanche & meilleure. Je lui 
fis l’opération chez un bourgeois de ce 
lieu chez lequef elle étoit logee le trente 
du même mois , & je travaillai d’abord 
fur la meilleure , que je trouvai adhé^n- 
te à la circonférence de la pupille : quand 
j’eus féparé lès fibres qui caufoient cette 
adhérence , j’abaiffai la cataraéle avec afi¬ 
lez de peine , & je la portai au delTous 
de la pupille j mais elle n’y fut pas plu¬ 
tôt j quelle s’échapa de delTous mon é- 
. guille & remonta ,& cela arriva plufieurs 
fois. Aparemment que je ne la prefTois 
pas également , car quelquefois c’étoit 
pardevant mon éguiile & d’autres fois par 

derrière quelle s’échapoit,Jelon que je re- 

culois en arriére, ou que j’avançois en de- * 
vant la pointe de mon éguiile : enfin j’a- 

puiai fi jufte que je la tins fujette peu* 
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dant du tems, apres quoi je rerirai mon* 
éguille, & la catara&e refta. J’abaifiai en- 
fuite l'autre avec autant de peine , j’en 
eus même davantage à la féparer , parce 
que les accornpagnemens étoient fi folides 
que je les voyois s’allonger> quand je les 
preilois avec mon éguille. Trois jours 
apres , la dernière abbaiifée remonta en¬ 
tièrement , je l’abailTai derechef , & je 
palTai leguille par le même trou , ce qui 
fe fit fans douleur. Le 7. Juillet fiiivant 
je trouvai que la première abbaifiee étoit 
auffi remontée } je remis ce même jour 
î’éguille dans l’œil & l abaiifai. Je piquai 
l’œil dans un autre endroit , parce que le 
trou de la première piqueure étoit couvert 
d’un petit grain de chair. Elle s’en retour¬ 
na chez elle quelques jours après,, étant 
guérie. Elle n’avoit pas la vue fort bonne 
avant que d’être travaillée de Ces catarac¬ 
tes , à ce quelle me dit, apres l’operation 
elle voyoit encore moins comme on le 


peut juger 5 mais elle voyoit afiez pour 
Ce conduire feule & pour connoître tous 
les objets communs. Qn nie dit depuis 
fon retour qu’une de Ces cataraéïes étoit 
un peu remontée environ un mois apres 
l’opération ,, & j’ai fçeu aufii quelle s é- 
toit précipitée de rechefl 
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V /. Obfervatïon fur une operation fuivie * 
d’un épanchement confiderable de P humeur 
aqueufe , Tz Cataratte étant de la naturs 
de celles énoncées dans la 4. obfervatïon,. 

** - yjf < • y . ' , 1 * _» v, • 

La femme d’un nommé Roger Mari* 
not de faint Benoît & fceur puînée de Ber- 
nabé Contant dont j’ai parlé dans la 2, 
obfervatïon , étoit travaillée de deux ca¬ 
taractes , une confirmée & l’autre naifc 
Tante. J’opérai fur la première qui étoit 
à l’œil droit, le 21. Avril 1698. les ac- 
compagnemens Te trouvèrent nombreux , 
mais obéifïans. Comme elle étoit prefque 
abaîfifée, je ne fçais à quelle occafïon cet¬ 
te femme tourna un peu la tête du côté 
gauche, & cela fit fortir mon éguille de 
l’œil. EmbarafFé que j’étois de cet accident, 
je voulus remettre l’éguille par le même 
trou 5 mais cette femme n’eut pas aflez de 
patience : je me refoîus donc de piquer en 
un autre endroit , & le preflement que 
je fis pour faire entrer leguille , fit fortir 
de l’humeur aqueufe par le premier trou : 
cet écoulement continua pendant le refie 
de l’opération, & ( quoiqu’elle fût tôt fi¬ 
nie ) il fut fi confiderable , que quand 
mon éguille fut retirée , la cornée tran£ 

parente me parut afifaiflee j & l’iris fort 

ridé. Je ne m’en étonnai pas , ayant vu 
d’autres fois des écouîemens prefque aufiî 
confiderablcs. Le 29. du même, mois je 
l’allai voir , je trouvai le globe de l’œil 

auffi plein qu’il étoit avant l’operation , 
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mais la cataraéle étoit remontée jarefque 
entièrement : doutant quelle fe.précipitât 
d’elle-même , }e remis l’éguille par une 
nouvelle piqueure , & l’abaiiTai de rechef > 
apres quoi elle demeura , & cette fem- 
‘me guérit fans accident , nonobftant 
les trois piqueures que l’o^il avoit fouf- 
fert. Le 24. Mai de l’année luivante je lui 
abailïài Ton autre cataracte plus heureu- 
fèment que la première & /ans tant de 
peine* 

Je ne raporterai point d’obfervations 
fur l’épanchement de fàng qui fè fait quel¬ 
quefois dans l’œil dans le tems de l’o- 
peratiqn , ni fur cette douleur vive que les 
malades relTentent auffi quelquefois , 
quand on rencontre avec l eguilie ces Fçions 
de nerfs qui fe glilfent entre la cornée & 
l’uvée. J’ai vu cependant plufieurs fois ces 
chofes arriver ; mais n’en ayant jamais 
vu de mauvaifès fuites , comme je l’ai dit 
ci-deirus , j,’ai négligé de cotter les ren¬ 
contres où ces accidens me font arrivez : 
ainfi il me feroit difficile de citer les per- 
fonnes, de marquer les tems, & les autres 
circonftances particulières. On fe conten¬ 
tera donc de ce que j’en ai dit à-la fixiérqe 
difficulté du chapitre précédent* 

Voici trois autres, obfervations qui fe¬ 
ront connoître que, fi on s’eft quelques 
fois trompé dans le jugement qu’on a fait 
de quelques catara&es que l’on a cru bon¬ 
nes , & qui fè trouvent mauvaifès} on 
l’eft auffi quelquefois dans des cataraéles 
que l’on croit defefperées & qui réliflif- 

lent neanmoins, 
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VIL Obfervation fur une Catarafte de 

douze uns & très jaune . 

En l’année 1683, ait mois d’Oftobre^ 
François Carrougeat Laboureur demeu¬ 
rant à Font-Vanne , étant aveugle à cau- 
fe de deux cata radies fit vœu d’aller en 
pèlerinage. Pafîant par Méry , quelques 
perfonnes qui eurent compafïion de fon 
malheur , le conduifirent chez moi * l’a¬ 
yant examiné, je reconnus que l’œil gau¬ 
che étoit travaillé d’une catarafte allez 
louable , ' & je fçeus de lui qu’il n’y 
avoit qu’environ neuf ou dix mois que 
la viie étoit entièrement perduë. L’œil 
droit étoit travaillé d’une autre catarafte 
d’un jaûne fort foncé, & il me dit qu’il 
y avoit plus de douze ans qu’il n’en voyoit 
plus ; cependant la pupille fè djlatoit 8 c 
fe refîerroit, quand je pafîoisla main entre 
le grand jour & fon œil , & il diftinguoit 
une très foible lueur. Ce qui me donna 
quelque legere efperance de réiifîlr. 

L’ayant préparé à l’opération , je la Es 
le 19. du même mois fur l’un & fur l’autre 
cçil , & je commençai par la bonne ca¬ 
tarafte , qui réüfîit comme je l’avois efperé. 
Je mis enfùite l’éguille dans l’œil droit ; 
mais je fus bien étonné de voir qu’en 

f reliant féguilfe fur cette catarafte pour 
abaiffer, il s’en fepara une humeur grof- 
fi ère , fibreufe & jaûne, qui nageoit dans 
l’humeur aqueufè , & qui palfa même par 
la pupille 3 8c fe logea entre l’iris &;la cor- 


D E L OE I I. 20/ 

née trànfparente. Je demeurai un peu de 
tems fans remuer mon éguille, pour voir 
ce que deviendroit cette humeur , & je' 
m’aperçeüs bien-tôt quelle fe précipitoit 
au bas de l’iris , fans quelle troublât le 
reile de l’humeur aqueuie. J’en vis encore 
par delà la pupille vers le bas , &>je vis 
en fuite le corps de la catara&e, qui n’a- 
voit pas encore changé de place. Je portai 
donc mon éguille vers là partie fupérieure 
& je l’abailîai fans peine , je le vis même 
fe précipiter comme un gros pois , & quand 
j’apuïaiTéguille delfus pour le logerai! bas 
delà pupille, je vis l’humeur dont j’ai par¬ 
lé, qui étoit au delà de la pupille , pren¬ 
dre le delfus de la cataratte^k: il en palla 
même encore par la pupille/ Voyant que 
ce corps ne remontoit pas ,<jËÉretirai mon 
éguille, & je penlài le maiaae à l’ordi¬ 
naire. 

Le lendemain matin, l’allant vifiter 5 
je connus que cette humeur qui avoit 
palfé la veille entre l’iris & la cornée 
tranlparente , avoit repalfé par la pupille, 
& couvroit toute la partie antérieure du 
corps vitré : comme je jugeai que la fi- 
tuation baffe en laquelle je trouvai le ma¬ 
lade , pouvoit avoir été la caufe de ce 
nouveau tranfport , & voyant qu’il n’y 
avoit ni douleur, ni inflammation à l’un, 
ni à l’autre œil , je crus qu’en lui faiTant 
tenir une fituation contraire , cette hu¬ 
meur , le précipiteroit au bas de la pupil¬ 
le , je le fis lever & palfer la journée dans un 

fauteuil, Le loir je le vifitai 3 & je vis en 

V 
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effet que cette humeur fe précipitoit ^ & 
qu’il y avoit déjà prefque moitié de la pu¬ 
pille de découverte: je le.fis coucher, la 
tete extrêmement élevée , & lui recom¬ 
mandai de demeurer en cette fituation 
pendant la nuit , & le lendemain matin 
de le .lever, & de palier la journée dans 
jon fauteüil ; ce qu’il continua les jours 
luivans , & dans quatre jours cette ma- 
tiere le précipita entièrement, & recouvra 
ainfi la vüe des deux yeux. Le dixiéme 
jour il s’en retourna chez lui fi bien guéri, 

quarrivant près de Ton village, il defcen 
dit de là charrette, & s’en alla leul à l’Eglfë 

rendre grâce à Dieu' de fia gûérifon , à ce 
qu. il m’a di|ggjepuis. 

J’avois liéu d’être furpris de rencontrer 
fous mon égùille une humeur grolfiére&T 
Huante qui ^àccompagnoit une catarade 
vieille & jaune , que je croyois au con¬ 
traire ne devoir obéir que difficilement * 
comme cela fe rencontre ordinairement. 
Et ma mrprife n auroit pas été moins gran¬ 
de, quand dans ce tems-là j’aurois connu 
les accompagnemens , que je n’ai bien 
découverts que huit ans depuis , ne faifànt 
alors que commencer à abandonner l’o¬ 
pinion commune, & cette obfervation 
rpême fut une de celles qui me confirmè¬ 
rent dans mon fentiment, puisque je vis 
fort diftindcment le corps de la ca tara de 
■ que je jugeai être le crifiallin. Car com¬ 
ment aurois-je pû m’imaginer que des 
accompagnemens auroient pû fe confèr- 
Ter fi long-tems dans une confiftanee 
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moyenne entre laiteufe & câféeule ? Je crus 
d’abord que cette humeur étoit un pus 
grofller , & que cette cataraCte étoit de 
la nature de ces cataractes mixtes que 
j’apellerai dans la fuite purulentes , que 
je connoilTois déjà , & je 1 avois ainfi 
marqué dans les notes que j’avois faites 
alors fur cette obfervation : ce qui me lit 
aprehender que dans la fuite l’œil ne le 
corrompît, vû la quantité de cette humeur. 
Mais deux ans après cet homme m'étant 
venu voir pour me remercier, je trouvai 
Ion œil dans tin très bon état, & comme 
il eft encore , l’ayant vû au mois d’Avril 
1700 quoique ce bonhomme ait plus de 
foixante & dix ans j ce qui me fît chan¬ 
ger de fentiment. 

C’eft la feule cataraCte vieille & jaûne> 
que j’aye rencontrée de cette nature ; & je 
n en aurois point entrepris l’opération, fî 
cet homme n’avoit pas été aveugle. Je 
ne raporte pas aufli cet exemple pour 
fervir de réglé générale } mais feulement 
pour faire connoître qu’on réüflit quel¬ 
quefois contre fon attente } & que quand 
un homme eft aveugle , on peut tout ha¬ 
sarder , quoiqu’on n’ait qu’une legere es¬ 
pérance, comméM’ob ervation fuivante le 
fera encore connaître. 

• l 

VIII\ Obferva'ion fur une Cataracte noire. 

J ’ î » * » • * 'JjjÉl g* V. % # • * fc ». 

Le 24. Septembre 1 69*. J’allai à Van¬ 
nes p ès fàint Benoît, chez Edrne Con¬ 
tant rere puîné des deux perfonnes dont 
j ai parlé dans la féconde & fixième ob- 
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fervation, pour lui abaififer deux catara¬ 
ctes. Celle de l’œil gauche étoit d’un blan c 
un peu grisâtre & meure, la pupille fe di- 
latoit & refferroit lentement : il voyoitles 
ombres des objets que je palTois entre fora 
œil & le grand jour. Celle de l’œil droit 
étoit noire, & il y avoit très peu de mou¬ 
vement à la pupille, & par cordéquent 
fort fiifpeéte. Je commençai par celle de 
l’œil gauche dont les accompagnemens fe 
trouvèrent nombreux, mais obéïiTans, & 
elle demeura au bas de la pupille. L o- 
pération faite & le malade panfé , je le 
voulus faire coucher , ne jugeant pas à 
propos de travailler fur l’œil droit pour la 
raifon ci-deffus. Ce pauvre homme voyant 
cela, me pria inftamment d’edayer de lui 
rendre la vue de cet œil, joignit les lar¬ 
mes à fes prières, fâ femme en fit autant $ 
mais je ne pouvois me réfoudre à entre¬ 
prendre une opération que je croyois de£ 
efperée j’en dis les raifons à Monfieur 
Potier Chirurgien ordinaire du Roi qui 
étoit préfènt, afin d’en diduader le mala¬ 
de , cela ne fèrvit à rien, l’aiîliCîiion redou- 
bloit, il fallut travailler. Je lui mis donc 
l’éguille dansj’œil, je trouvai des accorn- 
pagnemens folides & en petite quantité» 
qui fe divifoient les uns des autres , com¬ 
me s*î!s euffent été fibreux ; je féparai la 
cataraéle le mieux que je pus , & je m’é- . 
forçai de l’abaififer ; mais quand je met¬ 
tons l’éguilleen la, partie flipérieure, & que 
je la preffois vers le bas, elle s’échapoÿ: : 

je fis plufieurs tentatives en vain 3 elle re- 
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tournoit toujours en là même^ place , 
& voyant que je n’ avancois en rien , & 
que lrfBneur aqueufe commençoit à (e 
brouiller , à caufe d’un peu de fang qui 
s’étoit écoulé au dedans, je retirai mon 
égaille , & je pan fai le malade. 

Le dernier jour d 4 u même mois je l’allai 
voir, mais je fus bien fiirprisde trouver cet- 
te raauvailè catarade précipitée air moins 
des deux tiers , le malade diftinguant de 
cet œil toutes fortes d’objets ; ce qui me 
fit efperer quelle le précipiteroit entière¬ 
ment : & celle de l’œil gauche au con¬ 
traire étoit un peu “remontée, mais elle 
fe précipita depuis. Douze ou quinze jours 
après pafifant chez lui, je trouvai la»cata- 
rade noire entièrement précipitée j & ce 
qui cft allez particulier , c’eft qu’il voit 
beaucoup mieux de cet œil, que de ce¬ 
lui où étoit la bonne catarade.. 

Je n’aurois pu citer un autre exemple 
de cataraéle noire, puifque c’eft la feule 
dont je viens de parler , qui m’ait bien 
réiifti, encore plus par hazard que par mon 
adreîfe, mais j’aurois pû raporter d’autres 
exemples de catarades Jaiteulès fembla- 
bles à celle énoncée en la fécondé obser¬ 
vation , & d’autres exemples d’opérations 
fui vies d’epanchement de l’humeur aqueu- 
fe prefque femblables à celle raportée en la 
fixiéme observation. Si j’ai donc préféré 
ces exemples à d’autres femblables , ça, été 
pour faireconnoître deux chofes. 

La première : que de deux catarades 
dont un même fujet fe trouve travaillé 
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en même ou en difterent rems, l une peut 
être loiiable, fans que l’antre lavoir ; & 
que quoiqu’elles paroilfent égal^ren bo-n- 
te, & qu’elles (oient d’un (même âge, elles 
ne Ce rencontrent pas toujours d’une fem- 
blable confiftance. 

La féconde : que lion peut mettre les 
cataractes au nombre des maladies hérédi¬ 
taires ^puifque ces deuxfreres & leurfœur 
ont été travaillez de cette maladie. On 
ne doutera même pas que cette diipolition 
ne leur vienne des premiers principes de 
leur formation, quand on Içaura que la 
mere de ces pauvre's gens avoit pareille¬ 
ment été afHigée de deux cataractes dont 
elle fut délivrée par l’opération , comme 
je l’ai fçeu d’eux-mêmes, qui m’ont en¬ 
core alluré que leur mere leur avoit fou- 
vent dit que leur grand mere en avoit 
aufli été incommodée, & que cette ma¬ 
ladie leur venoit de famille. 

C’eftla (èule famille à la vérité, où j’ai vu 
régner cette maladie aufli univerfellement. 
J’ai bien abaifle des cataraftes à quelques 
perfonnes qui m’ont dit que leurs aveuls 
ou bifâveuls en avoient aufli été travaillez : 
mais ce malheur n’étoit arrivé qu’à quel¬ 
qu’un de leurs enfans. Je conçois deux 
Demoiselles de qualitez , fœurs jumelles , 
qui toutes les deux ont été allez infortu¬ 
nées que d’avoir v été travaillées d’une (cm- 
blable maladie , fans que personne de leur 
famille en ait jamais été afHigé , ce qui 
peut aufli confirmer que les jumeaux naif- 
lent quelquefois avec de femblabies di& 
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pofitions , non feulement de tempéram- 
»ent, mais aulli départies. 

'• l_- ;,*• *i*' c-f* - '!?%■ *«. j. . i‘ ’j •• 

IX. Observation fur une C itarafte de trente 

ans . 

Sur la fin du mois de Janvier del’anftée 
1700. Le nommé Chandelier fermier de 
Panay à une lieuë de Troyes, me vint 
trou ver pour me demander confeil fur une 
maladie qui lui étoit arrivée quelque 
tems auparavant à l’œil droit, & pour 
laquelle il n’y avoit.point deremede > l’œil 
étant perdu entièrement. Je remarquai en 
même tems que fon œil gauche étoit tra¬ 
vaillé de deux maladies } d’une cicatrice 
fur le milieu de la cornée tranfparente , 
reliée enfuite d’une pullule de petite 
verole dont il avoir été travaillé en fa 
jeuneife ; & d’une cataraéle vieille de 
trente ans à ce qu’il m’alfura* & qui 
étoit cependant blanche & % luilànte: 
la pupille même fe dilatoit & fe relferroit 
a fiez aifément : ce qui me fit croire que 
cette cataracte pourroit réiiilir nonobftant 
fi vieillelfe , & que ce malade verre it 
aifez pour fe conduire ; parce que ce:te 
cicatrice n’occupant que le milieu de la 
cornée tranfparente, les rayonscîe lumière 
qui pafiferoient au tour de cette cicatrice 
pourroient être fuffifans pour lui faire difl 
tinguer les objets qui le trouveroient à 
côte. Je lui en dis mon lentiment , & re¬ 
mis cette opération au pnntems fuivant , 


< 
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parce qu’alors la fàifon étoit fort fâcheu- 
fe. Jê fus quelque tems fans avoir de fe& 
nouvelles : mais le 22. May fuivant, étant 
à Troyes 3 & cet homme l’ayant fçeu, il 
my vint trouver , pour me dire qu’un 
nommé Defchamps Opérateur ambulant 

a voit été chez lui & lui a voit perfuadé de 
fe mettre entre fes mains pour lui abbai f- 
ler la catarade 3 ce qu’il avoit fait : mais 
que comme il ne voyoit point devant foi, 
à caufe de cette cicatrice 3 il me venoit 
prier de lui dire fi on pouvoit lui pter, 
parce que cet Opérateur lui avoit promis 
que 3 quand il feroit guéri de là catarade, 
il lui ôter oit fa cicatrice. Je lui répondis 
qu’il n’y avoit rien à faire à la cicatrice 3 

nonobllarit la promefFe de fon Opérateur, 
qui au relie avoit autant bien réilffi qu’on 
le pouvoit 3 en lui abaiffant fà catarade , 
& qu’il devoir être content de fè pouvoir 
conduire. Cette catarade étoit à la vérité 
fi bien abaihée ? qu’il n’y paroiffoit pas la 
moindre pairie des accompagnemens , je 
malade voyant au relie dé la manière que 
je lui avois prédit. 4 

Si j’ai raposté en ce chapitre des pbfèr- 
vations où la réüffite a été allez favorable,, 
qu’on ne croye pas que ce foit par ollen- 
tation- : ce n’efl pas la mon genie. J’avouë 
de bonne foi que j’ai trouvé des difficul¬ 
tés que je n’ai pu lùrmonter 3 & que je 
me fuis quelquefois trompé dans le juge¬ 
ment que j’ai fait de quelques catarades. 
Ce que j’ai dit fur le prognoflic de ces 
maladies 3 les .réglés que j’ai données dans 
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le chapitre précédent, & que je dirai dans 
la fuite, en font des preuves : car je n’a¬ 
vance rien que .je ne l’aye reconnu par 
expérience. 

je n’ai donc raporté ces obfèrvations , 
que pour confirmer les #egles de pratique 
que j’ai établies & pour empêcher les jeu¬ 
nes Chirurgiens , qui commencent à faire 
cette opération , de fe rebuter , quand ils 
rencontreront des difficultés quils n’au- 
roient pas prevues , en leur failànt con- 
noître qu’on les furmonte le plusfouvent^ 
quand on agit* avec ordre. Et je les ay 
raportées fuivant les difierens états fenfi- 
bîes des cataractes , & fuivant l’ordre de 
leur fcormation , fansjgarder celiii des teuL| 
dans lefqliels j’ai fait chaque obfervationT 
Ce petit nombre m’a femblé fuffifant , 
püifqu’un plus grand auroit été ennuyeux 
par les frequentes redites. 


Ce qu'il faut faire après l'opération , & les 
moyens de remédier aux accidens 

qui la fuivent, 

CHAPITRE XV. 

N P 

L E malade étant panfe en premier apa- 
reil, de la manière que je l’ai dit au 
chapitre 12. On lui preferit le régime de 
vivre qu’il doit ob fer ver iufques à ce que . 
le rems delà fluxion & de TinflaVnmation- 
f it pafTé. Ce régime conlide à lui faire 
ufer de bouillons, de potages, ou pana¬ 
des & de quelques œufs frais > lui défen- 
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dant le vin, au lieu duquel on lui fera boire 
de la tilanne commune. Le fix ou Septième 
jour de 1 opération, s il n ell arrivé aucun 
accident, on lui permettra d’ufer de quel¬ 
ques hachis , ou d’autres viandes aifées à 
manger & de facile digeftion , & de boire 
du vin trempé ; & iniénliblement on le 
remettra à la vie commune. 

Le loir de f opération on ôte la comprefl'e 
de delîus Ion œil, & on en aplique une au¬ 
tre trempée dans le même collyre, cequon 
continué dans la fuite foir & matin , & 
même plus fouvent, fi elle le deiléche 
trop. Deux , trois ou quatre jours 
après l’opération, on ouvre l’œil malade 
upur voir h la cataraéle n’a point changé 
ae place , ou fi l’inflammation n’eft point 
considérable. On prend garde en ouvrant 
l’œil, que la lumière ne Soit point forte, 
de crainte d’exciter de la douleur à l’œil, 
qui en cet état a de la peine a fouflrir le 
grand jour. Si on reconnoît que tout aille 
bien , ©n continué à panier ainfi le mala¬ 
de, jufques à ce que le tems de la fluxion 
& de l’inflammation foit pafl'é , qui eft 
ordinairement le feptième jour. Pour î’or- . 
dinaire , la piqueure de l’éguille fe trouve 
prefque guérie pendant ce tems-là fans au¬ 
tre remede : fi cepêndânt elle ne fe trou- 
voit pas entièrement guérie , on fe fervi- 
* roit alors d’un collyre fait avec quinze 
grains Dès troc Jufques blancs de Rbafis , 
diflbuts dans deux onces Des eaux aifti- 
lées de rofes & de plantain , dont on feroit 

couler quelques goûtes tiédes dans l’œil 

malade 
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malade cinq ou fix fois par jour, pour ache¬ 
ver de cicatrilèr la playe, par ddfus on 
continueroit à apliquer une comprefle 
trempée comme defl’us, & ce jufques à 
parfaite guérifon. 

Le tems de la fluxion & de l’inflamma¬ 
tion étant p a (Té , *fl on juge qu’il y ait de 
la foiblefle à l’œil ce qu’on connoît par 
un larmoyement d’humeur lereufè, fans 
douleur & fans inflammation, ou quand 
il sell ‘écoulé de l’humeur aqueu/è dans 
le tems de l’opération', on cefle l’ufage 
du collyre rafraichiflant, pour fè fervir 
djun collyre fortifiant, échauffant & clef- 
féchant modérément, qu’on fait avec les 
eaux diJHlees de Fenouil & d'Eufraife mê¬ 
lées enfemble , & que l’on anime avec un 
peu d'Efpnt de vin , dans lequel collyre 
on trempe une comprelfe qu’on aplique 
. un peu chaudement fur l’œil malade &: 

fur les parties voiflnes , la renouvellant 

de tems en tems. 

Ou bien on fe Art du collyre fait avec 
une poignée de femences a Anïs ou de Fe¬ 
nouil , qa on fait infuîèr dans une pinte 
de bon vin blanc ou clairet , pendant vingt- 
quatre heures, diftillant enfuite le tout par 
l’alambic de verre, pour avoir feulement 
une eau fpiritueufe dans laquelle on trem- ' 

pe une compreflequ’on aplique comme 
deiïiis. 

On fe fert aufli de l’un ou de l’autre de 
ces collyres fur la fin de la cure, quand 
il s’eft bit quelque épanchement de fang 

au dedans de l’œil dans le tems de Topé- 

K 
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ration , pour , en échauffant doucement 
l'œil j atténuer le refte de ce fang, & le 
faire circuler plus promptement avec rhu¬ 
me ur aqueufe. 

Quand il n’arrive point d’accident , le 
malade fè trouve entièrement guéri huit 
ou dix jours après l’opération , ou tout 
au plus dans quinze fours il peut fôuffrir 
la lumière & fe fèrvir de fon œil } mais 
quand i). en arrive, il fe paffe quelque¬ 
fois bien du tems, avant que le*malade 
puiffe guérir. 

Les plus communs {ymptomes qui fui- 
vent l’opération,font la Fluxion , ï/nj/amwa- 
tïon & la Douleur. Quand ces {ymptomes 
font légers., ils fe corrigent par le collyre 
rafraichiffant ci-delfus renouvellé plus fou- 
vent, y .ajoutant même l'eau de Adorclle , 
pour le rendre plus rafraichiffant, & par 
une diète ex a de. 

Mais quand ils font violens , outre ces 
remedes , il faut s’efforcer de diminuer & 
d’arrêter lé progrez de la fluxion , en fei¬ 
gnant le malade au bras du coté de l’œil 
malade , même à la jugulaire* du même 
côté, fi la fluxion eft extraordinaire. On 
peut a h fil fe fervir des Sang-fuës qu’on ap¬ 
pliquera à la tempe , & des Feficcatoircs 
derrière l’oreille. L’expérience fait connoî- 
tre que ces remedes généraux contribuënt 
beaucoup à arrêter le progrez des fluxions 
qui fe font fur les yeux , en •diminuant, 
..détournant & dérivant l'humeur qui les 
caufe. Les lavemens émolliens & rafraichif- 
fans, donnez, fréquemment pour tenir le 





I 
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ventre libre , qui ne s’enducit fouvent'que 
trop dans ces rencontres , tempèrent aufïi 
la violence des fluxions > aulii-bien que 
les Apozemes & Juleps rafraichiflans. 

Qjand la fluxion elt arrêtée , l’inflam- 
rnqtion & la douleur ceclent enluite plus 
airement. On les calme encore par les col¬ 
lyres adouciflans & rafraichiiîans , que 
Ton fait avec les eaux' diftilées de fleurs de 
Adelüot, de lis & de rofes , dans quatre onges 

desquelles on fait infu-fèr une fuffifante 
quantité de graine de Lin ou de PfyUiuni , 
pour les rendre un peu muccilagineulès 
& un demi fcrupule de fajflran , 8 c étant 
pallées par un linge , on en fait couler 
quelques goûtes tiédes dans l'œil malade 
dix ou douze fois par jour : obfervant 
de tenir toujours fur l’œil une comprelfe 
trempée dans le collyrerafraichiflant fufdi;t. 

Pour la même intention, on fèlertaulli 
du fling de pigeon , que Ton coule chaude¬ 
ment dans l’œil : ou du lait -de femme , 
que l’on y trait chaudement, fl une nour¬ 
rice s’en veut bien donner la peine, finon 
on fe lert de celui qu’elie aura trait dans 
quelque vafè , dans lequel on mêlera un 
peu de faflran , pour l’empêcher de fe cail¬ 
ler & pour adoucir daVarftagé , 8 c lavant 
fait tiéder, on en coule quejques goûtes 

dans l’œil malade, aufli fouvent- que dçl- 
fus. 

, Quoique quelques Auteurs nouveaux 
reprouvent le lait dans les maladies des 
veux, à caufe qu’il eft fujet à fe cailler , 
1 expérience toutefois fait cônnoître qu’il 
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eiî utile dans les plaies de ces parties , 
quand il y a de la douleur , & dans quel¬ 
ques autres maladies, comme je le dirai 
dans la fuite* En effet fa fubftance douce 
& b alfa mi que adoucit les humeurs acres, 
tempere la douleur , & difpofe a une flï- 
puration douce & -louable les membranes 
qui ont été piquées , qui fans cette fu- 
puration , ne peuvënt le réiinir, comme 
ellqs le feroient, fi elles n avoient pas été 
altérées par une humeur acre & mordi- 

cantc. . 

• Il arrive quelquefois que 1 endroit de 

la piqueure s’ulcere endiitë de la fluxion 
& de l’inflammation ; alors la douleur aug¬ 
mente dans tout l’œil, & par fympathie à . 
la partie, antérieure de la tête. En cette 
rencontre on continue les remedes fufdits, 

& alternativement on coule dans l’œil 
quelques goûtes des collyres fui van ts , 
pour mondifer & arrêter le progrès de 

iïilceration. . 

Quand lulceration n elt pas bien con- 
fiderable , ou quelle ne fait que commen¬ 
cer , on fait un collyre avec les eaux 
diJnllées de Rofes , de Plantain & d'Eufraife , 
mêlées par parties égales , dans quatre 
onces defquellescm fait fondre douze grains 
de Gomme Arabique en poudre pour les 

rendre muccilagineufès , & ony difloût 
enfuite huit grains de Vitriol blanc , cinq 
grains de fel de Saturne , vingt grains des 
Trvcbifques blancs de Rbafis , & une demie 
drachme de fucre Candit. 

Quand elle efï plus confiderable, on 
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ajoute au collyre fulclit vingt grains ÏÏaloës , 
dix grains de Myrrhe , & dix grains de 
Tuthie préparée. 

On continue ces collyres jufques à ce 
quon voye que l’ulcére Toit mondifîé : après 
quoi on ne fe fert plus que d’un collyre 
fait avec vingt grains des Trocbifques blancs 
de Mafis , & une demie dragme de fucre 
candit , diflouts dans quatre onces des 
eaux fufdites renduës un peu muccilagi- 
neufes par l’infulion des graines de Lin , 0x1 
de Pfyüium , & ce jufques à parfüte gué- 

rifon. . 

Il le forme auili quelquefois , a l’en¬ 
droit de la piqueure , une Excroiffance de 
chair : quand elleeft petite& (ans douleur, 
on la néglige , fe guérilfant d’ordinaire 
fans rçmedes :■ mais quand elle eft confi- 
derable & douloureufe , elle le traite avec 
les collyres qui fervent à l’ulcération, ou 
avec le collyre fec que l’on fait avec parties 
égales de fucre candit & d'iris de Florence , 
que l’on réduit en poudre très fubtile , 
pour en foudier un peu fur Texcroilfance 
avec un tuyau de plume d’oye, de cela 
cinq ou fix fois par jour. 

Tous les Symptômes apaifèz, on finit la 

cure, comme je l’ai dit ci-devant. 
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Des faujfes Cataractes , & premièrement 

dtr Glaucoma. 

CHAPITRE XVI. 

A Près avoir décrit les catarades vrayes, 
je veux dire celles qui ont toutes les 
qualités nécelïaires , pour pouvoir être 
abaiflees : il m’a femblé à propos de dé¬ 
crire l«s fautes , c’eft-à-dire, celles qui 
n’ont point ces qualités , & qui étant 
des altérations particulières du criftallin , 
la plupart incçnnuës jufques à préfent , 
ont été fouvent miles par nos Auteurs 
au nombre des catarades. 

Et quoique je rêconnoilïe que ces cata¬ 
ractes forent incurables de leur nature , 
je dis qu’il eft cependant ■ nécefTair'e de les 
bien connoître , pour s’empêcher d’être 
trompé en les confondant avec les vraies, 
St. pour faire un prognofiic jufte & alluré 

de ces maladies. 

Je commencerai par le dejféckement du 
criftallin , connu par nos anciens Auteurs 
fous le nom de Glaucofts , ou Glaucoma , 
à caufe de fa couleur qui eft fouvent d’un 
bleu ceîeflie, ou d’un verd de fner : d’où 
vient que quelques-uns d’eux ont apellé 
de ce nom les catarades , qui pour être 
trop vieilles , aprochent quelquefoistde 
cette couleur. 

Hippocrate a connu certe maladie, com¬ 
me il ell ailé de le juger ; en lifant le com- 
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mencement de Ton livre , De vifu , & la 
fin du 31. Aphonfme de la 3. fection : com¬ 
me auifii Galien , qui en parle dans fou 
livre , De Ocults , au chapitre 12. de la par¬ 
ticule 4, où il fait voir la différence. de 
cette maladie d’avec la .catara&e , comme 
je l’ai dit au chapitre premier. Il en parle 
encore vers la fin de Ton Commentaire fur 
l’Aphorifme fufdit , au chapitre H. de fou 
livre > De Medico , auffi vers la fin , &C. 
dans quelques autres endroits de Tes ou¬ 
vrages. Les Médecins qui font venus après 
lui j ont tenu là doéhine , qui a été fuivie 
par nos Praticiens modernes , & qui fe- 
roit allez conforme à la vérité, s’ils ne 
confondoient pas parmi cette maladie j 
celle que je décrirai dans le chapitre lui- 
vant. - 

Le G!au coma , eft une altération toute 
particulière du criftallin , par laquelle il 
fe dcfféehe , diminué en volume, chan¬ 
ge de couleur & perd fa rranfparencc , en 
confcrvant la figure naturelle, & devenant 
plus folide qu il ne doit être naturelle¬ 
ment -, & la fitite de cette altération eft 
la perte, ou au moins une notable dimi-r 
nution çle la vue. 

Il y a aparence que le deffaut du fuc 
nourriîier eft la cauiè de cette altération. 
En effet, il eft aifé de juger que lorlqu’un® 
partie manque de nourriture , elle doit né- 
ceffiirenient fe deffécher, ou Te corrompre ; 
elle fè defféche , lorsque la nourriture ny 
coule pas auffi abondamment qu’il eft ne- 
•eilaire , alors ce ffeft qu’une altération 

Kit 
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imparfaite. Elle fe corrompt , lorfque la 
nourriture eft entièrement fuprimée , ou 
que les principes de la partie même s e- 
xaltent j alors' c eft une altération entière. 
Celt aufti ce qu’on remarque dans le 
Giaucoma , car, t ou le criftallin reçoit 
encore un peu de nourriture, alors il fe 
deiieche Amplement , conlèrve un peu de 
ia transparence 3 & devient de là couleur 
de 1 air 3 ou dun blanc verdâtre, & c’eft 
ce qui arrive plûtôt aux vieillards, ou il 
n en reçoit plus aucune , alors {on altéra¬ 
tion eft entière , il perd fa tranlparence , 
& devient dun verd plus foncé, ou jaune , 
pu noirâtre, ou comme un grain de grêle. 

Le criftallin celle de prendre de la nour¬ 
riture, quand les canaux qui la portent, ' 
font, ou trop étroits , ou obtruez, ou 
rompus , ou que cette nourriture eft trop 
groftiére , ou enfin quand les pores du 
criftallin ne font plus proportionnez, pour 
la recevoir. Et quoique toutes ces chofes 
puiflent arriver par de certaines difpofi- 
tions particulières & naturelles du criftal¬ 
lin & de celle de fes canaux , & par des 
caulés intérieures & ordinaires , cepen¬ 
dant le grand âge, les grandes fluxions 
fur tout le globe de l’œil , & les coups 
reçeus en font aufti des caufês fort com¬ 
munes.* 

Cette maladie pour l’ordinaire n’e'ft pré¬ 
cédée , ni ftiivie d’aucune douleur dans fbn 
commencement, ni dans fes autres tems, 
à moins quelle ne foit caulee par de gran¬ 
des fluxions 3 ou autres intempéries , ou 
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pâf quelques coups reçeus. 

A Tégard des figues du Glaucoma, ils 
font auiïi équivoques dans Ion commen¬ 
cement que ceux de la cataraCte vraie , 8c 
c[ue ceux de la cataraCte ci-après décrite , 
à f exception que la pupille n’eft pas plus 
grande quà l’ordinaire, & quelle confient 
toujours la rondeur. Dans la fuite , les 
malades s’imaginent voir comme au tra¬ 
vers d’un brouillard , d’une fumée , ou 
d’une nuée : la maladie augmentant ,. on 
aperçoit que le criftallin change de cou¬ 
leur 3 le plus louvent il.eft d’un verd 
blanchâtre , ou d’une couleur celefte fort 
claire : enfin il devient d’un verd plus 
foncé , ou jaune, ou noirâtre , ou d’un 
blanc luilant , ou d’un grain de grêle, 
comme je l’ai dit, & alors il perd là trans¬ 
parence , & la viie eft entièrement ôtée. 

Comme cette altération fe fait fans que 
h membrane qui recouvre le criftallin, fe 
détruife , je dois avertir ici que dans ta>- 
Glaucoma & dans les autres maladies du 
criftallin, ou cette membrane refte entière , 
le criftallin altéré paroît prefque toujours 
luilant : & c’eft pour cela que les cata¬ 
ractes luilàntes font toujours très .lufpec- 
tes , pour la crainte qu’il y a qu elles ne 
foieQt de faulfes cataractes, ou pour le 
moins quelles n’en participent. 
s Tant qu’il palfe au travers dp criftallin 
des rayons de lumière, le mouvement de 
l’uvée fe conferve plus ou moins , fuivant 
les differens dégrez de la maladie : & 

quand il n’en palfe plus, elle demeuxe 


I 
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immobile , je_ veux dire que fou trou ne 
fc dilate , ni fe relierre , en' examinant 
i’œil de l’un ou de l autre des trois ma¬ 
nières énoncées au commencement du 

chapitre 9. . 

LoiTque le Glaucoma arrive par une 
intempérie de tout l’œil, l’œil fe' diminue 
& delféche , & quand c’eft par une autre 
raule particulière , il conlèrve davantage 
fa grolleur naturelle. Chez les vieillards 
il diminué aufTi, comme on le remarque 
par les rides de î’uvée 3 alors pour l’ordi- 
naire les deu^ yeux font affeétez égale¬ 
ment. 

Il arrive quelquefois que le Glaucoma 
refte dans un état imparfait fans augmen¬ 
ter , ce qui eft plus ordinaire chez les 
vieillards : & comme en cet état les rayons 
de lumière peuvent encore palier au tra¬ 
vers du crifiallin > les malades aufli peu¬ 
vent voir les objets communs , con- 
. # fufcment toutefois. 

Dans cette maladie, le crifiallin fe défi- 
léchant & diminuant en volume , parole 
pour cette rafiori plus enfoncé que dans 
la cararafte vraie, dedans celle que je dé¬ 
crirai ci-après. 

Il eft inutile.de marquer ici les diffé¬ 
rences du Glaucoma d’avec la cataraûe 
vraie : ce que j ni dit de ces deux mala¬ 
dies , .Iuifit pour les pouvoir diftinguer 
l’une "de l’autre ; d’ailleurs il efi difficile 
de les confondre , & la plûpartde nos Au¬ 
teurs ne s’y font gucres trompé, quoiqu’ils 

ayent compris fous cette maladie 'celle 
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que je décrirai dans le chapitre lui Va ne , 
qui en dihére beaucoup , comme je le ferai 
voir. 

Quoique plufieurs de nos Auteurs pro- 
pofent des remedes dans le commence¬ 
ment de cette maladie pour empêcher ion. 
progrès , Inexpérience tomes-fois nous 
montre qu’ils y font inutiles ; & pour moi 
j’ai toujours reconnu cette maladie pour 
incurable en’tous fes états , & en cela je 
fuis du fentiment d’Oribalc raporté ci-de¬ 
vant au chapitre' premier , lorfqu’ü dit , 
GU'icoiwa onin'ht curaiionem non recipmnr. 

Je n’ai point trouvé d’occafion d’obfer- 
ver cette maladie après la mort de per- 
fonnes qui en fuiTent travaillées : mais je 
lai examinée beaucoup de fois fur des 
perfonnes vivantes :ce qui m’a donné lieu 
de faire les remarques mfaites. Voici une 
obfervation qui fera connoître jufques à 
quel degré le crida'Iin fe peut deiléchcr, 

OBSERVATIQ N. 

» 

• . 

Etant'à Sezanne au mois de Septem¬ 
bre 1700. Mr. Houüier Maître Chirur¬ 
gien me parla d’un Maréchal du Faux- 
bourg de Broyés., travaillé d’une càtarafte 
toute extraordinaire. Jeus la curiofiité de 
voir cet Homme , je me tranfportai chec: 
lui avec ledit Heur Houllicr. Je reconnus 
que le criftalün de l’œil gauche étoit- fi 
dejeché , que les fibres qui forment les 
pellicules extérieures de ce corps, laiiToienn 
entr’elics des petites cannelures 9 qui for- 
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moient une infinité de lignes très bien or* 
données, qui partoient du milieu de la lii- 
perficie antérieure, & s’étendoient à là cir¬ 
conférence. La couleur de ce criftallin 
étoit d un brun jaunâtre, & quand on 
le regardoit au grand jour, elle paroiftoit 
changeante. Cet homme qui eft allez âgé , 
me dit qu’il y avoit bien vingt ans, qu’il 
avoit perdu la vüe de cet œil. 



2. De la Protubérance du Criflalün . 


CHAPITRE XVII. 

U Ne maladie contraire à relie ci-defius 
décrite, eft une excroifiance démefu- 
rée du criftallin, qui n’a point été ^mar¬ 
quée par nos Auteurs , ni même par nos 
Ocuhftes modernes, les uns & les autres 
la confondant avec le Glaucoma. Je l’a- 
pellerai rotubérançe , à caufe que le criftal- 
• lin dans cette maladie paroît éminent, & 
qu’il s’avance en devant. 

Cette maladie eft une altération toute 
particulière du criftallin , par laquelle il 
augmente en volume, perd là tranlparen- 
ce & fa figure naturelle, & devient plus 
folide qü’il ne doit être naturellement. 

Si le defaut de nourriture eft la caüfè 
du deftécheinent du criftallin, il y a tout 
lieu de croire que l’excez de nourriture 
eft la caufe de là Protubérance : car il eft 
aifë de concevoir qu’un lue nourricier , un 
peu plus vifqueux qu’il ne doit être, fe 

portant abondamment par les canaux ci- 
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liaires entre le criltallin & la membrane 
qui le recouvre , ne circule que difficile¬ 
ment , je veux dire , que n’y ayant que 
les parties les plus fubeiles & aqueufes de 
ce fuc, qui puiffent traverfer les pores de 
la membrane qui recouvre ce corps, pour 
fe mêler avec l umeur aqueule, & circu¬ 
ler avec elle, les parties les plus vifqueu- 
fes & les plus difpofees à s’unir , s’amak 
lent entre ce corps & cette membrane 
ainfi ce .fuc échapé & errant, pour ainlï 
dire, autour du criftallin , & entre les in- 
terfiiees de ces fibres , s’épaiffit enfin, U 
augmente le volume de ce corps. Et cela 
de la même manière que le lue nourricier 
de Tos , s’échapant, ou à caufe de quel¬ 
que folution de los , ou à caufe de la ré¬ 
paration du periofte, en s’épaiifiilant &C 
prenant corps , forme un callus , ou 
une exoftofe. 

Que ce foit un fuc nourricier qui foie 

la caufe de cette maladie ,ilya aparence',^ 
puifqu’il eft capable d’augmenter lé volu¬ 
me du criftallin, fans lui caufer d’autre 
altération que celle de la perte de fa dia- 
phanéïté, qu’on doit attribuer feulement au 
changement que cette humeur caufe dans 
la difpofition des pores de cette partie : 
de la même manière que les corpyfcules 
du froid, en s’infinuant dans les pores 
Se l’huile, ded’eau & d’autres liqueurs, 
en changent les. couleurs , & détruisent 
ou diminuent beaucoup leur tranlparejice 
en les glaçant. 

Les lignes,de cette maladie dans £bxi 
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commencement font un peu équivoques ; 
mais dans fon progrez ils deviennent très 
fenfibles. 

Les malades fe plaignent d’une dimi¬ 
nution de la viie de fun ou de l’autre œil , 
ou de tous les deux. Le . trou de 1 ïivée 
parofr un peu plus grand qu’à L'ordinaire > 
fans fe reiferrer , & le cercle de l’iris par 
confequent eft un peu plus étroit , fans 
qu'on remarque d’abord rien de blanc par 
de-là la pupille, & jufqu’alors on ne peut 
encore distinguer cette maladie çle iscata- 
raéle vraye, & de la maladie que je dé¬ 
crirai au chapitre premier de la fécondé 
partie , les premiers accidens de ces ma¬ 
ladies fe trouvans prefque femblablcs. 

' Mais dans celle-ci, quelque tems après on 
remarque un nuage à l’endroit du criftal¬ 
lin, qui augmentant de plus en plus, fait 
paroître lecriftallin plus avancé, & d’une 
couleur de corne blanche , polie & liman¬ 
te , quelquefois fa fuperficie cft égale , & 
fort fouvent elle eft: inégale. Le trou de 
l’uvée s’agrandit encore , & conferve là 
rondeur, lorfqu.e la fuperficie du criftallin 
eft égale, & quand elle eft inégale & cor- 
nÜG, de trou n'eft plus rond, mais inégal 
• fùivant les inégalités du criftallin qui s’a** 
vance.» Souvent en cet état les malades 
vovent une foible lueur , & quelquefois 
ils n’en voyent aucune. Et‘quoiqu’on les 
expofe au grand jour , même au folcil , 
leur pupille ne fe reft'erre èn aligne ma¬ 
nière r comme auffi les expofant au fond 
d’une chambre vis-à-vis des fenêtres , ou 
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préfentant devant: i'œil malade , Tanne 
étant feitfté , la paume de la main , ou 
quelque corps opaque , la pupille ne le 
dilate point davantage fainfîVuvée elt fans 
aucun mouvement. 

Cette maladie ne caufe point de dou¬ 
leur dans fon commencement, dans fou 
progrez, ni dans Ion état : fl quelquefois 
il s en rencontre à l’œil ou à la tête, cette 
douleur a une autre caufe que celle de la 
maladie. 

C eft à cette excroilTance démefurée du 
criftallin , qu’on doit attribuer la caufe de 
l’immobiliié de fuvée, & de la dilatation 
de fon trou 3 parce que le criftallin ainli 
difpofé, s’avançant fort en devant, s’apuye 
fur l’uvée, & la pouvant en devant, l’étend 
& l’empêche de fe reiferrer. Et une preu¬ 
ve que c'en eft la feulecaufè, c’eft qu’en 
cet état , les„ malades voyent fouvent les 
ombres des corps opaques, fituez entre leurs 
yeux & la lumière, de la même manière 
que ceux qui font travaillez de catara&es 
vrayes, fans que. leur pupille fe dilate & 
fè reiierre comme dans les cataractes vraies, 
ce qui devroit arriver, li l’uvéen’étoit vio¬ 
lemment étendue par le preifement du 
•criftallin. " 

Et comme l’humeur qui caufe la pro¬ 
tubérance du criftallin ,. eft pouffée , & s’a- 
ma;fe h>us la membrane qui recouvre ce 
corps, c’cft aufli à cette membrane , fui- 
vant qu’elle prête ou ré lifte,, que l’on doit 
attribuer la caufe de l’égalité ou de l’iné¬ 
galité que l’on remarque su criftallin. 
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Quoique cette rnaladie * fèmble âvoif 
beaucoup de raporc avec la cataracte vraye, 
elle en différé cependant en plufieurs cho¬ 
ies. i. En ce que dans la cataraéte vraye* 
la membrane qui recouvre le criftallin, 
s altéré & fe confomme le plus fou vent 
comme, par une efpece de fopuration , 
& dans celle-ci elle s’épaiffit , s’endurcit 
& fe fortifie. 2. Que dans la vraie cata¬ 
racte , le criftallin diminue en groffeur , 
& dans celle-ci fon volume augmemente. 
3 * Que les additions qui arrivent en la 
vraye catarade , obéïffenî , & ffotent 
dans l’humeur aqueufe , ce qui fait qu’on 
peut féparer le criftallin de fon lieu natu¬ 
rel } & dans celle-ci 1 humeur qui fe con¬ 
gelé autour du criftallin, forme un corps 
folide avec lui, & l’attache aux membra¬ 
nes , qui le renferment, d’où vient qu’il 
eft impoffible de le féparer. 

Elle différé aufli du Glaucoma. 1. En 
ce que -dans le Glaucoma, le criftallin 
ceiTant de prendre de la nourriture , il fe 
diminue Sc fe deffeche , & dans celle-ci 
au contraire , il augmente* par une fur- 
abondance de nourriture. 2. Que dans le 
Glaucoma il eft tantôt bleu , verd, jaune, 
blanc j &c. & dans celle-ci il eft prefque 
toujours de la couleur d’une corne blanche , 
polie & luifànte. 3. Que dans le Glaucoma 
ilparoît. plus enfoncé & petite &*dans 
celle-ci il s’avance'fort en devant, & pa¬ 
roît fort grand. 

Cette maladie eft plus commune que 

le Glaucoma , & arrive à toutes fortes 
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de perfonnes : elle eft aufli bien moins 
commune que la cataratte vraie. De là 
nature elle eft abfalument incurable , mê¬ 
me daes Ion commencement, les reme- 
des n y profitant en rien , & l’opération y 
étant tout-à-fait inutile. 

Pour confirmer ce que j’ai dit de cette 
maladie , je veux bien raporter les deux 
obfervations fuivantes. 

I. OBSERVATION. 

Il y a quelques 'années qu’un pauvfe 
homme aveugle me vint trouver pour lui 
appâter quelques lècours. Son œil gauche 
ecoit perdu depuis un long-tems , à caufe 
d un ulcéré dont il avoit été travaillé » 
qui avoit laifte une cicatrice qui occupoit 
toute la cornée tranlparente : & Ton œil 
droit etoir travaille d une maladie fembla-* 
ble à celle-* ci décrite , il y avoit environ 
un an. Ayant reconnu la maladie pour in- 
curable , je lui dis qu’on ne pou voit lui 
rien faire : lui au contraire me lollicita 
fortement de lui métré l’éguille dans l’œil, 
mr ce quun Operateur coureur qu’il avoit 
rencontre dans un village voifin, comme 
n venoit me trouver , lui avoit dit que 
c-etoit une catarafte, & qu’il le guériroit. 
Ne pouvant le dilîuader , & voiant qu’il 
etoit refolu de fè mettre entre les mains 
de cet Operateur, & d’ailleurs conliderant 
que 1 obfervation que je ferois, pourroit 
un jour etre utile au public, làns que ce 

pauvre homme courût aucun péril, je con-» 
defcendis à là forte volonté', 
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La maladie n etoit pas encore dans fôn 
plus haut degré de perfection ; le malade 
voyant une fç>ible lueur , & dÏÏh'nguant 
les ombres des corps opaques fituee entre 
ion œil & le grand jour 5 mais l’uvée étoit 
immobile , ayant lbn trou fort dilaté & 
extrêmement rond. 

Je me propofai de déchirer la membrane 
du criftallin , pour . en fuite tâcher de le 
détacher, & de labaiffer audelfous du trou 
dejuvée , s’il n étoit pas fortement atta¬ 
ché au lieu où il eft naturellement fiuié. 

Pour cet effet, je meTervis d une éguille 
Un peu^ plate, & tranchante que j’intro- 
duifis à l’ordinaire , & quand je fus par¬ 
venu entre l’uvée & le cridalhn , &: que 
je vis la pointe de Léguille par de-là les 
deux tiers du trou de Luvée, je la hauffai 
& abaiffai fans remarquer aucune adhé¬ 
rente du criftallin avec l’uvée , quoiqu’il 
fût fortement apuyé deffus. Je m’efforçai 
enùiite de rompre la membrane du criffal- 
lin , mais €h vain : ce -qui m’obligea d’a- 
puyer bien fortement la pointe de Léguille 
a La partie fupérieure du.cndailin , pour 
voir fi je ne pourois point le détacher en 
fabaiffarjr. Pendant cette afh’on , je nfa- 
pergeus que jamenois le criftaffin en bas, 
81 le malade me difok qu’il diftingafiit 
mieux Ja lumière , & effectivement alors 
quelques rayons de lumière pouvoient 
paifer au travers du corps vitré qui fe pre- 
fentoit un peu vis-à-vis de la partie fupé¬ 
rieure de la pupille , en fuivant le mou¬ 
vement du cridailin : mais je reconus bien- 
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tôt qu’il ne fè faifoit aucun détachement 
du crirtallin , & que ce mouvement forcé 
que j’imprimois à ce corps , ne faifoit 
quaffaifer l’uvée dont je voyois le trou 
changer de figure, le criftaîlin remontant 
aufli-tQt que je relevois l'a pointe de lé- 
guilîe , ou qu’il s’échapoit de lui même. 
Enfin après plufieurs tentatives vaines , 
je cefiai mon travail , 8c je panfai mon 
malade qui fut entièrement guéri de la 
piqueuf^ de l’égille huit jours après l’o¬ 
peration , dont^ il ne retira aucun profit 
l’œil au refte fe trouvant dans le même 
état qu’il étoit - auparavant. 

IL- OBSERVATION. 

Quelque tems après je rencontrai for¬ 
tuitement le chien d’un paifàn qui avoit 
une femblable maladie en un de fes yeux ; 
délirant de plus en plus découvrir la difc 
pofition du criftaîlin en cet état, je fis en-* 
fermer ce chien 8c le tuer, 8c j’en examinai 
anatomiquement î œil. Je trouvai le cris¬ 
tallin près d’une fois plus gros que celui 
de ion autre œil , ayant une boiTe inégale 
en devant. Sa membrane qui étoit plus 
épaifte, plus forte 8c plus polie , le tenoit 
forcement attaché au corps Vitré : ayant 
coupé cette membrane , je vis l’humeur 
épaiflie 8c qui groflifloit ce criftaîlin , qui 
étoit blanche, & avoit une folidité mé¬ 
diocre , à peu près comme celle d’un fro¬ 
mage parte, & étoit un peu vifqueufè. Cette 
fubftance ne faifoit qu’un corps avec le 
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criftallin , qui étoit pareillement blanc , 
peu tranfparent & plus folide qu’il ne de¬ 
voir être naturellement 5 & les autres 
parties^ de l’œil étaient dans leur état na¬ 
turel , a 1 exception de l’uvée dont le trou 
etoit fort dilaté, & inégalement rond , 6c 

contre laquelle ce criftallin étoit fortement 
aphque. 

Par ces deux obfèrvations on peut ju¬ 
ger de la nature de cette maladie du 
prognoftic qu’on en peut faire, pour peu 
Q . 11 or L en feftê Implication à ce que j’ai dit 

ci-deftus. 




Dz U Cataracte Branlante; 


chapitre xvii r. 

' • • « 

C Elfe en parlant tles catara&es, dit que 
11 la catara&e branle & fe remue çà & 
là , à peine y peut-t’on jamais remedier 
par chirurgie : mais il ne nous a point 
dit la nature de cette cataraéle, & pour¬ 
quoi elle étoit incurable : aparemment qu’il 
ne la connoiftoit pas, puifqu’il n’auroit pas 
dit , à peine y peut^t’on remedier par chi¬ 
rurgie , laiffant ainfi la chofe douteulê 5 
niais auroit dit abiolumënt , on n’y peut 
jamais remedier par chirurgie. 

Cette maladie eft auffi une altération 
toute particulière du criftallin , qui fuit 
ordinairement la fonte ou la Corruption 
du corps vitré , par laquelle il fe diniinüe , 
s endurcit, blanchit, ou jaunit, & perd fa 

tran/parence 3 en confervant fa fttuation 3 
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& demeurant fufpendu , & dotant dans 
les eaux. 

^ J 

Quoiqu’il lemble que cette altération du 
criftallin' > ait beaucoup de raport au glau- 
coma , l’altération du criftallin 'dans ces 
deux maladies fe trouvant prefque égale : 
je n’ai point crû devoir en traiter en par¬ 
lant du glaucoma , parce que /a eau fe en 
eft entièrement differente , & que de tous 
les Auteurs quren ont parlé , & qui ont 
fiiivi Celfe î aucun ne l’a pris pour un 
glaucoma , mais véritablement pour une 
catara&e 3 félon leur manière de parler. 3 
En expolànt la cauie de cette maladie, 
je me vois engagé de parler de la fonte & 
corruption du corps vitré , quoique je n’eufie 
refolu d’en traiter que lorfque j’explique- 
rois les maladies de cette partie mais 
cette maladie du criftallin me force d’en 
parler ici. Ce fera donc une chofe faite 3 
& on aura recours en ce lieu, quand je 
parlerai de,s autres maladies du corps vitré, 
.Entre les maladies du corps vitré, fa 
fonte ou corruption , comme on voudra 
l’apeller, eft la plus confiderable.. Elle a 
deux caulès. La première vient d’un promt 

dépôt d’humeurs fur cette^ partie , qui lui 
diminuent d’âbord là tranlparen.ee 3 enfuite 
humeurs s’aigriffant , elles détruilènt 
les membranes & fibres délicates de cette 
partie , & enfin la fondentou corrompent 
entièrement. 

Que ce dépôt foit prompt , tous les 
malades affligez de cette maladie que j’ai 
interrogez, îfflofit dit qu’ils s’étoiçnt aper* 
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çe us tout à coup de-la diminution , & 
enfuite de la perte de leur viie. Que ces 
humeurs s’aigriifent, l’expérien.ce nous fait 
alfez connoître que les humeurs amaflees 
en une partie, s’y fermentent & aigriifent , 
& confomment enfin les parties ‘dans les¬ 
quelles elles font épanchées. 

La fécondé caufe de la fonte ou. cor¬ 
ruption du corps vitré , vient d’un pus qui 
s’amalfe au dedans de l’œil, foit enfuite 
de quelque abcez qui fo forme dans le 
criftallin , ou entre ce corps & fa mem¬ 
brane j comme je le dirai dans le chapitre 
Suivant : foit enfuite d’autres abcez qui 
arrivent ou à la membrane uvée , ou en 
la Superficie intérieure de la cornée : foit 
enfin par un pus qui fe forme d’un fin g 
extravafé au dedans de l’œil enfuite de 
quelque coup 3 & qui n’a pu fe ré foudre 
pour la trop grande quantité. De telle 
manière donc que ce pus foit épanché, par 
Son acrimonie ou Son acidité, il altéré > 
corrodé, détruit & fond le corps vitré. 

Ce corps étant fondu & refoût en une 
eau claire & jaunâtre , quand cette fente 
vient par un dépôt d humeurs ; ou en une 
eau blanche & trouble , quand elle vient 
d’un amas de pus : cette eau* fe mêle avec 
l’humeur aqueufe 5 &en détruit en même 
tems fa vifeofité , elle pafl'e au travers des 
pores de la rétine, & la détache de l’uvée, 
elle altéré les conduits qui portent \\ 
nourriture ^au criftallin , elle pénétre la 
membrane qui recouvre ce corps . & la 
fubftance de ce corps nîême qu’elle cor- 
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rompt enfin entièrement. 

Voici les lignes de cette maladie. Quand 
la fonte fo fait par un dépôt d’humeurs , 
les malades fe plaignent d’abord qu’ils ne 
voyent pas ou très peu , quoi qu’alors on 
ne remarque aucun changement dans l’œil y 
hors la pupille qui eft un peu plus dila¬ 
tée qu’à l’ordinaire , & cette perte ou di¬ 
minution de viie eft quelquefois précé¬ 
dée de violentes douleurs à la partie anté¬ 
rieure delà tête & au fond de l’œil , quel¬ 
quefois aufti les malades n’en reflentent 
aucune : peu de tems après 011 voit le 
criftallin fort trouble , & dans la fuite il 
devient blanc , puis jaune , & alor.v au 
moindre mouvement de l’œil, 011 le voit 
tremblotant & branlant comme une gi- 
roiiete "agitée d’un vent médiocre , l’iris 
perdant h couleur naturelle, fo ridant &£ 
le mouvant tantôt en arriére , & tantôt 
en devant , lùivant qu’il eft agité par ce 
•criftallin flotant. 

Et quand cette fonte eft caufée par un 
pus amafle au dedans de l’œil , fes lignes 
font prefque femblables dans fon com¬ 
mencement , à ceux des cataractes puru¬ 
lentes , ou des autres amas de pus que je 
• décrirai ci-après : ce qui fait qu’on ne 
peut d’abord certainement juger fi ce fora 
une catara&e Branlante , parce qu ; on ne 
* peut Içavoir fi le pus aura allez de malice 
pour corrompre le corps vitré, & altérer 
le criftallin : ainli ce n’eft que dans la fuite 
qu’on s’en allure , & quand on vo’it que 
le criftallin altéré branle, comme je viens 
de le dire. , , 
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C’eft cette agitation du criftallin qui a 
fait eftimer à nos Anciens & à nos Moder¬ 
nes , que .cette maladie étoit une catara&e 
de la nature de celles qu on abbaiffe, par¬ 
ce que voyant branler ce corps , ils s’i- 
maginoient que c’étoit une membrane qui 
flotoit dans l’humeur aqueufe : & apa- 
remment qu’en ayant voulu tenter l’abaif- 
fement, & ayant reconnu par expérience 
que ce corps étant détourné , les malades 
ne voyoient rien , ils auroient conclu de là 
qu’il y avoit obftrudion au nerf optique. 

Cette fonte du corps vitré demeure en 
cet état pendant le relie de la vie, fans le 
communiquer aux membranes qui forment 
le globe de l’œil , comme je l’ai vu par 
expérience en beaucoup de per/onnes tra¬ 
vaillées de cette maladie, entr’atitres en 
une femme âgée de plus de foixante & 
dix ans , qui avoit une femblable cata¬ 
racte depuis plus de trente ans. 

On peut rendre raifon de ce fait, fi on 
confidere que, quoique le corps vitré foit 
détruit, & le criftallin altéré, cependant 
l’humeur deftinée par la nature pour nourrir 
ces corps;, ne celle* pas pour cela de le 
filtrer par l’uvée, & par le cercle ciliaire 
qui ne fouffrent aucune altération , & quo 
s’épanchant parmi cette forTte & ce mé¬ 
lange du corps vitré liquifîé & de l'humeur 
aqueulè, elle en adoucit fon acidité, & . 
d’autant plus que pouvant circuler, de mê¬ 
me que je l’ai dit en expliquant la cir- 
cularicn de l’humeur aqueule , elle peut 

pareillement entraîner avec elle dans la 

malle 
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mafTe dû fang ce qu’il y a d’acide 8c d’âcre. 

J’ai été fort long-tems fans pouvoir 
connoitre au vrai, pourquoi dans cene 
maladie le criitailin altéré branloit au 
moindre mouvement de l’œil, faute d’oc- 
calion de pouvoir arutonuïèr un œil qui 
fût affeété de cette maladie : mais le ir. 
Décembre de l’année 1691, je rencontrai 
par hazard une vache qui en avoir uné 
Îemblable , je la fis acheter par un bou¬ 
cher pour la tuer,.fur l’ceil de laquelle je 
fis l’obfervation fuivante. 

I. OBSERVATION. 

/’’“*** i • . ’ g r . ■ ' * # ^ 

Ayant détaché l’œil de Ion orbite , 8c 
le*tenant à la main , pour peu que je l a- 
gitaffe, le criftallin s’agitoit aufll de toutes 
parts. 

Je coupai la corrtée tranfparente tout 
autour du cercle extérieur de l’iris", tenant 
le fond de l’œil en bas , & le devant ei 
haut, pour empêcher l’humeur aqueufe de 
s ecouler : çjuand elle fut coupée, il s’en 
écoula environ une fixième partie , 8 c j’a- 
perçeus alors le criftallin florant fur l'hu¬ 
meur reftante, & retenu dans toute fa 
circonférence par des membranes 8c des 

fibres. 

Je verfai par inclination cette humeur 
dans un verre , elle me parut d’une con¬ 
finante d’eau jaunâtre & fins aucune vif. 
colite , & le criftallin demeura fufpendu 

& dans fa même fituation , étant feule¬ 
ment un peu* plus enfoncé. 

L É : 

1 
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Je coupai enfuite la cornée en long juf* 
ques auprès de l’infertion du nerf optique, 
& enfuite je fendis Tuvée, & je reconnus 
que la rétine étoit entièrement feparée de 
l avée & attachée par derrière au fond de 
1 œil, à l entrée du nerf optique , & par 
devant autour du cercle ciliaire, près le 
criftallin : de forte que cette membrane 
imitoit un cône , dont la pointe étoit à 
l'entrée du nerf optique , & la bafe autour 
du cercle ciliaire. 

Au milieu de ce cône formé par la ré¬ 
tine, je remarquai quelques fibres mem- 
braneufes , que je crus etre la membrane 
extérieure du corps vitré. En effet , ces 
fibres toutes flétries , altérées & fubtiles 
qu elles étoient, imitoient en quelque mà- 
niére le cône de la rétine , & paroilfoient 
fe continuer autour de la circonférence 
du criftallin. 

C’étoitaufli tout ce quireftoit du corps 
vitré : car au refte. il étoit entièrement 
fondu, & ne formoit avec l'humeur aqueu- 
fe qu’une même liqueur , qui remplilfoit, 
comme je l’ai dit, tout le globe de l’œil. 

Le criftallin étoit renfermé dans fà dou¬ 
ble membrane, qui me parut entière quoi - 
qu’alteréc , & étoit retenu dans l’endroit 
quftl occupoit , par les‘fibres ciliaires qui 
s’inièrent à cette membrane aux cotez- du 
criftallin , & Ces fibres fembloient être un 
peu allongées & beaucoup flétries. * 

Je féparai ce criftallin pour le comparer 
a celui dç l’autre œil : il étoit plus petit , 
fort fec , dur , jaune , & fans humeur 
muccilasineufe autour. 


/ 
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Je l’examinai anatomiquement , & je 
reconnus que Tes fibres & pellicules étoicnt 
difpofées de même que celles des criftai- 
lins préparez avec l’eau forte, ou bouillis 
dans l’eau. 

La cornée au refte & l’uvée étoient dans 
leur état ordinaire , hors l’iris qui avoit 
perdu fa couleur naturelle. 

En comparant cette obfervation avec la 
fuivante, on connoîtra facilement en quoi 
différé la fonte & corruption du corps 
vitré, caufée par un dépôt d’humeurs fur 
cette partie , d’avec celle qui eft caufée 
par un amas de pus au dedans de l’œil , 
fans qu’il foit befoin que je m’en explique 
davantage. 

II. OBSERVATION. 

Un nommé Claude Merat, originaire de 
Boulage & demeurant à Brandenouvil- 
liers , près de Bar-le-Duc , âgé de 40. ans 
ou environ, me vint trouver le 18. Octobre 
1700. pour me confulter fur une maladie 
qui lui étoit arrivée à l’œil droit , la moifi. 
fon précédente. En même tems je remar¬ 
quai que fon œil gauche étoit travaillé 
d’une cataraéte branlante , qui avoit été 
caufée par un amas de pus au dedans de 
l’œil, dom la partie la plus groffiére avoit 
pris corps en fe defféchant : ce pus défi- 
féché paroiffoip être attaché par une de 
lès extrémités âu criftallin , & par l’autre 
à la cornée tranfparente , où je vis une 

blancheur qui me fembla être une cicatrice 

■ ' T v •• 4 
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• intérieure , & à Tend: oit de cette bîatv 
eheur, la copiée forincit une petite belle 
en dçhors , marque qu'çjie étoit émincée 
en cet endroit par une ulcération intérieure 
qui avoit précédé , Ibit que cette ulcération 
eût été la fuite d’un abcez de la fuperlîcie 
intérieure de cette membrane, & qui 
s*étoit ouvert en dedans , ou qu’elle eût 
été caufée par l’acrimonie d’un pus qui fe 
fût amalTé en quelque autre partie intérieure 
de l’œil. Au moindre mouvement de l’œil, 
ce pus épaifli flotoit & branloit; & comme 
il n’occupoit qu’environ la moitié de la 
pupille , vers fa partie inférieure, je voyois 
en même tems au travers de l’autre moitié 
fupérieure le criftallin altéré & fort blanc 
.flotter aûfli & branler. Cet œil me parut 
plus gros que l’autre. La cornée étoit par- 
femée de gros vaiifeaux bleux & vari¬ 
queux aux endroits du blanc de l’œil , 
& de quelques autres petits vaiifeaux 
rouges en quelques autres endroits : & du 
refte l’humeur qui rempliifoit le globe * 
paroiifcit forttraniparenre. Ayant interrogé 
cet homme, j’apris qu’il y avoit neuf ans 
qu’il avoit entièrement perdu la vue de 
cet œil, & qu’il avoit fouffert pendant un 
an une violente douleur en cette partie. 

Par ces deux obfervations , & ce que 
j’ai dit de la cataraéïe branlante , on ccit- 
ciuëra aifément que cette maladie eft ab- 
foiument incurable; & que ii les malades 
ne voyent aucune clarté on ne doit pas 
inferer que ce foit une obflruélion du 
nerf optique qui en foit la caufè , mais la 
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fonte ou corruption du corps vitré , &le 
dérangement, de la rétine. 
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4. De D Cat arable Purulente > ou de ïAbcès 

du Crijtaihn. 

t 

CHAPITRE XIX. 

I ï , : . ' 

R ien ne redembîant mieux à une cata¬ 
racte vraie , que l’abcès du criifallin & 
fon ulcération,, je dois traiter de cette ma¬ 
ladie en parlant des catarades fauiles, puis 
quelle ne reçoit aucuneguérifon, ni parles 
remedes , ni par l’operation. . 

Par Cataracte purulente , ou Abcès du 
CrïflÆjn , j’entens un amas de pus , ou 
• da&s la propre fubftance de ce corps, ou 
entre fa fuperÆde ■ f k la membrane qui 
l’envelope , qui l’abere , le delféche, 3c 
lui fait perdre fa transparence à ainfi le 
crifhllin le trouve en même terns afredé 
des trois maladies generales , qui, (ont 
1 intempérie , la mau.vaife conformation 
& là folution de continuité. 

Si on ne fçavoit par expérience que 
le crifhil in s’abfcede , il y auroit aifez de 
beu d’en douter 4 puifque c’eft un corps 
qui n’a aucune continuité avec les autres 
parties de notre corps , comme je fai 
dit, lorfque je fai décrit, quil Ce nourrit 
dune manière differente, & que les aci¬ 
des agifïans fur lui, au lieu de le confoni- 
nier & le fondre, l’endurciffent comme 
je l ai montré j cependant comme la nou- 

-- I * , TT * % • 
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riture qui! reçoit vient du fang, on peur 
juger quelle en doit retenir les mêmes 
qualités, & qu’elle peut pal* confèquent 
loufirir les mêmes altérations. 

Ainfi on peut dire vrai-femblablement, 
que les caufe’s de l’abcez du criftallin font 
femblables à celles des autres abcez de 
notre corps , & qu’une humeur impure 
féjournant entre ce corps & la membra- 

2 ui le recouvre? ou entre les interftioes 
e Tes fibres , foit quelle y foit coulée 
promptement, ou amaflee petit-à-petit, 
fe fermente , fe corromt abfcede enfin 
le criftallin.^ 

On connoît que l’abcez fe fait,par une 
douleur que le malade foufifre au dedans 
de l’œil, qui eft plus ou moins grande , 
félon que l’humeur qui la caufe eft {Jus 
ou moins chaude , & cette douleur s’é¬ 
tend quelquefois au devant de la tête : 
par un inflammation au dedans de l’œil, 
quand l’humeur eft chaude $ & par un nua¬ 
ge qu’on remarque bien-tôt au travers de 
la pupille. 

' Quelquefois le dépôt eft fi fubit, & 
cette humeur chaude fe fermente fi prom- 
tement, que le pus fe trouve formé & 
prefque entièrement blanc , dans l’efpace 
de trente ou quarante heures. Et il fem- 
ble alors a ceux qui ne font pas tout-à- 
fait verfez dans ces maladies, que ce foit 
une vraye cataraCte, à caufê de cette blan¬ 
cheur du pus qu’on remarque par de-là la 
pupille , qui imite afiez bien une cata¬ 
racte j & de la perte de la vue qui arrive 
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en même tems que ce pus le forme. 

Je ne doute point que ce ne foit une 
^fembiable maladie qui a trompé Fernel, 
ïorfquil a dit au chapitre 5. du 5. livre 
de fa Pathologie , qu’il a vu quelquefois 
une fuffufion entièrement épailfe & con- 
fommée, s’amalfer en un jour. Interdam 
vidi , dit-il , omninb crajjdm atque confiant- 
matam fuffufwnem uno die congeri. 

Ce que j’ai dit de la formation des 
cataractes vrayes , fait allez connoitre 
qu’il ne peut s’en former en un jour , fi 
promt que le dépôt de l’humeur qui la 
caufe, puilfe être } & quajnfi Fernel a^été 
trompé par l’aparence. Car quand même 
on demeureroit d’acord de ces principes, 
on ne pourroit pas concevoir qu’une hu¬ 
meur coulée entre l’uvée & le criltallin , 
put prendre corps en lî peu de mus, pour 
former félon lui une* catarafte parfaite. . 
Et pour la raifon qu’il en donne immé¬ 
diatement après quand il dit} Et enim 
fi cralfus h a m or in optteum nervam repente 
incident fittbito obezeat >- car non etiam is 
long lits ob pupilUm pr olap fia repentinam 
fiifufionem eamque perfeclam indue et ? elle 
n’a aucun raport à ce qu’il veut prouver : 
parce que, quand une humeur pourroit 
tomber fubitement dans le nerf optique, 
où elle s’engageroit aifément à caufe de 
la difpofition de les pores, & en même 
tems lui ôter Ion ufage \ il ne s’enlùivroit 
pas pour cela qu’une même humeur 
épanchée entre l’uvee & le criftallin , y prît 
corps en fi peu de tems > l’humeur aqueu- 

' ' L iv 
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ic nvec laquelle elle fe trouveroit confort» 
ciiie , s’y opolant. 

T Mais Iorfque l’humeur qui caule cet 
aocez eft troide, il eft beaucoup plus de 
tems à fe former , il fe paffe plu heurs 
mois , quelquefois des années entières 
avant qu’il paroifte du pus : la vue eft ce¬ 
pendant empêchée, & les malades ont 
prefque tous les mêmes lignes , qu’ont 
ceux qui fnt travaillez de catara&es 
vraies ; ce qui fait qu’on n’en peut faire 
de. jugement certain. Il en eft de même, 

, quand l’abcez ne fe fait que dans une 
petite partie de la fuperhcie .du criftallin, 
& qu’il eft d’une mauvaife nature 5 parce 
qu’il n’ulcere que petit-à-petit le crillallin. 

On çonnoît que le pus eft fait par la 
blancheur, & par la diminution des lymp- 
tomes qui font précédé ; quand ce pus eft 
louable & en une médiocre quantité, le 
plus fubtil fe refoût, & le plus groftier 
fe deftéche , enfemble le criftallin , qui 
paroît alors comme au Glaucoma, hors 
qu’il n’eft pas h uni , & par confequent 
moins luifant, & qu’il femble plus petit 
& plus enfoncé, à caufe que la pupille 
fe relferre davantage. Mais quand il eft 
d’une autre nature , qu’il eft malin, ou 
qu’il fe trouve en grande quantité, il 
rompt la membrane du criftallin , Ce 
mêle dans l’humeur aqueufe , fe précipi¬ 
te quelquefois au bas de l’œil , où on le 
voit folivent au travers de l’uvée & par 
fon trou , détruit quelquefois & fond le 
corps vitré , 8c alors le criftallin altéré 
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n étant plus foûtenu, branle , comme je 
l ai dit au chapitre précédent , & très 
foûvent ce pus altère les autres parties 
intérieures de l’œil , qui dans la fuite s’a¬ 
trophie , fe corrorrjpt & jaunit : ce qui 
arrive rarement fans de très grandes dou¬ 
leurs de cette partie, qui fè communiquent 
même à la tête. 

Q^und le pus éft échapé du criftallin, 
1 u.cere qui refte , fait parpitre fa fuperfîcie 
blanche, inégale & éloignée : J’uvée fe 
nde, & la couleur de 1 iris fe convertit 
ep une mauvaife : Ton trou s’étrécit ex¬ 
trêmement, & fou vent même change de 
h.gure ; & les malades ne diifinguent que 
très foiblemerjt la lueur du grand jour. 

Voilà ce que l’expérience m’a fait re¬ 
marquer fur cette maladie, allez aifée à 
connoître, quand elle ne tarde pas à fe 
former : mais quand elle vient lentement, 
elle eft bien difficile à diftinguer de la ca- 
tarafte vraie, fouvent on y eft trompé , 
à caufe de leurs lignes qui font à peu 

près femblables. Voici une exemple de 
la dernière. 


OBSERVATION* 
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Un nomme Claude Durand, homme âgé 
demeurant à S. Julien du Saut, entre Vil- 
le-neuve-le-Roi & Joigny , me vint trou¬ 
ver le premier Mai 1 697. Son œil drois 

de l UIS ut CinC l ans i I1 ^ omrn odé d’unt 
tache blanche, qui occupoitune partie dt 

criltallin, femblabie à une catarafèe naïf 

Ê v 
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lànte ; & comme le tour du criftallin 
confervoit encore de fa tranfparence , il 
dift'nguoit de cet œil les objets communs, 
la lumière, les portes> les fenêtres , &c. 
éc fur la cornée tranlparente il y avoit un 
ulcère fuperficiel, joint à une legere oph- 
thalmie caufée jaar des collyres acres quon 
lui avoit donné, dont ayant celle l utage , 
il fe trouva bien-tôt guéri de cette inflam¬ 
mation & de cet ulcère, comme je l’ai 
fçeu depuis. 

L’œil gauche fe perdoit depuis dix-huit 
mois : il s’en aperçeut par des fils , floc- 
cons ^ nuages, & autres lignes avant-cou¬ 
reurs de cataractes : le milieu du criftallin 
me parut d’un blanc un peu laie, & le 
refte de cette partie étoit ât couleur d’air 
un peu obfcur. En l’un & en 1 autre , la 
pupille fe dilatoit & reflerroit, plus ce¬ 
pendant du droit que du gauche donc il 
voyoit moins. 

J’eftiinai que la tache de l’œil droit 
avoit été caufée par une pullule ou jpetit 
abcez à la fuperficie du criftallin , qui étoit 
guéri, dont la cicatrice blanche étoit cette 
tache qui deineureroit en cet état lans 
augmenter , & je ne me trompai pas: & 
que célle de l’œil gauche étoit un com¬ 
mencement de vraie catarafte , je me 
trompai comme la fuite me le fit voir. 

Car le 2. Avril de l’année fuivante , 
étant venu de rechef chez moi, je trouvai 
fon œil droit dans le même état que ci- 
devant : mais pour l’œil gauche , le criftal¬ 
lin m’en parut fort enfoncé d’un blanc 
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file j à peu près de la couleur d’un pus 
épais & peu louable, la pupille étant fort 
petite, irrégulière en fa rondeur, ne fe di¬ 
latant > ni refferrant au grand jour, au 
foleil, à la chandelle , ni à l’obfcurité, ni 
en dotant l’œil, ni par tout autre moïen : 
l’iris étoit obfciir & peu vif & fort ridé, 
ne distinguant au refte que très foihlement 
la lueur du grand jour & du foleil. Toutes 
ces mauvaifes marques me firent juger que 
la tache «qui paroilToit l’année précédente, 
& que j’avois eftimçe être un commen¬ 
cement de catara&e , étoit un petit abcez 
d une mauvaife nature, dont le pus s’étant, 
etendu infenfiblement, avoit enfin rendu 
le criftallin tout ulcéré 8c purulent, 8c 
que les autres parties intérieures de cet 
œil etoient altérées par la malice de ce 
Pus • ce qui m’empêcha d’en entreprendre 

l’opération. 

En _ effet', dans l’abcez 8c lulcération 
du criftallin l’opération y eft abfolument 
inutile : car , quand même ori abaifferoit 
le criftallin , ce qui n’eft pas toujours im- 
poftlble, les malades ne vçrroientpas pour 
cela ; parce que la membrane qui recou¬ 
vre le corps vitré , contraéle le même vice, 
& que d’ailleurs le trou de l’uvée, demeu¬ 
re fi reïferré, que la, lumière n’y pafferoit 
qu’avec peine. 

, A l égard des remedes, ils font aufiî 
inutiles pour ces maladies. On s’en fert 
feulement pour temperer les douleurs, 
lorfqu’elles font violentes , 8c pour empê¬ 
cher la fluxion, On employé à cet effet les 

Lvj 
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^collyres rafraichiffans & aaodins ? & les 
fomentations de pareille vertu , la faignée 
& autres rcmedes qu’on trouvera ci-après 
au chapitre de l’Ophtalmie & ailleurs. 


Des Cataractes Àûxtes , ou Trompeufcs . 


' CHAPITRE XX. 

4 » 

CI la connoiifance des Cataractes faujfes , 
eft néceifaire pour s'empêcher d’êrre 
trompé en les confondant avec les Vraies ^ 
celle des Cataractes mixtes , ne l’eft pas 
moins pour s’affûrer de la bonne ou mau- 
vaife réiiffite des opérations qu’on entre¬ 
prend, & pour prévenir les malades, ou 
ceux à qui ils appartiennent;, fur les diffi¬ 
cultés que l’on foupçonne.fe rencontrer 
dans leurs maladies. 

S’il ne fe rencontroit que des cataraâes 
vraïes & des tataraéles faufies, on pour- 
roit avec certitude aprouver les unes & 
rejetter les autres, en obfervant ce qtfe 
j’ai dit ci-devant : mais ces maladies ne 
/e trouvent pas toujours ainlï chfpofées j 
fou vent elles participent des catara&es 
vraïes & des c a ta rafles faulfes, & fpnt 
plus ou moins mauvaifes, qu’elles apro- 
client plus ou moins des catarafles faulfes. 

C’efi ici la pierre d’achopement des Chi¬ 
rurgiens Oculiftes qui fe confiant trop en 
leur adreile, promettent auffi avec trop 
d'affûrance à leur malades un favorable 

fucccz de leurs opérations a fans conhdc- 
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jrer que fouvent les aparences font trom- 
peufes. Une carara&e pour avoir de bon¬ 
nes marques , n’eft pas toujours bonne 
pour cela ; il faut examiner s’il n’y en a 
point de màuvaifes, & qui font celles qui 
prévalent ; Sc quand elles feroient toutes 
bonnes, on doit fufpéndre Ion jugement. 
On voit bien la fupèrficie d’une catarade, 
mais on ne voit pas fort fond. SI on fe trom¬ 
pe quelquefois au jugement d’une catarade 
vraie que l'on croit confirmée, & qui dans 
l’opération fe trouve laiteulè , ou caféeufe, 
on jaeut avec plus de raifon être trompé 
en une catarade mixte, dont la fuperficie 
paroîtra bonne, & le fond fera mauvais; 
ce qu’on ne connoît à la vérité, que lors¬ 
que l’éguille eft dans l’œil. 

Je ne veux pas pour cek dire, qu’on 
doive delefperer de toutes les catarades 
qui auront quelques fignes mauvais ; au 
contraire je confeille qu’on en entreprenne 
l’opération. On ne rifque rien, quand un 
homme eft aveugle , il ne fçauroit être 
dans un pire état, & on peut lui rendre 
la vue, puifqu’une catarade un peu 
’vaife peut r'éiifïlr : mais on ne doit pJB> 
promettre, fe refifouvenant du conleïïtle 
Guy de Chaulïac qui dit, en parlant des 
catarades.: tc Qu’il ne faut jamais être cc 
allez imprudent, que de promettre avec ce 
allurance de guérir une catarade , parce cc 
que les remedes topiques ne profitent ce 
guéres , & que l’opération de l’éguille éft 44 
allez douteufè ;’litr tout fi on a manqué cc 
à bien prendre des mefures , avant que * 
de l’entreprendre* 
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Paf Cataracte mixte , j’entens une certaine» 
alteration du criftallin , qui tient de la 
nature de la cataraéte vraie , & de la 
cataracte faufle, & qui a par confequent 
pour caufe principale, quand elle participe 
plus de la cataraéte vraie , l’humeur qui 
caiife cette cataracte ? & pour accelîbire y 
celle qui eft la caufe des cataractes fauftes , 
& au contraire. 

Comme il eft difficile de déterminer les 
differentes combinaifons de ces caufès, 
il eft pareillement difficile de décrire jufte 
toutes les cataractes mixtes : c eft pourquoi 
je me contenterai de décrire luccinCtement 
en ce chapitre les plus communes 
principales. Et voici comme on les doit 
concevoir. 


Première Cataracte Aîixte qui tient de U 

nature du Glaucoma , 


Quand l’humeur qui caufê la cataraCte 
vraie , ne coule que dans une médiocre 
quantité , capable d’altérer feulement la 
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icie du criftallin , de commencer à 

t les accompagnemens , & même 

rer en quelque partie la membrane 


qui recouvre ce corps , & que par quelque 
caufe inconnue cette humeur cefïe de fluer, 
il arrive que cette humeur s’adoucit & fè 
confomme : mais comme la fùjjprfîcie du 
criftallin eft déjà altérée, & que fes pores 
font changez, le fuc nourricier ne la peut 
plus pénétrer ; ainfi le criftallin , faute de 

nourriture 3 fe defleche, le refte de fa 
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membrane demeure entier , Sc de cette 
manière il fe fait une cataraiïc mixte , 
qui tient du dcjféc bernent du criftallin. 

Cette cataratte, outre les fignes commune 
des deux maladies aufquelles elle a plus 
de raport, a aufti fes particuliers. 

La couleur de cette catara&e eft fouvent 
inégale, à caufc de l’inégalité de l’altération 
du criftallin j enforte qu’une partie fe 
trouve blanche , & une autre partie comme 
une eau glacée & un peu trouble. f 

Elle paroît plus petite & enfoncée que 
la vraie catara&e ; & la pupille fe rencontre 
auffi plus refferrée. 

Elle eft pour l’ordinaire luifànte } Sc 
fouvent elle eft barrée ou traverfée. 

Elle eft enfin très long-tems à le former 
& fouvent après cinq , fix & fèpt ans elle 
n’eft pas encore confirmée. 

De fa nature elle eft fort fufpe&e , étant 
difficile à féparer, à caufe de la membrane 
qui recouvre le criftallin , qui eft prefque 
toûjours entière , & apliquée contre ce 
corps : fouvent même il eft impoflible de 
la détacher. 

Quand on peut la détacher, elle reüflit, 
n’étant guere fujette à remonter , quand 
elle remonteroit , elle fe précipiteroit 
de rechef afifez aifément , mais ce cpi refte 
après que cette catara&e eft abaififée, c eft 
un nuage par de-là la pupille , caufé par 
la membrane qui recouvroit le criftallin, > 
qui n’étant que déchirée , refte apliquée 
iur la bolfe au corps vitré , eft manière 

d’un cannepin blanchâtre ôc extrêmement 
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délié , & ce refte de membrane dâns la 
fuite du tems fe confomme pour l’ordinaire 
petit-à-petit, & alors ce nuage di paroit. 
Les malades eux-mêmes s’aperçoivent de 
ce nuage , & un Chirurgien le diftingue 
aifément pour peu qu’il ait bonne vûe: 3 c 
pour mieux s’aiîûrer qu’il n’elt produit que 
par la membrane qui recouvrait le crfitallin, 
ii doit regarder l’œil avec de bonnes 
lunertes , ou avec une loupe de verre , 
& il connoîtra que ce n’elt que cette 
membrane , il verra même la déchireu.re 
ou fente par laquelle le criftallin s’eft 
échapé, qui eft ou longue ou d’autre figure, 
& comme dans, l’endroit de cette fente 
la prunelle fe trouve noire , au lieu que 
dans les autres endroits que cette membrane 
occupe , elle elt un peu blanchâtre. La 
même chofè arrive après l’opération des 
autres cataractes où cette membrane ne fè 
trouve point confommée , ou altérée en 
un tel degré pour fe fé parer entièrement, 
& pourfuivrele criftallin, comme dans la 
„ plupart des cataractes Jaiteufès & caféeufcs, 
& dans la mixte dont je parlerai dans le 
chapitre fùivant. 

Je dirai encore que cette cataraCte en 
vieilli fiant, devient allez fouvent bonne: 
ce qui arrive aparemment par une nouvelle 
fluxion de l’humeur qui caufe la cataraéte 
vraie; quelquefois aufti elle relie mauva ifë. 
Je ne donnerai point d’exemple de celles 
qui ont quelque bonté & qui peuvent 
réüfiir , comme tenant plus des cataractes 
vraies ; mais en voici un- de celles qui 
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Participent plus du glaucoma , & dont en 
doit le plus le défier. 

I. OBSERVATION. 

Un pauvre homme mandiant de Frere- 

cn-Tertenois , Diocéfe de Soldons, ayant* 

lœil gauche perdu d’une maladie pour 

laquelle il ny avoit point de reniede , & 

1 oeil dipit travaillé d’une catara&e que je 

jugeai participer du glaucoma , .me vint 

trouver pour me prier de lui en faire l’ope¬ 
ration. 

Cctté cataraéle me parut blanche , mé¬ 
diocrement luifante, petite & enfoncée : 
la pupille étoit aufïi un peu plus petite 
qne dans la cataraéle vraie , & ne fê 
duatoit ni rederroit que très foiblement, 
quand je paiîois la main entre Ion œil 
& le grand jour , mais il en didinguoit 
- 0 JDhre : le relie de l’œil étoit bien dit 
pôle. Quoique cette cataraéfce fût confir¬ 
mée , elle ytoit très fùfpeéte, les mauvais 
lignes prevajent fur les bons : je l’en 
avertis , il fouhaitoit l’opération , je la fis 
le if. Avril 169$. ; 

Quand mon éguille fut dans l’œil 5 j e l a 
portai plufieurs fois fur la eatara&e pour 
1 abaiiler à la manière ordinaire , mais en 
vàim Je retirai un peu l’éguille pour en 
Porter la pointe vers la partie fupérieure 
du criftallin , que j’appuié un peu ferme¬ 
ment pour tâcher de rompre fa membrane, 
& abaider. ce corps, ce que je répétai deux 
ou trois fois inutilement. Te fis enfin un 
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dernier effort qui fut de piquer dans la 
catarade même , & d’abaiiîer enfuite la 
pointe de mon éguille*, croyant par là 
déchirer plûtôt la membrane qui contient 
le criftallin , mais il m'arriva ce que j’ai 
dit dans la première obfervatiorfdu chapitre 
17. deft-à-dire , que par ce mouvement 
forcé , que jimprimois au criftallin , il 
s’abailfoit un peu , mais -ft-tôt qu’il s’écha* 
poit de mon éguille,il reprenoit fa première 
fituation 5 je réitérai le même mouvement, 
& voyant que je n’avançois en rien , je 
retirai mon éguille & je penlài le malade, 
qui fut enfuite travaille d’une inflammation 
douloureufe qui dura fept ou huit jours, 
donc il fut entièrement guéri aufti bien 
que de la piqueure le 16. jour , qu’il s’en 
alla fans aucun avantage de l’operation, 

II, Cataracte Mixte qui tient de la 

protubérance du Criftallin , 

> Une catarade étant commencée, quand 

l’humeur qui la caufe, celle de fluer , ou 
qu’elle s’adoucit, que le fuc nourricier du 
criftallin eft un peu plus vifqueux qu’il 
ne doit être , comme je l’ai fupofé dans 
la protubérance, & qu’il ne celle point de 
fe porter par les conduits ordinaires entre 
le criftallin Sc fa membrane , faute de 
circuler entièrement j ce qu’il y a de* plus 
vifqueux & de plus di fpofé à s’unir , s’a- 
malfe, prend corps & forme une fubftancc 
plus folide que celle des accompagnemens 
• ordinaires , augmente de cette manière le 



DE L* Oe I L. 

volume du criftallin , & forme amfi une 
CatarattC) qui tient de texcraijfance immodé¬ 
rée de ce corps. 

Cette cataracte, outre les lignes communs 
des deux maladies aufquelles elle a plus de 
raport, a encore les particuliers. 

De toutes les catarades mixtes , celle- 
ci eft la plus tardive à fe former &àmeu- 
rir, h le criftallin conferve fort long-tems 
une partie de la tranlparence, enlorte que 
les malades diftinguent confufément la 
lumière , les couleurs vives & les objets 

communs. t . 

Quand elle eft dans Ion état, elle^ eft 

d’un blanc luifant, ^rarement elle chan¬ 
ge de couleur , fi vieille quelle foit. 

La pupille le trouve plus dilatée que 
dans les catarades vraies > & un peu moins 
que dans la finiple protubérance: & elle ne 
fe dilate & relîerre que très foiblement, 
quoiqu’il palTe de la lumière au travers du 
criftallin 9 plus -que dans les catarades 

vraies. r 

Cette catarade, en viellmant ? le meu- 

rit quelquefois & eft en état d’être abaifiee \ 
mais ce n’eft guéres qu après cinq> fix, 
fept & huit ans, & même davantage. Sou¬ 
vent aufil elle eft prefque incurable; ; parce' 
que la membrane qui recouvre le criftallin *■ 
reftant entière , il eft très difficile de la 
rompre. Et quand même en vielliflant, 
elle changeroit de nature par une nouvelle 
fluxion d’humeur , femblable à celle qui 
caufè la catarade vraie , qui pourroit la 
détacher en altérant la membrane qui la 
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'tient lu jette, elle feroit encore allez fuf- 
pedte, retenant toujours quelque chofe de 
fa première férocité. Voici un exemple 
d une cataraéte de cette nature. 

II. OBSERVATION. 

Monfieur Poüard Curé de fainte Savine, 
Faux-bourg de Troyes, travaillé"de deux 
cataractes, fne fit prier de l’aller voir au 
commencement du printems de l’année 
1Ç08. Ses deux cataraéles me parurent 
blanches, luifantes , grandes & affez fù- 
perncielles : les pupilles étoient un peu 
plus dilatées que dans les cataraéïes vraies, 
& fe refferroient & dilatoient foiblement, 
quand jç pafibis la main entre fes yeux 
& le grand jour, ou que je procédons com¬ 
me jelai dit ci-devant : il apercevoir con- 
fufément la lumière , les couleurs vives , 
& meme les objets communs f & celle 
de l’œil droit paroiiïoic la plus blanche 
& la plus avancée en maturité. Par ces 
lignes je jugeai que ces cataraéïes étoient 
mixtes , de la nature de celle dont je fais 
la defcription , & par confequent domeu- 
fes. Je dis au malade quelles n’étoient 
pas en état d’être abaifPes, & qu’il fd- 
îoit attendre qu’elles furent meilleures, 
à quoi il confentir. 

Un Operateur Oculide renommé pour 
fes operations , & à la vérité habile hom¬ 
me, l’avoit vu avant moi, & lui «voit af- 
furé que ces catara&es étoient fort bon¬ 
nes. Il le vit encore l’été fliivant, & lui 
affura de rechef qu’elles étoient en état 
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d’être abaififées, & qu’elles réulïiroient; 
il s’offrit même de lui faire l'operation, ÔC 
je ne Içais pour quelle raifon ledit fleur 
Poiiard le remercia. Quelque tems après 
il me fit mander de le voir, quand, j’irois 
à Troyes : je le vis , 6c je le trouvai ré- 
folu à, fouffrir foperation. Ses cataractes 
ne me parurent guéres meilleures, que la 
première fois, & je doutai toujours delà 
réuffite. Cependant faifant réflexion fur 
l’habileté' & f expérience de cet Ocjilifte, 

& fur le jugement quil avoit fait de ces 
cataractes , je crus me tromper dans le 
mien, mais j’eus tort : car ayant accor¬ 
dé audit fleur Poiiard de lui faire l’opera¬ 
tion qui fut indiquée au 16. Septembre , 
pour lui donner le tems de fe préparer, je 
travaillai fur l’œil droit dont la cataradîe 
paromoit la plus confirmée & k meilleu¬ 
re , & mon eguille ne fut pas plutôt dans 
l’oeil, que je reconnus la faute que j’avois 
faite. Il me fut impoifible de détacher le 
criilallin du corps vitré , quoique j’eulfe 
déchiré ou fendu la membrane , comme 
je le connus par une legere Blancheur de 
1 humeur aqueufe , qui ne pouvoit venir 
que de la fuperficie de cette cataraCte di£ 
foute dans cette humeur par le mouve¬ 
ment de l’égaillé : je lui imprimois bien 
le même mouvement dont j’ai parlé dans 
la première o.bfervation du chapitre 17. 
mais aulfi inutilement. Je cefki donc mon 
operation qui fut flfivie de fievre, de dou- * 
leurs à l’œil, & d’une inflammation afe 
confiderabl'e au dehors Ôç aq dedans , & 
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qui caufa même quelque defordre, com¬ 
me je le connus, après que ces fÿmpto- 
mes furent apaifés. ' 

Pour connoître que l’impoffibilité qu’il 
y a dans les catara&es faulfes, & la gran¬ 
de difficulté qui fe rencontre dans les mix¬ 
tes , de féparer le criflallin du corps vitré, 
vient principalement de ce que la mem¬ 
brane qui le recouvre , efl entière : faite 
attention à l’experience fuivante, que j’ai 

faite plufieurs fois, & qu’un chacun peut 
effayer. 

J’ai piqué à differentes fois des yeux 
de moutons & de veaux , & ai fait à 
chacun tous les mouvemens néceffaires 
pour féparer le criflallin du corps vitré, 
8 c lui faire changer de place , fans y avoir 
pu réiiffir que rarement : ce que j’ai recon¬ 
nu après avoir féparé ces yeux de leurs 
orbites & les avoir ouverts. Aux uns je ne 
remarquois pas la moindre impreffion de 
mon éguille, ayant feulement gliffé fur la 
membrane : à d’autres, je trouvois la 
membrane un peu déchirée en quelques en¬ 
droits : en d’autres où j’avois imprimé plus 
fortement la pointe de mon éguille,elle étoit 
plus déchirée, & la fliperficie même du cris¬ 
tallin offencée , fans que pour cela aucun 
çriftallin eût quitté fa place, parce qu’il 
refloit toujours plus de membrane entière 
qu’il ne falloir, pour le tenir embraffé : en¬ 
fin quand javois de propos délibéré piqué 
mon éguille dans le criflallin, ou que je 
l’avois pafféé par derrière, & que j’avois 

fait les autres mouvemens pour l’abaiiTer, 
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je le trouvois quelquefois culbuté; mais 
ce n’étoit pas fans le fion du corps vitré. 

Je dis donc par comparaifon, que dans 
la catarade vraie, qui eft meure, & dont 
la membrane qui recouvre le criftallin, eft > 
pour ainfjdire, fupurée ; le criftallin doit 
fe féparer aiférnent , n’étant plus retenu que 
par quelques fibres qui reftent entières : auffi 
voions nous que dans cet état , pour peu 
quion le touche avec l’éguille , il le précipite. 

Que dans une catarade un peu moins 
meure, & dont la membrane n eft point 
fuppurée, mais fort altérée , & prête à 
tomber en lupuration, le criftallin doit fe 
féparer un peu moins aiférnent, c’eft ce que 
l’expérience confirme. 

Que lorfque la catarade eft encore moins 
confirmée, c eft à dire, quelle eft caféeufè 
ou même laiteufè, & que la membrane 
ne commence qu à s’altérer, il eft difficile 
de la rompre & de féparer le criftallin : ce¬ 
pendant on en vient à bout, à caufè que 
la matière caféeufè ou laiteufe qui eft au 
deflous , l’éloigne du criftallin ; de forte 
qu’apuyant la pointe de l’éguille defïus, 
elle s’y enfonce , la rompt, & a allez de 
prifè pour la déchirer fuffifamment pour 
donner ilfuë au criftallin. 

Mais dans une catarade fauflè ou mixte , 
lorfque la membrane eft laine, ou très çeu 
altérée & entière, & quelle eft apliquée 
immédiatement fur le criftallin , comme 
dans le glaucoma j ou qu’il y a très peu 
d accômpagnemens entre elle & le criftal¬ 
lin , comme dans celle qui tient du glau- 
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JPTO.5 ou que l'humeur contenue à une 
lolidite aprochante de celle delà fiiperficie 

du cnftalhn , & qu ede en fait partie, 

augmentant fon volume comme dans-la 
protubérance , en laquelle même la mem¬ 
brane du criftallin acquiert plus depaifc 
leurj ou quêtant en moindre quantité 8 c 
moins folide , une nouvelle fluxion d'hu¬ 
meur , le m bla ble 'à celle qui caufè la ca- . 
tarife vraie , ne l’a point encore atténuée 
en un degre 5 pour quelle puifle le léparcr 
des parties voiflnes 5 ni altéré entièrement 
la membrane du criftallin , comme dans 
celle qui tient de la protubérance 5 je dis 
qu’il clt prefque autant difficile dans tou¬ 
tes ces rencontres , de rompre 8 c déchirer 
cette membrane , & de féparer le criftal- 
lin ^ que dans l’experience ci-defiùs : 8 c 
cela j parce que la pointe de l’éguille ne 

fliis , 8 c avoir allez de 
prifc pour la déchirer, à caufe de la ré- 
flftance qui eft au deflous. Ajourez à cela 
que lefpece d’union que le criftallin con¬ 
tracte avec le corps vitré dans le glauco- 
ma & la protubérance , & dans les ca¬ 
taractes mixtes qui en participent, s’op- 
pofe encore beaucoup à fon détachement. 

Ain fi on ne peut efperer un favorable 
fuccès des operations que l’on entreprend 
fur les cataraCtes mixtes qui tiennent du 
gtaucoma , ou^ de la protubérance , à 
moins qu elles n en tiennent que très peu, 
ou qu elles n’ayent chmgé en quelque fa¬ 
çon de nafure , comme je l’ai dit ; encore 
font-ellçs toujours fùfpeCtes 3 & même 

celles 
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Celles qui tiennent de la protubérance- a 
font preique toujours incurables. 

3, Cataracte mixte qui tient de la Cataracte 

purulente. 

Comme je n’ai point vu de cataraCle 
mixte qui participât de la troiliéme efpece 
de cataraCte faulfe , & que je ne penfe 
pas qu’il s’en rencontre : je paffe à celle 
qui tient delà quatrième efpece, je yeux 
dire de la cataraCte purulente , qui eft la 
plus commune des cataractes mixtes , & 
la plus difficile à diftinguer. 

Pendant qu’une cataraCte vraye fè for¬ 
me ou qu’elle eft prefque formée, & avant 
que la membrané <pii recouvre le criftal-' 
lin , foit confomniee, fi le fuc nourricier 
qui continue à fe porter entre cette mem¬ 
brane & le criftallin , s’altere & fe cor¬ 
rompt, ou s’il fe rencontre quelque âutre 
Caufe capable d’abfceder, ou cTulcérer le 
Criftallin , & de corompreles accompagne- 
mens commencez, il le fait une Cataracte 
mixte , qui tient de ïAbcez du Criftallin ou 
de Jon ulcération . 

Quand cet efpece de cataraCte participe 
plus de la cataraCte vraie, elle -en a les 
fignes , & quand elle tient davantage de 
la^cataraCle purulente, elle en a auiïi les 
mêmes fignes : ainfi torique le pus ne là 
trouve que dans une petite quantité , 
quoiqu’une cataraCte ait de bons lignes , 
on eft fouvent trompé -, & on ne peut mê¬ 
me l’éviter pour la difficulté qu’il y a de 
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•diftinguer la couleur du pus de celle des 
accompagneuiens. Je n’ai pû encore jujf- 
ques à préfent reconnoître ces catara&es 
par aucuns lignes particuliers, d’où vient 
que je m’y fuis trompé comme bien d’au¬ 
tres , il n’y a eii que l’opération qui m’ait' 
éclairci de leur nature. . 

Lors donc qu’une catara&e paraît bon¬ 
ne , & qu’ayant introduit l’eguilie dans 
l’œil, on voit aufTi-tôt un pus grailler ou 
une matière purulente s’épancher dans l’hu¬ 
meur aqueufè & couler en bas, ou patler 
même au travers de la pupille, & fe loger 
entre l’iris & la cornée tranfparente ; on 
juge aifément que cette cataraéle tient de 
la nature de la cataraéle purulente. 

On diftingue le pus de la matière lai- 
teulè & de la caféeufe, en ce que la ma¬ 
tière laiteufe blanchit, & trouble tout à 
coup l’humeur aqueufe j que la caféeulê 
le divile par pièces, & que le pus file & 
fe mêle inégalement dans l’humeur aqueu- 
fe, fe diifoiit plus lentement dans cette 
humeur, & trouble plûtôt la partie inférieu¬ 
re de l’œil que la liipérieure. 

Quoique cette cataraéle le trouve en 
cet état, il ne faut pas pour cela laiffer 
l’opéfation imparfaite , il faut au contrai¬ 
re l’achever , C ce qui le fait à la vérité avec 
un peu plus de peine, pour les raifons que 
j’ai déduites, en parlant de la catara&e lai- 
reufe ) parce que fi ce pus ne fe trouve que 
dans une médiocre quantité , qu’il foit 
louable, & qu’il n’ait point ulcéré la partie 

antérieure du corps vitré fur laquelle le 
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criftallin eft fttué, l'opération ne taillera 
pas de bien réuftir. 

Un pus qui n’a jaoint de mauvailè qua¬ 
lité , pour être répandu dans l'humeur 
aqueufe , ne ta corrompt pas pour cela , à 
moins qu’il ne doit dans une grande quan¬ 
tité } il fe précipite , prend corps & fe de£ 

tache, ainfi l’œil s’éclaircit, & le malade 
recouvre ta vûe. 

Il n en eft pas de même, quand il fe 
trouve en grande quantité j car quoique 
1 opération foit bien faite , que ce pus iè 
xoitprécipité, que l’œil doit éclairci, & que 
le malade vo ye, fouvent dans 1a fuite ce 
pus altère infènfiblement l’humeur aqueu- 
le, & corrompt les parties intérieures de 
l’œil. On s’aperçoit de cette altération par 
ta chaleur & la douleur que le malade fe£ 
fent au dedans de l’œil & à ta tête, par la 
couleur (ombre &: confuta de l’œil, parje 
rétrécillement de ta pupille & par les ri¬ 
des de l’iris , & enfin par ta diminution <% 
la perte de la vue. Et quand ce pus eft d’une 
très mauvaita qualité , en telle quantité 
qu il lè rencontre, doit grande ou petite, il 
ne manque guéres de caufèr tous ces dés¬ 
ordres bien plus promptement & plus vio^- 

lemnient. . 

Mais quand après avoir abailfé une ca¬ 
taracte , la partie que le criftailin a quittée, 
refte trouble ou blanche: ce qu’on connoît 
quelquefois fi-tôtque le criftallin eft ab- 
baififé, quand il n’y a que très peu de pus 
qui le ftiit, & que ce pus ne brouille pas 
beaucoup l’humeur aqueufe , & d’autres 

/ Mij 1 
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fois feulement après que cette humeur eft 
éclaircie, quand elle s’eft brouillée dans 
le tems de l'opération pour la quantité 
du pus > on juge que la membrane qui 
recouvre le corps vitré, a été ulcérée par 
ce pus , ou au moins tachée. 

Cette tache fe difïlpe quelquefois en 
partie, particuliérement quand elle eft fort 
luperfîcielle , & les malades voyent corn- 
m e un léger brouillard du côté de la tache : 
fouvent ils ont peine à foulfrir le grand 
jour, à caufe des fauffes réfraélionsqui ar¬ 
rivent aux rayons de lumière , & qui bief 
fent la rétine , ce qui fait que leur pupf le 
fe rétrécit beaucoup : & ils voyent mieux 
le foir, ou quand le tems eft fombre, par¬ 
ce qu alors , la lumière étant foible, ils en 
foulfrent moins , auifi leur pupille fe dilaté 
davantage : d'autres fois elle refce dans le 
même état, & les malades voyent une 
ombre. Quand la tache eft petite, ils reti¬ 
rent de futilité de l'opération , mais quand 
elle eft grande, l’opération leur eft prefque 
inutile, ne voyant que confufément une 
grande lueur. 

De toutes les cataraéles mixtes, celle-ci 
eft la plus ajfée à abailfer, quoique l’œil 
le trouble quelquefois dans l’opération : 
parce que la. membrane du criftallin fe 
trouvant le plus fouvent confommée, ou 
au moins beaucoup altérée , le criftallin 
le fépare aifément. En voici un exemple. 
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III OBSERVATION. 

Le 24. Septembre 1691. j’abaiffai deux 
catàraCtes à Remi Giraut, Charpentier de¬ 
meurant à Boulage, 4 omme âgé. Ces deux 
cataractes avant l’opération me parurent 
vrayes & bonnes, leur couleur étant d’un 
blanc grisâtre ou cendré, les pupilles fè 
dilatant & rellerrant ni trop vite, ni trop 
lentement, & ayant eu auparavant tous 
les lignes avant-coureurs de cataraCtes 
vrayes. Cependant quand mon éguille fut 
dans l’œil droit, & que j’eus touché la ca¬ 
taracte , je vis filer un pus groffier dans une 
médiocre quantité qui ne troubla point 
l’humeur aqueufe, enfuite la cataraCte le 
lepara fans peine , & le précipita à l’ordi¬ 
naire y mais il relia ut^jL tache blanche à 
l’endroit cpe le criltalhn occupoit, de la 
grandeur à peu près de la quatrième partie 
de la prunelle, & le trouvoit ficuée pres¬ 
que au milieu. 

La cataraCte de l’œil gauche étoit la 
dernière formée, elle étoit aulïi un peu 
moins confirmée, étant plus blanche que 
celle de l’œil droit. Quand j’eus introduit 
mon éguille dans l’œil, & que j’eus touché 
la cataraCte , je vis aulïi filer un pus , mais 
moins grolîier que dans la première, à 
peu près dans la même quantité, & qui 
brouilla un peu l’humeur aqueulè, j’eus à 
caufè de cela plus de peine à féparer & abaifi* 
fer la cataraCte, j’en vins cependant à bout ; 
& comme l’humeur aqueulè étoit un peu 

- ^ Miij 
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brouillée , je ne pus voir ce qui étoit au 

de-là. 

Quelques jours après j’allai voir ce ma¬ 
lade, je trouvai la tache de l’œil droit un 
peu diminuée , l’œil gauche éclairci, & au 
fond un nuage qui #toit prefque de l’é¬ 
tendue de la prunelle. Dans la fuite la fa¬ 
cile de l’œil jjroit fe diminua tellement, 
qu elle neparoiffoit que comme lin nuage 
fort fùperficiel, & le nuage de l’œil gau¬ 
che difparut prefque entièrement. Le ma¬ 
lade eut peine pendant quelque tems à 
foufFrir le grand jour , il ne celîa point de 
voir quelques nuages des deux yeux, & 
Voyoit allez pour fe conduire , & pour dis¬ 
cerner tous les objets communs. 

Je me crois obligé d’avertir ici que dans 
ces fortes de catara&es , quoiqu’on ait 
bien réulfi, que les yeux fe fo ient éclair¬ 
cis , & que les Malades voyent enluite 
de l’opération, on n’eft pas toujours fût 
que l’œil demeure en cet état : fouvent il 
fe corrompt & le perd , pour l’abondance 
ou la mauvaife qualité du pus, comme 
je l’ai dit ci-devant: ce qu’on attribue 
louvent à l’impéritie du Chirurgien Ocu- 
lifte, mais à tord, il n’y a point de là faute ; 
& il lui eft impoffible d’éviter ces fortes 
de défordres, non plus que ceux qui arri¬ 
vent enluite d’un grand épanchement de 
fàng au dedans de l’œil, & beaucoup 
d’autres qui ne dépendent pas de lui. 
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Du déplacement forcé du Criftallin » 

CHAPITRE XXI» 

C Ette maladie forcée du criftallin fe 
peut encore loger au nombre des ca¬ 
taractes , puifque le criftallin acquiert fou- 
vent la même intempérie qui fe remarque 
dans le Glaucoma, & qu’il empêche éga¬ 
lement la vue. 

Cette efpece extraordinaire de cataraéle, * 
eft une altération qui arrive au criftallin » 
pour avoir été féparé de fon lieu par quel¬ 
que coup reçu fur l’œil, au moyen de- 
quoi il fe deiféche , faute de nouriture > 
perd fa tranfparçnce , devient blanc, 8 c 
ote la vue. 

Il eft aifé de concevoir qu’un coup reçft 
fur l’œil, ébranlant avec violence toutes 
les parties intérieures de cet organe, rompt 
aifément la membrane délicate qui recou¬ 
vre le criftallin, & que s’échapant de cette 
membrane, il eft aifément poufle en de¬ 
vant par le corps vitré , fîir lequel il eft 
apuyé , 8 c qu’en cet état ne pouvant plus 
recevoir de nourriture, il faut nécelfaire- 
ment qu’il s’altère & fe deiféche. 

Les lignes de cette maladie font très 
apareris : on fçait déjà la caufe par Je 
raport du malade. On regarde l’œil, fi le 
coup eft récent : on remarque louvent du 
fàng extravafé au dedans, qui dénote qu’il 

y a plufieurs parties intérieures interelfées : 

Miy 
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on, voir la pupille plus dilatée qu’à l’ordi- 

r 31f n 5 Ce ^ ait conn oître que le criftaî- 
ljn elt apuye contre luvée, coinme je l’ai 

dit j en parlant de la protubérance de ce 

corps; elle eft.le plus fouvent fans mou- ' 

vement , ou s il y en a , il eft très obfcur. 

Dans le commencement comme le criftàl- 

1 m eft encore tranlparent , les malades 

voient, mais fort confufément, parce que 

le criftallin étant plus avancé en devant 

qu il ne doit, les réfractions des rayons 

de lumière doivent être fauiTes. 

Tant que le criftallin eft tranfparent, on 
ne le peut diftiguer , puifqu’on ne peut 
même le voir dans fon état naturel : mais 
quand il commence à blanchir > on le dis¬ 
tingue aifément, &on le voit alors apuyé 
contre 1 uvee : fa blancheur augmente de 
plus en plus , & enfin en fe delféchant, il 
diminue en groffeur, & paroît fous la for¬ 
me dune cataraCte , telle à peu presque 
le glaucoma , fi on ne confidere que fon 
altération : ou comme la protubérance > 
fi on confidere fa fituation & la dilatation 
de la pupille : alors les malades ne voient 
plus que comme ceux qui font attaquez 
de vraies cataractes , c’eft-à-dire, l’ombre 
des corps opaques, lorfqu ils font interpofez 
entre leurs yeux & le grand jour. 

Quand le criftallin eft apuïé également 
fur l’uvée, fôn trou eft plus ample, & con- 
ferve fa figure ronde ; mais lorfqu’il eft 
açuïé inégalement par quelqu’un de fes 
côtez, le trou de l’uvée devient oblong 
ou d’une autre figure, 
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Je ne fçais fi quelqu’un a tenté l’opéra¬ 
tion de cette efpecè de cat'ara&e : mais je 
fçais bien que nos Auteurs l’ont reconnue 
pour très iulpe&e , & qu’ils deffendent 
même d’y toucher. Je ne me luis jamais 
hazardé de la faire, dans la crainte que j’ai 
eue que le corps vitré ne fe trouvât defc 
rangé par le coup , & que d’autres parties 
ne ruiîent pareillement interelfées , com¬ 
me cela doit vrai-lèmblablement arriver , * 
& qu’ainfi l’opération ne fût inutile, quand 
bien même lecriftallin auroit pû être abai£ 
fé. Voici un exemple d’une telle maladie. 

OBSERVATION. 

*• * . ■ 

Etant à Sezanne il y a quelques années, 

un jeune homme m’y vint trouver, pour 
me demander confeil fur un/accident qui 
lui étoit arrivé quelques jours auparavant} 
joiiant à la longue paume , il reçut un 
coup de baie fur un de lès yeux, auiïi-tôc 
il perdit l’ufage de cette partie, ne voyant 
que tonfufément la lumière. Il y eut une 
legere échimolè audeiTous de la cornée, qui 
fe dilîipa bien-tôt, à la faveur d’une bai¬ 
gnée & de quelques légers deffenlifs qu’on 
lui apliqua fur l’œil. Le criftallin qui étoit 
déjà un peu trouble, me parut apuïé fur 
ï’uvée , dans une fituation égale, la pu¬ 
pille étoit fort dilatée & ronde , & n’a- 
voit plus qu’un mouvement fort obfcur. 
Comme ce criftallin étoit encore un peu. 
tran(parent, le malade voyoitla lumière > 
fans pouvoir diftinguer aucun corps, }e 

Mv 
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lui dis mon fèntiment fur cet accident. 

Quatre ou cinq mois après étant retour¬ 
né à Sezanne , il me vint encore trouver 
pour fçavoir fi on ne pouroit point lui ôter 
cet obftacje qui Fempêchoit de voir : je 
trouvai alors ce criftallin d’un beau blanc, 
aiïez femblable à une cataraéle louable , 
l’uvée dans la même difpofition que ci- 
defius , & le malade ne voioit plus que 
comme ceux qui font travaillez de càta- 
raéles vraies & confirmées : l’œil ne pa- 
roififoit ni plus grios , ni plus petit que 
l’autre , & la couleur en étoit bonne. Et 
lui ayant dit qu’une telle maladie étoit 
trop fùfpeéte pour en efperer un favorable 
fiiccès , il fè confola de la perte de fon 
oeil , fur la bonté de celui qui reftoit , 
fans me prier davantage d’entreprendre 
une opération, que jaurois toûjours refufé 
de faire pour les raifons ci-de nus. 

îl ariveaufîi quelquefois, (mais cela eft 
bien rare, ne l’a'iant encore vû que deux 
fois , dont la dernière étoit en un Gentil¬ 
homme blefiTé aufli d’une baie, en joüant à 
la paume , 3 que le criftallin enfuite d’ün 
coup reçu lur l’œil, le porte en devant , 
s’apuïe fur l’uvée, dilate fon trou , & di¬ 
minué fi confiderablement la vue , que le 
malade ne peut diftinguer les objets , & 
cependant le criftallin ne perd point fa 
tranfparence dans la fuite. Aparemment 
que dans cette rencontre le criftallin n’eft 
point féparé du corps vitré, & qu’il reçoit 
fa nourriture à l’ordinaire ; mais que cet 

accident vient de ce que le corps vitré 
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ayant été ébranlé parla violence du coup, 
il s’eft fait lolution de quelques-unes de 
fes fibres intérieures qui font extrêmement 
délicates , & particuliérement de celles 
dont j’ai parlé dans le chapitre onzième 
de la defcription de l’œil, & que j’ai dit 
partir de differens endroits de fa mem¬ 
brane vers fa partie poftérieure, & s’unir 
enfemble vers la partie antérieure vis-à- 
vis le milieu de la partie poftérieure du 
criftallin ; au moïen de laquelle folution, 
ce corps a plus de difpofition à s’avancer 
en devant , & faire avancer ainli le cris¬ 
tallin. 

J’ajouterai encore ici avant que de finir 
ce chapitre , que j’ai vu quelques perfon- 
nes travaillées de catara&ës vraies , auf- 
quelles j’ai fait l’opération alfez heureufè- 
ment, qui m’ont dit - ne s’être apperçûes; 
de leur maladie , qu’après avoir reçu un 
coup fur l’œil : cela peut être. Il peut ar¬ 
river qu’un coup reçu fur l’œil allez légè¬ 
rement, ébranle le criftallin, làns rompre la 
membrane , & làns déranger ou iriterreS 
1 er conlïdérablement aucune autre partie y 
& qu’un criftallin- ainli ébranlé Ce trouve 
plus difpofé à recevoir la fluxion de l’hu¬ 
meur qui caule la catarâ&e vraie , qui eft 
même déterminée en quelque façon par 
le coup à couler plutôt fur l’œil', à caufe cte 
la foiblefle qui y refte : de la même ma¬ 
nière que nous voïons qu’une humeur rhu- 
matifante fe jette plutôt lur une partie 

? ui a reçu quelque coup , ou. qui a fouf- 
ert quelque extenfion, C/eft ainfi qu’on 

M vj 
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paut concevoir la caulè primitive des câ- 
tarages. Et comme elles ont les mêmes 
lignes des autres catara&es vraies, quelles 
fe forment dans les mêmes têms , & 
quelles le Idnt effectivement , elles le 
traitent aulîi de la même manière. 


Des taches du Criftallin , & des Ima* 

ginations Perpétuelles. 

CHAPITRE XXI 1 . 

î. Des Taches du Criftallin . 

j 

A Près avoir traité des maladies qui âf* 
térent le criftallin en toute la fubftan- 
ce, & que j’ai ajpellées catarattes, il ne me 
fefte plus pour nnir la defcription des ma¬ 
ladies de ce Corps , que de parler de cette 
altération particulière ou d’une feule partie 
de fa fubftance, que je nommerai Tache * 
& par occafion de dire quelque chofe tou¬ 
chant certaines Imaginations , que j’apelle- 
•ïai Perpétuelles , que l’on prend fouvent 
pour des avant-coureurs de cataractes. 

Par tache du criftallin } j’entens une e£ 
pece de cicatrice qui eft le plus fouvent 
blanche , qu’on remarque fur fa fuperheie j 
& qui bleife la vue. 

Elle eft le plus louvent la fuite d’urt 
très petit abcès ou pullule, qui fe forme 
fur la fuperfîcie du criftallin , dont l’humeur . 
étant en très petite quantité & benigne 3 
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le relbût & fe confomme , fans caufet 
d’autre altération au criftallin 3 que celle 
du lieu où cette petite pullule‘le trouve, 
& cet endroit du criftallin fe cicatrife en- 

fuite. • A 

Dans Ion commencement on Iaconnoit 
par un nuage fort leger qui paroît fur le 
Criftallin , & par le raport du malade qui 
fe plaint que fa vue eft brouillée: dans la. 
fuite ce nuage ^ devient plus épais 3 & en- 
fuite il blanchit. 

Onne peut cependant dans les premiers 
mois alfûrer politivement que ce ne loit 
pas le commencement d’une catara&e , où 
d’une ulcération ambulante du criftallin , 
parce qu’on ne peut juger de la nature de 
la pullule : mais quand après un , deux ou 
, trois ans cette tache relie dans le meme 
état, on peut probablement alfurer quelle 
y reliera toute la vie. 

Quand cette tache efl blanche 3 on là 
Voit aifément , & quand elle eft noirâtre 
ou très fuperficielle, on ne la peut diftin- 
gner , mais on conjecture qu elle y ell par 
le raport du malade. 

Selon l’endroit que cette tache occupe, 
les malades femblent voir devant l'œil SC 
en l’air un nuage qui luit l’œil en tous les 
lieux où la vue le porte. 

Les malades en font plus ou moins in¬ 
commodés , fuivant qu elle ell plus grande * 
" ou plus petite > ou plus profonde 3 ou 
plus fuperficielle. . 

Les taches du criftallin ne s'effacent 
point j ainh les remedes y font inutiles i 
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elles n’augmentent point aufli, à moins 
quelles ne.s’ulcèrent de nouveau, & elles 
ne s’ulcèrent pas, fans qu’il le fade une nou¬ 
velle fluxion d’humeurs fur cette partie : 
& quand cela arrive , le *criftallin s’uicere 
quelquefois entièrement, & il fe forme 
ainfi une catarade purulente, ou au moins 
une mixte qui tient de la purulente. 

J’ai donné un exemple de cette mala¬ 
die, en décrivant la maladie de l’œil droit 
de cet homme dont j’ai parlé dans l’ob- 
fèrvation du chapitre ip. J’en pourois en¬ 
core donner d’autres , ayant plusieurs fois 
remarqué de femblables taches flir diffé¬ 
rentes perfonnes travaillées des mêmes 
lÿmptômes dont j’ai parlé , & qui font 
demeurées dans le même état: mais com¬ 
me plufieurs obfervations d’une même na¬ 
ture font aflez inutiles, je me contenterai 
de raporter celle-ci , pour mieux faire 
connoître ce que c’eft que cette maladie, 

OBSERVATION. 

Ayant par hâzard vû une vache qu’un 
Boucher conduifbit a fa boucherie , qui 
avoit une femblable tache fur le criftal!in 
d’un de fes yeux , je priai ce Boucher dé 
m’en envoyer l’œil. L’ayant, je l’ouvris, 6 c 
je remarquai fur la fuperficie antérieure 
du criftallin , & un peu a côté , une tache 
blanche fomblable a une de ces cicatrices 
blanches qui refteîit fur la cornée tranfpa- 
rente après les ulcères de cette partie : 
elle étoit de la grandeur d’une lentille , 
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fort luifante & polie , & s’enfonçoit dans 
le criftailin de lépaineur d’un liard.^ La 
membrane qui recouvroir le criftailin étoit 
entière, fans être aucunement tachée ou 
altérée à l’endroit de cette tache , & tout 
.le relie de l'oeil étoit dans une bonne difo 
P o li don, 

2. Des Imaginations Perpétuelles, 

Les Imaginations Perpétuelles , font de 
certaines ombres comme des fils d’arai¬ 
gnées, des points , des ailes demoûches, 
des floccons de laine & autres chofes de 
cette nature , qui paroiflent à une certai¬ 
ne dillance devant les yeux , fans qu’on 
remarque aucun vice au dedans de leurs 
globes. 

Je J es apelle Imaginations , à caufo de 
leur raport à ces imaginations qui précé¬ 
dent les catarades : & Perpétuelles , parce 
quelles fubfiflent pendant tout le cours de 
la vie , fai^etre fuivie de catarades com¬ 
me les autres. 

Dans leurs commencemens , ceux qui 
en font incommodez, en regardant l’eaü 
d’un fleuve, le ciel ,,une muraille blan¬ 
che un peu éloignée , ou autres corps 
blancs , s’imaginent voir répandus en l’air 
un nombre infini de petits points étince- 
lans & fo mouvans dans tous les lieux 
où ils portent leur vûe. Dans la fuite ces 
points étincelans noirciflent, & fo con¬ 
vertirent en de petits cercles , en fils ou 
toiles d’araignées 3 en ailes de mouches 1 
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floccons de laine & autres chofes fem- 
blables , qui infenfiblement femblent le 
raprocher de leurs yeux : enforte que ces 
perfonnes jugent que ces chofes font à 
cinq ou lix pieds 8c quelquefois à un demi 
pied ou à un pied devant eux. 

Les deux yeux n'en font pas toujours’ 
affeCtez également, & quelquefois un œil 
feul en elt affecté , fans que l’autre le foit} 
mais le plu* louvent ils font tous les 
• deux affectez en même tems. Ces om¬ 
bres confervent aulfi entr’elles une fituation 
égale. 

J’ai connu des perfonnes qui en étoient 
fi incommodées , que fans y penfer, elles 
portoient leurs mains devant leurs yeux 
pour les détourner , & en lifant ou écri¬ 
vant , il leur fembloit que ces ombres fe 
«louvoient fur le papier. 

On distingue ces imaginations de celles 
qui précédent les cataractes, en ce quelles 
font fort long-tems à fe former, étant 
formées quelles augmentent poi, & qu’el¬ 
les n’incommodent pas plus^Pie feroient 
les chofes aufquelles elles rellemblent, fi 
elles étoient pofées entre les yeux & les 
objets qu’on regarde : au lieu que celles 
qui précédent les cataraCteSj augmentent 
tellement, qu’elles font bien-tôt fuivies 
d’une diminution très fenfible de la vue. 

Ces imaginations , comme je l’ai dit, 
fubfiftent toute la vie, fans qu’on les puille 
faire difïiper par aucuns remedes. Ce n’ell: 
pas ,auffi pour les guérir que je les décris 

ici 3 c’efl feulement afin qu’on puille afTû- 
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rerceux qui en font incommodez, qu’elles 
ne feront pas fuivies de la perte de leur 
vue : pourvu que Ton fçache quil y a 
plufieurs années qu’ils en font incommo¬ 
dez, fans augmentation fenfible. J’en con- 
nois plufieurs qui depuis quinze vingt 
ans, fe font plaints à moi de telles chofes , 
ôc qui font encore à préfent dans le mê¬ 
me état. 

Il eft affez difficile de connoître au vrai 
la caule de ces imaginations, & les parties 
de l’œil dans lefquelles elles fe forment. 
J ai quelquefois penfé qu-’elles provenoient 
d’un vice de quelques fibres de la rétine, 
& d’autres fois quelles pouvoient avoir 
leur fiége dans le corps vitré : mais ayant 
confidéré leur raport avec ces imaginations 
qui pécédent les catarades que comme 
elles, elles fomblent être hors de l’œil & 
voltiger en l’air ; quelles gardent entr’elles 
une fituation égale, & qu elles fobfiftent 
pendant toute la vie. Je me fois détermi¬ 
né à penfer que 4eurs caufos dévoient fo 
rencontrer, ou dans le criftallin même , 
puifque celles qui précédent les catarades 
y ont leur liège , ou dans la membrane qui 
l’environne. Ce qui me fait conjedurer, 
ou que c’eft un vice de quelques fibres 
qui compofont les pellicules extérieures 
au criftallin, ou bien une dilatation des 
veines répandues par là membrane. Et ce 
qui me feroit le plus pencher à cette der¬ 
nière opinion, c’eft que j’ai connu par ex¬ 
périence que ceux qui dans leur jeuneffe 

ont la vue très fubtile, 6c qui font expo’* 
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fez pendant le cours de leur vie au vent , 
au froid & aux autres injures de l’air , 
y font plus fujets que les autres : parce 
que ces chofes arrêtant en quelque façon 
dans les veines de cette membrane, le 
mouvement circulaire du fàng , celui qui 
eft pouffé continuellement par les arteres, 
trouvant un obllacle qui s’oppofe à fon 
cours , étend & dilate infenfiblement les 

vaifleaux qui le contiennent5 ce qui arrive 
d’autant plus facilement, que la texture 
de ces parties fe trouve très délicate, & 
ee ? a de la même maniéré que les varices 
fe forment dans les autres parties de notre 

corps. 

Voilà toutes les maladiès dont le cris¬ 
tallin peut être affe&é 3 du mqins celles 
que j’ai pu connoître : car jeiçais bien 
que beaucoup d’Auteurs lui en attribuent 
d’autres, dont je ne ferai point de men¬ 
tion, les croyant plûtôt imaginaires que 
réelles. Je palfe donc aux autres maladies 
qui attaquent les partit intérieures de 
l’œil, & les membranes qui forment fon 
globe , que je décrirai plus fiiccinélément 
que je n’ai fait celle du criftallin. 

Fin de la première Partie* 
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SECONDE PARTIE 

* > 

Contenant les maladies du Corps 
Vitré, de l’humeur Aqueufe, de 
la Rétine, du nerf Optique , de 

l’Uvée, de la Cornée , & des mem- 

* * 

branes qui forment le blanc de 


l’Oeil. 



Des maladies du Corps Vitré* 


CHAPITRE I. 

P U i s q_u e fai commencé la def» 
cription des maladies de l’œil par 
les intérieures , & que d’abord j’ai 
décrit celles du criftallin > comme étant 
celles qui ont donné naiiïance à ce pre- 
fent Traité : je Suivrai le même ordre , & 

, je continuerai cette delcription par les ma¬ 
ladies dont chaque partie renfermée dans 
le globle de l’œil, peut être attaquée ; 
puis je paflerai à celles de la cornée & de 
la conjon&ive, & ainfi en rétrogradant> 
j’expliquerai celles de toutes les autres 
parties qui font attachées au globe & con¬ 
tenues dans l’orbite 3 & enfin je finirai 


Des maladies 

par celles des angles des yeux & des pau¬ 
pières, 

*-• ‘ *. ; "* ’ 1 . * 

.1. De la fonte & corruption du corps Vitré . 

t + ' . x ' ; A . \\ . -■ ' . £ » 

J ai déjà parlé de la fonte & corruption 
du Corps vitré, au chapitre 18.de la pre¬ 
mière partie, & ce à i’occafion de la Ca¬ 
taracte branlante , c’eft pourquoi je n’en 
dirai rien davantage, puifq.ue je l’ai allez 
expliquée en ce lieu là , & que d’ailleurs 
je n ai point de remedes à propofer pour 

cette maladie qui de fa nature elt incu¬ 
rable, 

X : V- ;t ^ : : 

2. De fon extenfion non naturelle , 

Il y a une autre maladie que je lui attri¬ 
bué, & que j aurois peine à faire connoî- 
tre 5 , fi je n’en commencois la defcription 
Par les fymptomes qui raccompagnent. 

j ai vu plufieurs fois des malades qui 
le plaignaient d’une douleur à la partie 
anterieure de la tête & à l’œil, quelques- 
uns d’un fèul côté, & d’autres des deux, 
côtez : enluite de cette douleur qui s’apai- 
loit en quelques-uns, & en d’autres qui con- 
tinuoit moins violemment, Je globe de 

lœil du côté de la douleur, paroilfoit un. 
peu plus gros & plus éminent, la pupille 
fp dilatoit beaucoup plus qu’à l’ordinaire , 
fans fè relTerrer que très peu & très diffi¬ 
cilement au grand jour ou au fbleil, 8 c 
la vue fè diminuoit fi fort, qu’à peine pou- 

voient-ils diffinguer la lumière 8 c très 
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confufement les objets communs , ne pou-. 
vant même fe conduire feuls. En la plu¬ 
part ces accidens arrivoient fur les deux 
yeux, ou en même tems , ou quelque tems 
après. En quelques-uns la douleur qui pré- 
cédoit la diminution delà vue, n’étoit paâ 
bien confidérable, ne relTentant même que 
quelque pefanteur en cette partie ; en d’au¬ 
tres elle étoit violente. Quelquefois je*ne 
pouvois remarquer que le globe de l’œil 
fût plus éminent quà l’ordinaire, particu¬ 
liérement en ceux qui avoient les yeux 
noirs naturellement , dont ordinairement 
les membranes font plus épaiiles & plus 
fortes, & en ceux qui en étoient travaillez ^ 
également des deux yeux ; mais en ceux 
qui avoient les yeux bleux , ou blancs, 
ou gris & bien fendus, & en ceux qui 
n avoient qu’un œil d’affe&é , jeremarquois 
plus aifement que l’œil étoit plus gros. En¬ 
fin dans la fuite, à la faveur de quelques 
remedes dont je parlerai ci-après, & mê¬ 
me _ fans remedes , ces accidens dimi¬ 
nuèrent , & infenfiblement la plupart de 
ces malades recouvroient la vûe, en telle 
forte pourtant qu’ils voyoiént tin peu moins 
bien qu’ils ne faiioient avant leur maladie. 

Réfléchiffant fqr tous ces fÿmptomes, 
je juge que le globe de l’œil ne peut être 
rendu plus gros & plus éminent , que par 
quelque humeur qui due, & s’amaiTe au 
dedans de lui. Ceci pofé : je dis que cette 
humeur n’eft pas épanchée dans l’efpace 
qu’occupe l’humeur aqueufe , & ( qu elle 

n’en augmente pas fa quantitéj parce que 
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fi cela étoit, le globe de l’œil en fèroit à 
la vérité bien augmenté, mais la pupille 
ne fe trouyeroit pas dilatée & prefque im¬ 
mobile ; puifque cette humeur pouvant 
paffer par la pupille, le logeroit également 
-entre Tiris & la cornée tranlparente, & 
ne prefteroit point par confequent i’uvée 
plus d’un côté que de l’autre : ainfi i’uvée 
conlèrveroit fon mouvement, Ion trou & 
fa grandeur ordinaire. Où eft t’ elle donc ? 
je dis qu’il y a tout lieu de croire qu’elle 
eft renfermée dans le corps vitrée & qu’elle 
en augmente confidcrabiement le volume. 

Si on confidere ce que j'ai dit au chapitre 
14. de la defeription de l’œil, touchant la 
nouriture de ce corps, il fera aifé de con¬ 
cevoir, que fi le fuc nouriuer qui*fe filtre 
continuellement par luvée &par le cercle 
ciliaire, & fe porte par les fibres ou canaux 
ciliaires au corps vitré, où il- fe répend 
régulieretnent dans toutes les cellules , eft 
plus vilqueux & plus grolïier qu’il ne doit 
être , en telle forte qu’il ne puiffe libre¬ 
ment traverfer les pores de la membrane 
extérieure de ce corps , pour fuivre le che¬ 
min de la circulation ; il en doit nécef 
fairement refter dans ce corps plus qu’il 
n’en convient pour fa nourriture & pour 
fon extenfion naturelle : & parce qu’il ne 
celle pas de s’y en porter de nouveau , il 
s’enfuit que ce corps doit s’étendre confi- 

derablement. 

Or le corps vitré ne peut s’étendre*& 
augmenter en volume, que tous les lymp* 
tomes oi-deflus énoncés n’arrivent. 1. Le 
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globe de l’œil doit paroître lin peu plus 
gros , à moins que 1 epaiffeur de la cornée 
ne s’opofo à fon extenfion , puifque natu¬ 
rellement le corps vitré en occupe déjà la 
plus grande partie. 2. La cornée tranlpa- 
rente doit être rendue plus éminente , par¬ 
ce que l’humeur aqueufo eft pouflee vio¬ 
lemment en devant. 3. Les malades doi¬ 
vent reftentir de la douleur à l’œil, & par 
lympathie à la partie antérieure de la tête, 
dans le commencement & dans le progrès 
de cette maladie , à caufe de la diftenhon 
des membranes du globe , & de celles qui 
y font renfermées , & elle doit diminuer 
ou s’apaifer dans l’état, puifqu’il ne fe fait 

Î >lus de nouvelle extenfion : & cette dou- 
eur doit être moindre, quand l’extenfion 
du corps vitré eft moins confiderable, ou 
que l’humeur qui Ta caufée , ne flue qu’in- 
fenfiblement, ou ne s’amafte que petit-à- 
petit. 4. La pupille doit être dilatée & 
prefque immobile, parce que le corps vitré 
s’étendant, le criftallin qui eft attaché au 
milieu de la partie antérieure , eft avancé 
en devant , & prefle la partie antérieure 
de l’uvée , de la même maniéré que je l’ai 
dit, en parlant de la protubérance du Crif- 
tallin . 5. La vue doit extrêmement dimi* 
•nuer, parce que les réfita&ions des raïons 
de lumière ne fe font plus comme elles le 
devroient , à caufo du changement de fi- 
tuation du criftallin, & que d’ailleurs la 
rétine étant preffée par le corps vitré, fon 
fentiment en eft émoufte. 6 . Enfin la vue/ 

fo doit rétablir, quand la circulation de. 
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cette humeur furabàbondante fe rétablit, 

& que ce corps revient dans fon état or¬ 
dinaire , à l’exception quelle doit être un 
peu diminuée, puifqu’un fi grand change¬ 
ment ne peut fe faire dans le corps vitré, 
fans qu’il y refte quelque leger defordre, 

& dans les autres parties au globe qui 
cntfouffert. 

Si l’humeur qui remplit & étend le corps 
vitré, ne s’altere pas', pendant quelle y 
féjourne , c’eft une marque quelle eh pure 
& naturelle , & que ce n’elf que le lue 
nourricier de cette partie, comme je l’ai 
fuppofé , qui ne pèche que , parce qm’il 
eft trop vifqueux, & qu’il ne peut entiè¬ 
rement circuler autrement , fi c’éroit 
quelque humeur étrangère , acide & ma¬ 
ligne, qui fe mêlât parmi ce fuc ,.elle î’al- 
- tereroit, Sf cauferoit la fonte de ce corps, 
comme je l'ai dit ci-devant , en parlant ' 
de la car arable Branlante . 

Cette maladie dans fon commencement 
eh fort difficile à diftinguer de la protubé¬ 
rance du Crijtallin , même de la cataracte 
zraïe , en ayant prefque les lignes : mais 
dans la fuite , comme jon voit que lôn 
progrès eft plus promt, fans qu’il paroilfe 
d’alteration dans le criftallin , & qu’étant 
dans fon état, quelque tems après les 
* malades commencent à diflinguer un peu 
mieux la lumière ; on s’alfure de là nature. 

Les hommes d’une conhitution mélan¬ 
colique & atrabilaire , font quelquefois ^ 
travaillés de cette maladie j mais les per- 
fonnes qui y[font les plus fujettes, ce font 

les I 
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les femmes groiles qui aprochent daine 
telle conftitution ; & chez lefquelles.cetté 
mairie commence quelquefois dès le fé¬ 
cond mois de leur groffelfe, & continue 
fouve’nt jufques après leurs couches ; & les 
filles qui ne font point réglées ou mal ré¬ 
glées , aiîfquelles elle dure aufïi quelque¬ 
fois quatre & cinq mois. 

Nos Praticiens confondent cettte mala- , 
die avec la .Goûte fereine , à caufe qu’il ne * 
paroît point d autre vice dans l’œil, hors 
la dilatation de la pupille ; mais j’en ferai 
voir la diférence en parlant de cette autre 
maladie. Sennert s’y eft aufïi trompé, 8 c 
c’eft certainement cette maladie qu’il dé¬ 
crit comme maladie du nerf optique, au 
chapitre 37. de la 2. fe&ion du 1. livre de 
la 3. partie de fa pratique de Medecine, 
lorfqu’il dit : Cognofcitur hoc malum , q-tbd 
oghIi plane clarï apparent , nihilque vitïi in 
iis anïmadverütur , nifi quod pupïlla n'grior 
& amphor apparet. Et quoiqu’il ns fa fie pas 
mentiop des autres figues dont j’ai parié, 
ceux qu’il raporte de la noirceur & de Fé- • 
tendue de la pupille, fulEfent pour faire 
diftinguer cette maladie delà goure (erei- 
ne. De plus l’obfervation qu’il a faite dans 
quelques femmes groifes , travaillées de 
cette maladie , qui leur avoir duré quatre, 
cinq & fix mois, & en quelques-unes jufi. 
ques après leurs couches , & qui étoit en- 
fuite cellee d elle -même, me confirme 
dans mon opinion. 

Cette maladie ne fe guérit pas toujours: 
quand l'humeur qui la caufe, eft trop viÉ 

N 
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queufè, & qu’au lieu de le réfoudre, & 
de‘reprendre fou chemin ordinaire, elle 
fo congèle , elle eft fouvent incuftble 5 
mais quand elle s’atténue , devient plus 
fluide & peut circuler , elle eft curable. 
On le connoît, fi-tot qu’elle eft dans Ion 
état : car fi les malades voyait encore 
quelque lumière , & que quelque tems 
après ils commencent à diftinguer un peu 
• mieux les objets , c’eft un très bon figne. 

Pour la cure de cette maladie , on juge 
bien que dans le commencement & dans 
le progrès, les làignées du bras & de la 
jugulaire même de l’artere des-tempes, 
& celles du pied , lorfqu’il y a fupprdlion 
d’fiémoroïdes dans les hommes,. ou de 
mois dans les femmes ou filles, convien¬ 
nent , s’il y a plénitude : que le cautere 
au derrière delà tête entretenu , ouvert 
pendant plusieurs mois, les veliccatoires 
devant ou derrière les oreilles , & autres 
remedes de cette nature qui évacuent Sc 
dérivent, & que l’on doit employer fui- 
vant la violence de la maladie & les for¬ 
ces du malade, font auflî utiles^ dans le 
progrès de cette maladie : de même que 
dans l’état & fur le déclin , les purgatifs 
univerfels que l’on dilpole foivant le tem- 
péramment du malade , enfoite les fpéci- 
fiques que l’on croit purger plus particu¬ 
lièrement la tête & les yeux, parce qu’ils 
incifent davantage les humeurs , les atti¬ 
rent des parties éloignées , & les purgent 
‘enfuite , tels que font les pilules Sine qui - 
km ? nui fe donnent depuis un fcrupuiç 
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iniques à une drachme , après le premi er 
lommeil , ou le matin à jeun , celles de 
Hiere ’ avec l'Agaric , celles % d'Agaric , les 
Coche'es , ou autres qui le donnent de mê¬ 
me & en même dofe. 

Ces purgatifs fe reïterent de fix ou de 
huit en huit jours , & même plus louvent 
ii on le juge nécefluire. A 1 egard des fem¬ 
mes groiTes, on ne les doit donner qu’a¬ 
vec prudence, & toujours /iiivant le con¬ 
seil de Mefiieurs les Médecins. Dans les 
jours d’intervale, l’ufage de la déçodlion 
d'une once de racines de Salfe-pareille , & 
d'une demie once de celle de Squine , in fuie es 
& cuites dans deux pintes d’eau jufques 
à la diminution d’un quart, dont on fait 
prendre au malade deux verres le matin 
& autant] le foir, à quatre ou cinq heures 
loin de fe s repas, pendant quinze jours 
ou trois fcmaines ; efl utile pour , en con- 
fommant Sc pouffant par tran/piration les 
humeurs , diminuer en même tems celle 
qui eft épanchée dans le corps vitré. 

Voilà les remedes dont je me fuis fervi 
allez utilement dans cette maladie. Pour 
les fomentations & les collyres, je les crois 
inutiles dans cette rencontre , & dans 
quelques autres maladies des parties inté¬ 
rieures de l’œil : du moins je ne me luis 
pas encore apperçû qu’ils foient d’un 
grand lècours : fi cependant on s’en veut 
lervir , on peut employer ceux qui. atté¬ 
nuent & ré/bivent. 
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3. De la folution & autres maladies du Corps 

vitré . - 

La folution de continuité du corps vitré , 
foit qu’elle arrive par un coup reçû fur 
l’œil, qui briiè & rompt ce corps, foit par 
la playe de l’œil faite avec un infiniment 
pointu ou tranchant, foit par lerolîon 
dune matière purulente épanchée dans 
l’œil, le met au nombre de fes maladies ; 
mais comme dans ces rencontras, cette 
partie n’elt pas feulement affe&ée , mais 
auffi les voifines, & que la fuite de ces 
maladies communes elt la confufion & des¬ 
truction de l’œil , je n en parlerai qu’au 
chapitre huitième. 

On lui en attribue encore quelques autres: 
comme, lorfqu’il diminue en volume, faute 
de nouriture 5 mais cette maladie fe doit 
raporter a l’Atrophie de tout l’œil, dont 
je parlerai au chapitre 7. & lorfqu’il de^ 
vient plus obfcur, ce que je n’ai point en¬ 
core obfervè : c’elt pourquoi je n’en dirai 
rien, non plus que de fa fituation chan* 
«ée. 

On veut aulfi que la membrane qui le 
recouvre & le crillallin , ait les maladies ; 
quelle devienne plus èpailfe, lorfqu’elle 
s’abreuve de trop d’humeur , ce qui lui 
fait diminuer de fa tranlparence $ qu’elle 
fç relâche & fe ride , quelle foit travaillée 
de petites pullules, de petits ulcères 6 ç 
de petites cicatrices : d’où on fait naître 

des diminutions de vue, dont le nom feul 
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fait feffence : maiy je ne reconnois point 
d’autres maladies de cette membrane , 
que celles dont j’ai parlé, en traitant des 
differentes altérations du criftallin & du 


corps vitré, & celles qui lui arrivent par 
la deftru&ion des autres parties intérieures 
• de l’œil, ou par les matières purulentes 
épanchées dans le globe, ainfi ce font tou¬ 
tes mladies commîmes, dont il efl 1 inutile 
de parler en particulier. 


Des Maladies de l’humeur aqueufe, 

• » ' 1 ’ * 

CHAPITRE II. 

è / >;• : *1 * . / ' ? •• ; I? L*. / 

î. De fort abondance non naturelle. 1 

\ / 

L ’Humeur àqiïeufe pèche, Iorfqu’elle eff 
en trop grande quantité. L’inflamma¬ 
tion des parties extérieures de l’œil en efl: 
fouvent la caufe ; parce que le feng étant 
arrêté dans les veines, l’humeur aqueufe 
ne peut circuler librement , ce qui fait 
quelle féjourne dans le globe, & l’étend* 
Les grands dépôts d’humeurs pituiteufes 
& vifqueufes fur l’œil, augmentent auflî 
cette humeur. 

On connoît cette maladie, quand le 
!*Jobe de l’œil eft un péu plus gros & plus 
eminent qu’à l’ordinaire, par la difficulté 
de voir , par letendue naturelle de la pu¬ 
pille , & par la préfence des maladies qui 
la caufent, & dont celle-ci n’efl: qu’un 

lymptome, . 
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Quand l’inflammation cefle , la circu¬ 
lation de cette humeur le rétablit, & l’œil 
fe remet dans l’état qu’il étoit 5 ainfl la 
trop grande quantité de lhumeur aqueu- 
le, qui luit les inflammations'des parties 
extérieures de l’œil , caulè d’elle-même 
peu de delbrdre : mais quand elle eft cau- 
fée par de grands dépôts d’humeurs , fou- 
vent eli* s’altere &fe corromt, de même 
que les autres parties intérieures. 

Pour la cure de cette maladie, il n y a 
rien de particulier à ajouter au traitement 
des maladies principales , dont elle dé¬ 
pend : ainfl voyez les chapitres 6 . & 13, 
fiiivans. 

. 2. De fa diminution & de fon écoulement « 

Elle pèche encore , lorfqu’elle le dimi¬ 
nue , ou qu’elle s’écoule. Sa Diminution 
arrive } ou par une extrême vieillefle , ou 
par une violente maladie , ou par l’atro¬ 
phie de l’œil : & elle s’écoule par la ponc¬ 
tion , les playes & les ulcères qui pénè¬ 
trent la cornée. Et de quelque maniéré 
que cette diminution fe fafle, l’œil s’af- 
Faifl'e, l’iris fe ride & quelquefois la cor¬ 
née j & les malades aifcernent difficile¬ 
ment les objets. 

Quand cette diminution arrive par une 
«xtréme-vieillefle, il eft très rare que cet¬ 
te humeur fè rengendre dans une quantité 
fuffifante > pour tenir le globe de l’œil 
étendu 5 comme il étoit auparavant : je 

ne l’ai point vu arriver 3 on en cite cepen¬ 
dant des exemples. 
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Quand c’eft par une violente maladie, 
èette humeur {e rétablit, quand le mala¬ 
de revient en convalefcence. 

Quand c’eft par une atrophie de tout 
l’œil, il ne s’en fait aucune réparation. 

Et quand cette humeur s’eft écoulée par 
quelque ponction de lœil , ou par quel¬ 
que playe ou ulcéré , elle le rengendre 
fi-tôt que la ponction , ou la playe, ou 
lulcére ne font plus allez ouverts, pour 
la lailfer écouler , & la vue fe rétablit 5 
à moins que toutes ces choies n avent 
caufé d’autres defordres, ou que l’e ci) u- 

lement n’ait été extraordinaire. 

J’ai donné la raifon de cette réparation 

au chapitre 14. de la defcription de 1 œil, 
& j’ai raportc un exemple de cette meme 
réparation en la fixierne observation du 
chapitre 14. de la première partie. Dans 
la fuite j’en raporterai encore' quelque au¬ 
tre , en parlant de la nature de la cornée & 

de lès ulcères. ' ' 

Comme cette réparation dépend entiè¬ 
rement de la nature, on n employé point 
d’autres remedes que ceux qui conviennent 
aux plaies, aux ulcérés, ou autres maladies 
. qui la caufent. 

3. De fa confiflance viciée. 

C’eft aufli un vice, quand cette humeur 
eh plus ou moins vifqueufe quelle ne doit 
être naturellement. Quand elle eft plus 
vifqueufe , elle rend l’œil un peu moins 
clair & brillant} & quand elle l’eft moins , 

il paroît plus clair. Ces vices font des fiu- 

' * • N iv 
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tes de la difpofition generale de la malle 
ou fan'g : & j"ai remarqué plufieurs fois» 
en ouvrant des yeux d animaux, que ceux 
qui «avaient des abcez ou tumeurs fchir- 
reuies dans les entrailles, l’humeur aqueu- 
le dans ceux-là n’avoit pas plus de vif. 
conte, que leau commune. Ces vices ne 
demandent aucuns remedes particuliers. 


Des maladies de la Rétine. 

'chapitre ii i. 

i. De ïAveuglement de mit . 

CI la^Rétine^eft un dévelopement, ou 
^ plutôt un tilTu délié & fort tendre des 
fibres molles & moëleulès du nerf opti¬ 
que , comme je l’ai dit au chapitre p. de 
la defcription de l’œil ÿ on peut dire que 
les maladies qui attaquent cette membra¬ 
ne , affe&ent fouvent & en même tems 
le nerf optique ; & que celles qui travail¬ 
lent ce nerf, travaillent aufil cette mem¬ 
brane. 

Un Chirurgien Oculifte ne peut pas 
toujours par lui même découvrir les ma¬ 
ladies de ces parties : fouvent elles n’ont 
aucuns figncs fenfibles, & ce n’eft que fur 
le raport du malade, qu’il peut juver de 
fon exiftence. 

Ainfi^ lorlqu’un malade , qui a toujours 
bien vû, & dont l’œil'ne paroîr nulle¬ 
ment aJffe&é, le plaint qu’il voit médio- 
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crement bien pendant le grand jour ; qu’il 
ne voit qu’avec peine, quand la lumière eft 
moindre y & qu’il ne voit aucunement le 
foir & la nuit j même quand la lune luit, 
c’eft la maladie que nos Auteurs appellent a 
Aveuglement de nuit, (a) 

Sans ni'amufer à réfuter l’opinion com¬ 
mune de nos Auteurs touchant ia caufe 
de cette maladie , dont la principale félon 
eux eft une épaiiTeur imaginaire des efé 
prits vijfuels ; je dirai quelle vient, ou de 
ce que les fibres de la rétine ont un peu 
trop de confiftance, de forte qu’une forte 
lumière peut bien les ébranler, mais une 
foible ne le peut} ou de ce que ces mêmes 
fibres font enduites de quelques humeurs 
vilqueufés qui en diminuent leur fénti- 
ment, qui ne peut être excité par une foi¬ 
ble lumière , au lieu qu’une forte fiirmon- 
te cet obftacle. 

Lorfque cette maladie eft invétérée, SC 
qu elle vient de ce que les fibres de la 
retine ont un peu trop de confiftance , 
ce qui arrive pour l’ordinaire plutôt aux 
vieillards, elle ne fe guérit point : mais 
elle fé peut guérir, quand elle eft récente , 
St quelle vient de ce que ces mêmes fibres 
font enduites de quelques humeurs épaifo 
fés & vifqueufés , Sc particuliérement fi. 

ce font de jeunes gens qui en foient af¬ 
folez , qui fouvent mêmes guérifTent fans 
aucuns remedt*. 

Comme il n’y a point de fignes qui 
(a) Nreiuom, 
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faffent connoître cette maladie, hors le 
raport du malade , auffi n’y en a ni point 
qui faffent juger fi cette maladie fera 
curable, ou non : c’eft pourquoi dans le 
commencement il eft toujours bon de 
faire les remedes qui conviennent à cette 
maladie. 

Pour cet effet , on fait obfêrver au 
malade un régime de vivre exaét : on le 
ïàigne du bras, de la jugulaire, ou de 
l’artére des tempes , s’il ^ a plénitude : on 
le purge enfuite avec les pilules Sine quibus , 
cochées , lucis, ou autres : on employé quel¬ 
quefois les veficcatoires , cautères , majiica¬ 
taires & autres remedes femblables , qui 
évacuent les humeurs des parties voifines: 
on lui fait prendre enfin la déco&ion de 
Salfe-pareille & de Squine $ & le tout com¬ 
me je l’ai dit au chapitre premier. J’en ai 
traité ainfi plufieurs qui ont recouvré en¬ 
tièrement l’ufiige de la vue. 

Nos Auteurs employent auffi pour cette 
maladie plufieurs collyres , qui à la vérité 
font bons pour quelques maladies de la 
cornée, & qui font inutiles dans celle-ci, 
puifqu il ne peut pénétrer jufques au lieu 
où eft la maladie. L’idée qu’ils le formoient 
de cette maladie , pouvoir excufer leur 
pratique : mais l’inutilité de leur appliqua- 

tion , qu’ils ont fans doute reconnue, les 
ïcnd inexcufables, 
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2. De F Aveuglement de jour. ( a ) 

Si au contraire un malade fê plaint , 
que pendant le jour il a beaucoup de peine 
à fouffrir la lumière , qu’il ne peut que 
difficilement diftinguer les objets com¬ 
muns , & que le foir , la nuit & àToni- 
bre il fouffre plus aifément Ja lumiéiÿ & 
diftingue mieux les objets } on juge auffi 
que cette maladie eft une affe&ion de la 
rétine > & quelle vient de ce que les fibres 
.de cette membrane iont plus tepdues qu el¬ 
les ne doivent être , foit par quelque 
difpofition inflammatoire , ou par féche- 
refïe : ce qui fait que la rétine eft fi fenft- 
ble, qu’une lumière un peu forte , ébran¬ 
lant trop fes fibres , la blefTe ; & qu’une 
très foible lumière, ne les ébranlant qu au¬ 
tant qu il eft nécelfaire ponr voir , ne lui 
caufe aucune douleur. 

La difpofition inflammatoire de la ré¬ 
tine eft le plus fou vent caulee par une 
violente ophtalmie , ou par des puftules , 
abcez , ou ulcères de la cornée , ou par 
les plaies de cette membrane : parce que 
dans toutes ces rencontres la cornée ne 
peut être enflammée , fans que l’uvée & 
la rétine ne Ce reffçntent de cette inflam¬ 
mation : d’où vient que pour l’ordinaire les 
malades qui font travaillez de ^ces mala¬ 
dies , fe plaignent d’une douleur chagri¬ 
nante par tout l’œil. Elle eft auffi caufée 

( a ) H £ M B R. A 1 O'r I A. 
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par un écoulement de larmes chaudes 8 c 
âcres , par des violentes douleurs de tête 
tant lÿmpathiques qu'idiopathiques , par 
des vapeurs, par de certains accez épilep¬ 
tiques, par des plaies à la partie antérieure 
de la tête , & par toutes les autres ma¬ 
ladies qui peuvent caufer de l'inflamma¬ 
tion à la dure ou à la pie-mere } laquelle 
inflammation fe communique au nerf op- 
tiqiÆ & par confequent à la rétine , à 
caulê delà lympathie de ce nerf avec ces 
membranes. Et la fécherefle de la rétine 
arrive pour l'ordinaire enfliite des mala¬ 
dies aigues & violentes , qui conlomment* 
& atténuent promptement toutes les par¬ 
ties. 

L 'Aveuglement de jour , efl: une maladie 
qui a des lignes fenfibles j puifqu’elle le 
manifefte le plus fouvent par les maladies 
qui la caufent, que d’ailleurs les malades 
ont les paupières fermées pendant le jour , 
ne les pouvant ouvrir fans fouffrir de la 
la douleur 5 & que même leur pupille fe 
reflerre plus qu elle ne doit à la prefence 
de la lumière , & 11e fe dilate que dans 
les ténèbres. . 

Quand cette maladie efl caufée par une 
difpofition inflammatoire de quelque caufè 
quelle vienne , elle fe termine, quand les 
maladies principales dont celle-ci n’eft 
qu’un lymptome , celfent : a in fl elle fe 
guérit promptement, quand les maladies 
dont elle dépend fe guérilfent en peu de 
tems; & elle dure long-tems , quand ces 
maladies fe rendent habituelles. Et quand 
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elle vient de fécb^relfe , on emploie un 
bon régime de vivre capable de réparer 
promptement toutes les parties atténuées. 
Ainfp cette maladie fe guérit fans autres 

remedes particuliers. 

On remarquera que c’eft cette maladie 
qu Hippolicrate au livre 2. de Tes prédic¬ 
tions & ailleurs apelle Nyïïalopia , & ceux 
qui en font afFe&ez , Nyctalopes ; nom ce¬ 
pendant que nos Auteurs ont transféré a 
la maladie précédente , comme lui con¬ 
venant mieux félon la lignification étimo- 
logique , & ont àpellé celle-ci , Hemera - 
lopia , c’eft-à-dire , Aveuglement de jour, 

' / ' • , . , a ‘ (E *■ 

- * * • ? , 

3. De quelques autres omettions de cette 

Membrane . 

* 

^ • * 1 . • J H 

On doit mettre encore au nombre des 
afFe&ions de la rétine , ces foiblejfès & di¬ 
minutions de vue , & ces gros *nuages noirs 7 
jaunes , ou rouges , qui arrivent après avoir 
regardé fixement le foleil, ou pour avoir 
été fubitement furpris d'une violente lu¬ 
mière , ou pour avoir regardé avec trop 
d attention avec des lunettes de longues 
vue des objets éloignez & fort éclairez , 
ou pour s’être fervi de verres fort conve¬ 
xes pour voir des petits objets , ou^enfin 
"pour avoir trop long-tems tenu la vûe fur 
des corps blancs ; parce que toute forte 
lumière, de quelque manière qu elle entre 
dans l’œil, ébranle avec trop de violence la 
rétine & altère les fibres.. Toutes cescho- 
fes dilparoilTent, quand les fibres de cette 
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membrane Te remettent.da ns leur état na¬ 
turel : mais quand le vice que ces fibres 
ont contrarie eft confiderable, elles con¬ 
tinuent quelquefois à paroître pendant tout 
le refte de la vie. 

Voilà les maladies qui attaquent plus 
particuliérement la rétine : mais ne con-. 
fondez pas parmi ces maladies , ces autres 
fÿmptomes prefque Semblables , qui font 
des fuites de la mauvaile conformation 
de la cornée , des vices de fuvée , du 
criftallin , ou du corps.vitré : il eft aifé 
de ne s'y point tromper, puifque tous ces 
vices ont des lignes très fènfibles , com¬ 
me je lai déjà fait voir, & comme je 1& 
ferai encore connoître darts la fuite. 



Des maladies du Nerf Optique. 


CHAPITRE IV. 

r £ ■ ’ j ‘ ■ « : ( . i ' , , ». ' • * . \ 

ï. De la Goûte Sereine . fa) 

A L'égard des maladies du nerf opti¬ 
que , la plus confiderable eft la Goûte 
Sereine , qui eft un aveuglement qui arrive 
petit-à-petit, ou tout-à-coup , tantôt à un 
ceiî fèul, & quelquefois à tous les deux * 
fans qu’il y ait aucun vice apparent dans 
les yeux qui en font affe&ez. 

On croit que'la caufe la plus ordinaire 
•de cette maladie, eft une humeur pituneu- 

(a) Au a u no s r s. 



» E l’ Oe I I. 3©? 

fè j gtofliére & vifqueufe , qui tombe du 
cerveau dans- les nerfs optiques , & les 
bouche de rçlle forte que les efprits ani- 
maux n'y peuvent plus couler. Quoiqu il 
en Toit 5 il y a aparence que quelque choie 
de femblable arrive , quand cette maladie 
fe fait fùbitement fans caufe extérieure. 

La caufe la moins commune eft la coin- 
prefîion des nerfs optiques, (bit quelle 
arrive par un amas d’humeur qui fè fait 
par voie de fluxion ou de congeftion, 8 c 
qui forme quelque tumeur aux environs 
de ces nerfs j ou par quelque épanchement 
de fang enfuite des plaies _ pénétrantes en. 
la partie antérieure dev la tête , comme je 
l’ai vû arriver en deux bleflez , ou bien 
enfùite des plaies ou contufions qui pé¬ 
nétrent dans l’orbite, & y caufent un épan¬ 
chement de fang 5 ou quand Tinflrument 
dont elles font produites en pénétrant 
dans l’orbite, déjette le globe dans la partie 
opofée & en dehors, & comprime ainfi ou 

étend violemment le nerf optique. 

On peut donc concevoir que la goutte 
fèreine eft proprement une paralyfie des 
nerfs optiques , & par confequent de la 
rétine, donc la caufe eft femblable a celle 
de la paralyfie des autres nerfs de notre 
corps ce qui fait que les efprits ne fe por¬ 
tant pas par ces nerfs, ils perdent entiere- 
♦ ment leur tentiment. Ainfi quoique les 
rayons de lumières qui entrent dans 1 œil, 
frapent la rétine, & y peignent 1 image des 
objets d’où ils partent $ il ne.fe peut faire 

aucune viûon, puifquil ny a plus de feu-* 

fationt 
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Quand la vûe fe perd tout à coup fans 
caufe extérieure, on juge que la goûte fe- 
reine eft arrivée £ar une fluxion d’humeur 
pituiteufe qui a étoupe les pores de ce 
nerf, ou relâche les fibres : quand il y a une 
caufe extérieure de la perte fubite de la 
vue , comme enfuite d’une playe péné¬ 
trante à la partie antérieure de la tête , ou 
des plaves ou contufions qui pénétrent 
dans l orbite, on s’aflure que c’eft un épan¬ 
chement de lang qui la caufe , ou bien que 
le nerf optique a été violemment étendu 
ou comprimé par le forjettement du globe : 
mais quand la vûe ne fe perd que petit-à- 
petit, on connoît qu’elle vient de quelque 
tumeur qui fe fait aux environs des nerfiï 
optiques, foit au dedans de la tête, ou dans 
l’orbite. 

Le nerf optique ne peut être étoupé 
ou preiïé, fans que les fibres de la rétine 
ne fe relâchent, & ne perdent leur fénti- 
ment} mais ce vice ne pafle point aux au¬ 
tres parties de l’œil: d’où vient au ffi qu’il 
ne paroît rien d’extraordinaire dans les 
yeux, & qu’on ne peut guéres connoitre 
cette maladie que par le rapcrt du mala¬ 
de. 

On diftingue la goûte fercine de l’aveu¬ 
glement, de nuit, en ce que dans la goûte 
fereine , on ne voit aucune lumière j & 
que dans l’aveuglement de nuit, on voit* 
. encore la lumière & les objets, quand le 
jour eft beau. On la diftingue de 1 extenfion 
ou corps vitré ; en ce que dans cette mala¬ 
die le globe de l’œil paroit quelquefois un 
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peu plus éminent, que la pupille fè trou¬ 
ve toujours beaucoup plus dilatée quà 
l’ordinaire, & que les malades voyent 
quelque lumière, quoiqu’ils ne puilTent dis¬ 
tinguer les objets communsj & que dans 
la goûte jfèreine au contraire, le globe de 
l’œil eft toujours dans Ton étendue natu¬ 
relle , que la pupille quoiqu’immobile, ri eft 
pas plus dilatée quelle le feroit pour voir 
des objets médiocrement éloignez , Sc 
qu’enfin l’aveuglement eft entier.. On la 
diftingue enfin de toutes les elpeces de ca¬ 
taractes nailTantes, en Emparant les Signes 
de lès maladies , avec ce que je viens de 
dire de la goûte Sereine. 

Quand je dis, quoiqu’immobile , je n’en- 
tens point que la pupille Soit ablolumenc 
immoDile dans la goûte Sereine : car quand 
cette maladie n’attaque qu’un œil, la pu¬ 
pille Se dilate & Se reüerre , quand les deux 
yeux Sont ouverts, & qu’on regarde de 
l’œil Sain dés objets différemment éloignez, 
ou qu’on paffé entre l’œil Sain & le grand 
jour quelques corps opaques ; parce que 
les nerfs moteurs qui Se portent à l’uvée 
del ’œil malade, étant Sains, les elprits ani¬ 
maux continuent de Se porter aux fibres 
motrices de cette membrane , ainli elle 
Suit les mouvemens de celle de l’œil Sain : 
mais quand l’œil lain eft fermé, la pupille 
de l’œil malade refte immobile , parce que 
la rétine de l’œil malade étant inSenSible à 
la lumière, rien n’excite l’ame à détermi¬ 
ner les efprits animaux de Se porter aux 
fibres motrices de l’uvée. 
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Ceft rechercher la pierre Phiiofophaîe ,• 
que de vouloir chercher des remedes pour 
guérir la goûte fereine ; cette maladie eft 
abfolument incurable : & li quelques Au¬ 
teurs prétendent en avoir guéri, on peut 
bien penlèr qu’ils fe font trompez, & qu’ils 
ont pris l’extenfion du corps vitré , ou l’a¬ 
veuglement de nuit pour la goûte fereine, 
étant aifé de les confondre enfemble, lî? 
on n’y prend bien garde. 

2 . De quelques autres affections de ce Nerf.* 


Le f nerf optique eft aulïi quelquefois 
âneéte d Inflammation , enluite de celle de 
la dure ou pie-mere, ou de celle des au¬ 
tres parties cîe l’œil, comme je l’ai dit, en 
parlant des vices de la rétine : cllte in¬ 
flammation celle, quand celle de ces mê¬ 
mes parties celle, & par les mêmes reme¬ 
des. Il fouflïre des extenflons & contorfions' 
douloureufes de l’épilepfie, & dans les gran¬ 
des convullions : des folutïons de continuité , 
dans quelques grandes playes de l’orbite y 
& quelques autres vices , qui pour être des 

fymptomes communs d’autres maladies, 
ne doivent pas être mis au nombre de fes- 

maladies particulières. 
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Des maladies de ïUvée. 


CHAPITRE V. 

’ \ ' S 

+ . « T* 

1, De fes Inflammations & Abcez . 

S I toutes les parties qui fê nourriflènt 
de làng font lujettes à s’en(|fcmmer &. 
à s’abfceder, on peut juger que l’uvée peut 

être affedée d 'Inflammation & d’Abcez :: 
c’eft auffi cequonreconnoît par expérience» 
U Inflammation eft générale ou particuliè¬ 
re. L’inflammation générale arrive plûtôt 
dans les maladies qui attaquent en même 
tems toutes les parties intérieures du globe > 
comme je le ferai voir ci-après : & la par¬ 
ticulière n’arrive qu’à quelque partie de 
cette membrane } & le plus fouvent elle 
eft fuivie d’abcez. Quand cette inflamma¬ 
tion eft à la partie antérieure de cette 
membrane 3 je *veux dire à l’iris 3 elle paroît 
au travers de la cornée tranlparente 3 com¬ 
me une tache rougeâtre j & quand elle 
eft vers la partie poftérieure 3 on ne la peut 
diftinguer 3 & il n’y a que la difficulté de 
voit, & la douleur qiie le malade louffre, 
qui la pourroient faire loupçonner j mais 
il faudroit êcjçe bien jufte dans Ion juge¬ 
ment. 

Quand cette inflammation Ce réloût, il 
ne refte point" de vice à l’uvée : mais quand 
elle fuppure 3 elle forme un abcez qui 3 

lorfqu’ii eft petit, & que la matière en eft: 
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Jouable j s’ouvre & fe vuide au dedans de 
{œil, fans altérer d’autre partie 3 parce*qu£ 
la matière fe précipite au bas de l’œil> 
prend corps & fè deiTéche, & il ne refte à 
J endroit de fabcez qu’une tache ou blan¬ 
che , ou noirâtre qui eft la cicatrice 3 du 
moins j’en ai vû de fèmblable fur l’iris, 
après la guérifen de petites pullules ou ab- 
cez : mais^quand l’abcès eft plus confidé- 
rable, ou%ue la matière en eft maligne , 
il eft fouvent caufè.de l’altérafion de tou¬ 
tes les parties intérieures de l’œil, comme 

je le dirai ci-après, ou pour le moins 

d’une deftruétion d’une partie de cette 
membrane. 

Pour le traitement de l’inflammation ou 
de l’abcès de l’uvée , on met en ufage les 
remedes généraux dont j’ai parlé & dont 
je parlerai encore, en traitant de l'inflam¬ 
mation de l’œil : on fe fe rt aufll des to¬ 
piques , comme des Collyres rafratchijfans , 
pour le commencement 3 & des réfolutifs 
& fortifians , pour le milieu & la fin ; dont 
on trouvera des formules au chapitre de 
l’ophthalmie & en plulieurs autres lieux 
de ce Traité. 

2. De fa [ortie , ou cbûte . • . 

Cette membrane fort par les ouvertures 

de la cornée , & forme differentes B‘ojfès& 
Tumeurs , que l’on compte pour autant de 
maladies de l’uvée 3 mais comme toutes 
ces difpofitions non naturelles, font des 
fÿmptomes qui fui vent les playes & les 
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itlcérations de la cornée, je nen parlerai 
qu’au chapitre 18. 

3. De fes dilacérations & play es. 

Elle fouffre encore des dilacérations & des 
play es^ Iorfque la cornée eft. tranchée ou 
piquée, ou par des coups orbes reçus fur 
l’œil, & qui arrivent le plus fouvent aux 
environs de la pupille, ce qui lui fait chan¬ 
ger fa figure ronde en une irrégulière , & 

la dilate fouvent extraordinairement : mais 

comme ces vices ne fe rétablilfent point 
par aucuns remedes, & que ceux que l’on 
y fait, ne font que pour prévenir la fluxion 
$£ 1 inflammation, on aura recours aux 

chapitres 8. & u. 

• . ' ~ 

4. De la dilatation non naturelle de la 

Pupille . 

Il ne me refte donc plus que de parier 
de la dilatation de la pupille , (a ) & de 
[on rétrecijfement ou confmchon , (b ) Sc 
d examiner fi nos Auteurs ont eu raifon • 
de mettre ces divers états de la pupille au 
nombre de fos maladies. 

J’ai fait cormoître au chapitre 8. de la 
description de l’œil, que la pupille fo dila¬ 
tait & fe refferroit luivant les dilferens 
états de la lumière, & fuivant les éloi- 
gnemens differens des objets ; & au cha¬ 
pitre 21. j’ai donné la raifon de ces divers 

• * • 

(2) MïDRîASIS, (b) Phth 1 s ! S, 

% * * ■ 
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changemens. Ce n’eft donc point de cette 
dilatation de la pupille , & de cette confc 
tri&ion dont j’entens parler ici, puifqu elles 
font naturelles & néceflaires pour perfec¬ 
tionner la vifion ; ni de ces autres exten- 
fions- & conftridîions de la pupille, qui en 
de certaines perfonnes excédent l’état or¬ 
dinaire dès leur nailfance ; mais bien de 
cette affeétion non naturelle de la pupille, 
par laquelle elle fe dilate extraordinaire- 
/ment, & demeure ainfi dilatée fans fe re£ 
ferrer 3 & de cette autre affeétion, par la¬ 
quelle elle le refierre fi fort, que fouvent 
elle ne paroît que comme un point noir , 
dont la caufe de lune & de l’autre affec¬ 
tion fe rencontre dans l’œil même, & fans 
qu’au refte la couleur noir de la pupille 
foit changée. 

Pour Içavoir fi la dilatation de la pupille 
eft une maladie de l’uvée même , ou fi c’eft 
un lymptome d’autres maladies, il faut 
auparavant fe remettre en mémoire toutes 
les maladies principales, où j’ai fait remar¬ 
quer que la pupille demeuroit dilatée, 8 c 
• enfuite examiner fi cette dilatation arrive 
en d’autres occafions, & quelle en eft la 
caufè. 

Dans le chapitre 17. de la première partie, 
en parlant des lignes de la protubérance du 
crijlallm , j’ai fait voir que la pupille fe di- 
latoit & reftoit ainfi dilatée fans fe relfer- 
rer, & que la caulè de cette dilatation ve- 
noit de ce que le criftallin augmentant en- 
volume, s’avançoit en devant, & que s’a- 
puyant lùr l’uvée > il la poulîoit en devant 2 
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i’étendoit 8c i’empêchoit ainfi de fe reflèr- 

rer. 

J’ai fait encore voir dans le chapitre 18, 
on parlant des lignes de la cataracte bran¬ 
lante , que dans Ion commencement la 
pupille paroilfoit plus dilatée qu’à l’ordi¬ 
naire , à caufe dû dépôt d’humeurs, qui 
groffilfant le corps vitré, fait que le crifc 
tallin eft porté en devant fur l’uvée. 

Dans le chapitre 21. j’ai fait connoître 
que le criftallin étant déplacé & s’apuyant 
contre l’uvée, étoit la caufe de la dilata¬ 
tion de la pupille. 

Or dans ces trois rencontres & dans 
quelques autres maladies mixtes, où la pu¬ 
pille le trouve plus dilatée quelle ne le doit, 
fa couleur noire n’étant point changée dans 
le commencement, on dit d’abord que la 
maladie eft une .fimple dilatation de la 
pupille, quand on fe hâte trop do quali¬ 
fier la maladie : mais quand dans la fuite 
on voit la pupille changer de couleur , on 
change en même tems de fentiment, & 
on juge alors qu’il y à une autre maladie 
principale, & que la dilatation de la pu¬ 
pille n’eft qu’une maladie accelfoire. 

Dans le chapitre premier de cette fécon¬ 
de partie , en parlant de l'étendue non natu¬ 
relle du corps vitré caufée par un dépôt 
d’humeurs naturelles , j’ai fait aufti remar¬ 
quer que la pupille fe dilatait beaucoup 
plus qu’à l’ordinaire , fans fe refferrer que 
très peu & très difficilement, & j’ai attri¬ 
bué la caufe de cette dilatation à l’étendue 
du corps vitré, qui fait avancer le criftallin 
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en devant, & le prefle contre l’uvée. 

C’eft principalement cette maladie où 
l'on prend l’olnbre pour le corps , je veux 
dire, le lymptome pour la maladie princi¬ 
pale : parce que ne voyant rien d’étranger 
dans l’œil, hors cette dilatation, on croit 
que ce n’eft qu’un vice de l’uvée, & d’au¬ 
tant plus que les malades fe plaignent d’une 
diminution de vûe , que l’on attribue aifé- 
ment à cette dilatation de la pupille. Mais 
li on fait attention à ce que je viens de 
dire, on fe relevera de cette erreur, & on 
connoîtra que cette extenfion n’eft qu’un 
lÿmptome, qui fuit l’étendue non naturelle 
du corps vitré : & fi on fe remet en mé¬ 
moire ce que j’ai dit à la fin de la fécondé 
obfervation du chapitre 14. de la première 
partie, on connoîtra que, quoique la pu¬ 
pille foit dilatée, on voit également les 
objets proches, & qu’il n’y a que les éloi¬ 
gnez, que l’on voit un peu plus confusé¬ 
ment j & qu’ainfi cette diminution de 
vue n’a point d’autre caufe, que celle que 
j’ai énoncée au- chapitre premier, où j’ai 
parlé plus amplement de l’extenfion du 
corps vitré. 

Là pupille fe dilate encore extraordi¬ 
nairement dans la maladie que je décrirai 
au chapitre fuivant, & ce par la même 
canfè que defius. 

Enfin elle fe dilate dans ceux qui font 
travaillez d’accez épileptiques & de con- 
vulfions générales, ou de l’œil feulj dans 
les femmes ou filles travaillées de (uffo- 
cations hyfteriques, ou de vapeurs fimples, 

& 
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& dans beaucoup d'autres maladies qui 
ne font point exemtes de convulfions , & 
cela, parce que dans toutes ces rencontres 
les mufcles des yeux fe retirant violem¬ 
ment vers leur principe , retirent le globe 
de l’œil au fond de l’orbite , lé prellent 
par confequent & l’aplatilfent ; & le corps 
vitré & le criftallin fe trouvant alors dans 
un état violent , fluent & s’avancent dit 
côté de la moindre réfiftance : ainfi s’ap¬ 
puyant contre l’uvée , ils l’étendent , 3 c 
dilatent extraordinairement ion trou, qui 
demeure ainli dilaté , tant que ces acce2 
fnbfiftent j & qui fe remet dans fon état 
■naturel , quand ils celfent. 

Voilà toutes les maladies où j’ai obfer- 
vé que la pupille fe dilatoit, n’ayant ja¬ 
mais rencontré de dilatation qui n’ait été 
caufée par l'une ou l’autre de ces mala¬ 
dies. Je lailfe donc à prefent au Lefteu^ 
à juger , fi on peut dire que la dilatation 
de la pupille fait une maladie de l’uvée 
môme , ou fi ce n’eft pas plutôt un fymp- 
tome d’autres maladies ; puifque cette 
membrane ne s’étend , & que fon trou 
nejè dilate extraordinairement, que lors 
quelle eft prelfée par le criftallin & par le 
corps vitré : & fi enfin nos Auteurs ont 
eû raifon de propofer des remedes , pour 
remettre la pupille dans Ion état naturel * J 

*)• De la confinât ion non naturelle de 1 4 

Pupille . 

A l’égard de la confiriction dé la Pupille 3 

, v " ' O 
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il n’en efl pas de même : elle elF quelque¬ 
fois un vice de l’uvée même , & quel¬ 
quefois auiTi elle eft un fÿmptome d’au¬ 
tres maladies. 

J’ai toujours remarqué que la pupille 
{è rétrécir plus quelle ne doit , dans les 
cataractes purulentes , comme je l’ai dit au 
chapitre 19. delà première partie, en par¬ 
lant de ces fortes de catarades, & dans 
routes les autres maladies , où il y a un 
pus malin amaffé au dedans de l’œil a & 
cela, parce que la partie de l’uvéequi For¬ 
me l’iris , étant en quelque maniéré alté¬ 
rée par le voifinage & l’attouchement du 
pus , qui fe trouve au defTous , fes libres 
fè relâchent, elle fe ride & s’alfaife, & 
fon trou fe rétrécit extrêmement, meme 
fouvent la couleur naturelle de l’iris fe 
change en une mauvaife. 

Elle fe relTerre dans XAtropine de tout 
fceïl , de quelque maniéré quelle arrive , 
dans (a paralyfie , & dans quelques Inflam¬ 
mations des parties intérieures- de l’œil, & 
qui font communes à l’uvée parce que 
dans toutes ces maladies, les fibres qui 
fervent à dilater la pupille,'étant fans ac¬ 
tion , elles fo relâchent, ainfi la pupille 
fe reflerre. 

L’on m’objedera peut-être ici, que dans 
les -ténèbres , ou quand nous avons les 
yeux fermez , ou quand nous dormons , 
nos pupilles fe dilatent beaucoup} & que , 
comme il elF vrai-femblable que cela n'ar¬ 
rive que parce que les fibres de l’uvée fe 
relâchent, c’eft à tort que j’avance que ce 
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relâchement de fibres, eft une caufe du 
rétréciffement de la pupille. 

_ Je répondrai à cela , que cette dilata¬ 
tion de la pupille dans ces rencontres , 
ne vient point du relâchement des fibres 
de T uvée : qu’au contraire elle .vient de ce 
que les fibres qui dilatent la pupille , font 
racourcies -, & par confèquent en aétion. 
Et pour concevoir ceci, il faut remarquer 
que le trou de l’uvée étant deftiné pour 
donner entrée aux rayons de lumière , il 
doit naturellement demeurer plûtot ou¬ 
vert que fermé ; & que c’efl pour cela , 
que les elprits animaux font déterminez à 
fe porter continuellement dans les fibres 
dilatantes, foit que nous dormions , ou 
que nous foyons dans les ténèbres, pour 
les glonfler & les racourcir : de la même 
maniéré que les fibres des mufcles, qui 
refierrent Y Anus & le col de la vejfie , font 
toujours gonflées & racourcies par les es¬ 
prits animaux qui s y portent continuel¬ 
lement , foit que nous (formions , ou que 
nous veillions ; & cela, parce que ces muf¬ 
cles font deftinez de la nature à tenir les 
conduits où ils font fitués , exactement 
fermés , pour empêcher l’écoulement in¬ 
volontaire des excrémens. Et comme ces 
mufcles ne le relâchent que, lorfque nous 
fo.mmes excités à nous décharger de ces 
excrémens, à moins qu’ils ne foient affec¬ 
tés de quelque maladie ; de même auffi 
les fibres qui dilatent la pupille , ne le 
détendent que, lorfque les rayons de lu¬ 
mière frappant la rétine 5 exitent lame à 

O ij 
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relTerrer la pupille au degré néceiTaire pour 
perfectionner la vifion, quand toutes les 
parties intérieures de l'œil font dans leur 
état naturel : mais lorfque l’uvée eft affec- 
tée de quelqu’une des maladies fufHites , 
ces mêmes fibres le relâchent, & la pupille 
{è relTerre , & alors ce rétrécififement de 
la pupille eft un vice de l’uvée même. 

Elle, fè relTerre aulH plus qu’elle ne doit r 
lorTque la rétine eft travaillée de quelque 
inflammation, ctomme je l’ai dit au cha¬ 
pitre 3. de cette 2. partie, en parlant des 
Agnes de t aveuglement de jour > parce qu’a- 
lors la rétine eft fi fenfible , qu’yne lumière 
un peu forte la blefle j & comme lame 
fuit toujours la douleur autant quelle le 
peut, elle envoyé une Tuffilante quantité 
d’efprits animaux dans les fibres , qui ref¬ 
înent h pupille , pour s’oppofer à l’entrée 
des rayons de lumière. Et parce que ce 
relTerre ment eft forcé , & que toute aCtion 
violente ne peut circuler long-tems fans 
caufer de la douleur, c’eft aufli la raifon 
pourquoi les paupières fe ferment incon¬ 
tinent , Tans que les malades les puilTent 
tenir ouvertes à la prefence de la lumière, 
à moins de quelque violence. 

Enfin la pupille le relTerre dans les faufi¬ 
les réfractions de la lumière , de quelque 
caulè quelles viennent , parce que toute 
lumière confufe bielle la rétine , comme 
je l’ai ci-devant dit, & comme je le dirai 
encore ci-après. Et voilà comme Je rétré- 
cilTement de la pupille eft quelquefois un 
.iÿ.mptome dauires maladies. 
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De tout ce que je viens de dire, on doit 
juger que ie rétréciffement de la pupille, 
* foi t qu’il vienne d’un vice de liivée, ou 
que ce ne foit qu’un lymptome* d’autres 
maladies , n’a befoin d’aucuns rèmedes 

• I 

particuliers j & que quand il eft curable, 
ce qui eft rare , à moins qu’il ne foit lymp- 
tomatique, il le guérit, quand les mala¬ 
dies dont il dépend, guériffent. 

y *•, * . • -•» 

s 

Des maladies communes à toutes les par¬ 
ties intérieures du globe de l’œil. 

CHAPITRE VI. 

i. De [a groffeur & éminence contre 

nature. ( a ) 

C E n eft point de ces yeux gros & éle¬ 
vez qui fe rencontrent naturellement 
en de certaines perfonftes , dont j’entens 
parler en ce chapitre : ni de cette elpece 
de forjettement de l’œil qui arrive enfuite 
de quelque relaxation ou paralylie de lès 
mufcles, & dont je parlerai au chapitre 2. 
de la partie : ni enfin de ces yeux émi- 
nens & làillans., rendus tels par les vio¬ 
lons efforts d’une difficulté de relpirer, 
d’un ténelhie , d’un vomiffement , d’un 
accouchement laborieux, & par toutes les 
autres caulès qui, en interceptant en quel¬ 
que manière le mouvement du làng 3 le 

I C a J> E X • P H T H A L M 1 A. 

' ' O iij r 



\ 


318 Des maladies 

retiennent dans les veines des parties fù- 
périeures : mais de cette ^rojjeur & émitienct 
contre nature du globe de T œil , qui eft quel- * 
quefois fi élevé , qu'il s'avance hors de 
l'orbite , fans pouvoir être recouvert des 
paupières , &: qui eft accompagnée de 
violentes douleurs de l'oeil & de la tête , 
de fièvre & d'infomnies. 

Cette maladie eft caufée , ou par un 
promt dépôt d’une humeur chaude, âcre, 
& vifqueufè , qui augmente outre mefùre 
non feulement i humeur qui remplit natu¬ 
rellement le corps vitré , mais aufli l'hu¬ 
meur aqueufe , & qui abreuve en même 
tems les autres parties intérieures du glo¬ 
be , les altère & foüvent les détruit. 

La chaleur & l'acrimonie de cette hu¬ 


meur fe manifeftent par l’inflammation 
intérieure & extérieure de l’œil , & par 
iâ douleur , & fa vi-fcofité par la grofleur 
& l'éminence de fon globe, puifqu il n'eft 
rendu tel que par le ïêjour de cette hu¬ 
meur , & ce féjour ne fë fait que par un 
deflaut de circulation de cette humeur. 

Ou elle eft caufée par une humeur moins 
chaude & moins âcre, mais.très vifqueufe, 
qui s’amafle par congcftion & groflit in- 
fenfiblement le globe de l’œil julques à un 
tel degré, que quelquefois il fort entière¬ 
ment hors de l'orbite. 

Que le corps vitré foit augmenté outre 
mefure, cela paroît par l’extrême dilata¬ 
tion de la pupille, que l’on remarque tou¬ 
jours en cette rencontre , & qui ne peut 

avoir d’autre caufe, comme je l’ai dit au 
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chapitre i. de cette fécondé partie. 

Que l’humeur aqueufè foit pareillement 
augiiientée, on le juge par la profondeur 
& f éloignement de f uvée , & par fémi- 
nence de la cornée tranlparente. 

Le globe de fceil ne peut groflîr extraor¬ 
dinairement , qu’il ne s’avance hors de 
l’orbite, il ne peut s’avancer hors de 
l’orbite , fans que le nerf optique, les mus¬ 
cles de fceil, & toutes les membranes ne 
foient violemment étendus : & c’eft d’où 
vient cette violente douleur, que les ma¬ 
lades relfentent continuellement au fond 
de l’œil & à la tête , & qui eft la caufe de 
la fièvre qui leur arrive , de finfomnie, 8 c 
de l’inflammation que l’on remarque non 
feulement aux parties intérieures de fceil * 
mais fouvent aulfl aux parties extérieu¬ 
res ; èC cette douleur eft d’autant plus? 
cruelle , que f humeur qui caufe cette ma¬ 
ladie , a plus de chaleur & d’acrimonie. 

Cette maladie avance beaucoup en peu 
de tems, & quand elle eft parvenue en Ion 
état, elle y demeure long-tems fouvent 
aufli les malades foufrent pendant pîufieurs 
mois, fans s’apercevoir d’aucune diminu¬ 
tion de douleur j & il eft rare que l’œil f® 
diminue, & revienne en fa grolfeur natu¬ 
relle , fans que la vue fe perde, ou diminue 
confiderablement. Même quand l’humeur 

s’amalfe par congeftion, la maladie fubfifte 
quelquefois des années entières , & très 
rarement l’oeil fe remet dans fa grolfeur 
naturelle. - 1 

Soft que cette maladie fe fàfle par fluxioa 

O iv 
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ôu par congeffion , il arrive quelquefois 
que 1 humeur qui la caufe, s’échauffe à un 
tel degré , que les malades reilentent des 
elancemens cle douleurs fi terribles , qu’ils 
h ont aucuns^mcmens de repos , & qu’ils 
fouhaitent plûtôt la mort que la vie : alors 
î inflammation augmente au dedans & au 
dehors , les membranes qui forment le 
blanc de l’œil, fè^tuméfient extraordinai¬ 
rement , les paupières fe renverfènt, il 
jfùrvient un flux de larmes chaudes & 
âcres, & l’œil fe broüille enfin 3 ce qui effc 
eft un figne avant-coureur de fupuration 
des parties intérieures & de leur deflruc- 
îion. 

Dans la fuite de la fùpuration, la cor¬ 
née tranfparente s’ulcere & s’ouvre, les 
humeurs fupurées & amafTées au dedans 
s’écoulent , les douleurs alors commen¬ 
cent à diminuer, l’œil continue à fiipurer 
jufques à ce que toutes les parties altérées 
foient mondifiées, il diminue au de-là de, 
fa grolfeur naturelle, & fe cicatrifè enfin. 

Mais fouyent aufïi l’humeur qui caufe 
cette maladie , ne s’échauffe pas jufques à 
fiipurer : en fè fermentant, elle s’attenue fi 
fort , qu’infènfiblement elle fe réfoût, je 
veux dire qu’elle reprend le chemin de la 
circulation : alors la douleur & les autres 
accidens fe calment, & l’œil fe remet dans 
fa grolfeur naturelle , quelquefois aufh il 
demeure plus petit. Et quoique dans ce cas 
l’œil ne fupure point, la vite cependant fè 
perd ; parce que le globe de l’œil ne peut 

s’étendre fi violemment 3 fans que fès par- 
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ties intérieures ne foufFrent une altération 
confiderable qui change leur diFpofition , 
&_que le corps vitré fouvent ne fe détrui¬ 
re j même que le crift^llin ne perde quel¬ 
quefois Fa tranfparence, & ne le corrom¬ 
pe de même que dans la catara&e bran¬ 
lante , ou dans les cataractes purulentes» 

Pour le traitement de cette maladie, 
de quelque cauFe quelle vienne, on doit 
d’abord s’apliquer fortement à vuider la« 
plénitude , ^ en Faignant le malade au bras 
du côté de l’œil malade , deux ou trois fois 
& même plus, fuivant la grandeur de la 
maladie & les forces du malade. On ouvre 
enfuite la jugulaire du même côté , ou 
l’artere des tempes , pour dériver de la 
partie malade. Pour la même raifôn on 
aplique des Feficcatoires devant ou derriè¬ 
re les oreilles j & fi on juge que la mala¬ 
die Foit longue, on ouvre un cautere au 
derrière de la tête , ou on y palFe un Sétunh 

On fait auffi dès le commencement re¬ 
cevoir au malade des làvemens émoÿiensdr 
rafraiebiffans , que l’on continue pendant 
tout le traitement, Fuivant le befoin. On* 
lui donne des c juleps , émulfions , ou Apoze*- 
unes rafr aie biffant es , ou autres remed es pro¬ 
pres a calmer le mouvement du Fang & 
i aaoucir .” oofèrvant aufil de lui preferire 

un régime de vivre fort exaCt & tendant 
a meme nn. 

1 ous ces remedes généraux doivent être 
adminiftrez avec ordre & prudence , & 
Fuivant le confeil d’un habile Médecin. Et 
quoique ce Foit de ces remedes dont on 
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doive attendre le plus d’éfet, pouf arrê¬ 
ter le progrès de cette maladie , on ne doit 
pas cependant négliger les remedes topi¬ 
ques. 

Quand l’humeur qui caufe cette maladie, 
eft chaude & âcre, on fe fort dans le com¬ 
mencement des eaux dijhlées de rofes , de plan¬ 
tain , de laitues , de morelle , de pavot , ou 
autres eaux rafi aie biffant es , dans Tune ou 
l’autre defquelles > ou dans plufieurs , on. 
mêle un blanc d'œuf pour faire un collyre, 
dans lequel on trempe des comprefies qu’¬ 
on aplique tiédes fur l’œil, le front & la 
tempe du même côté. 

Ou bien on prend des eaux de rofes & 
de plantain , ou autres de chacune deux on¬ 
ces j & quinze ou vingt grains de fel de Sa¬ 
turne , qu’on mêle enfemble pour s’en for- 
vir comme delfus. 

On fe fert aufH de la même manière 
des fucs dépurés de ces plantes au défaut de 
leurs eaux diftilées , qui font le même 
éfct : & on a foin de renouveller de tems 
en tems les comprelïes imbues de ces re¬ 
medes , fans les lailfer fécher fur la partie ; 
afin mie la peau étant humide, lés pores 
feienr toujours ouverts pour faciliter la 

tranfpiration. . j 

C’eft pour la même raifon qu’on doit 

faire tiédir ces remedes, avant que de les 
apliquer,'parce que la chaleur douce re¬ 
lâche la peau j & que le. froid au contrai¬ 
re la relferre, & empêche la circulation : 
cependant quelques Auteurs confoi.llent de 

les apliquer a&uellcment froids. Les renie* 
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des a&uellement froids quon àplique fur les 
parties enflamées, apaifent à la vérité pour 
un moment la douleur, parce qu’en refroi- 
diflant la partie malade, ils en émouffent 
le fentiment, & fufpendent pendant un 
peu de tems la fermentation : mais com¬ 
me ils relïerrent en même tems les pores > 
& empêchent la tranfpiration , l’humeur 
épanchée fe trouve enmite plus abondan¬ 
te, elle fe fermente davantage \ ainfi la 
partie s’échauffe plus quelle n’étoit> & la 
douleur augmente, comme l’expérience 
ne le fait que trop voir. 

Ces remedes ne fervent qu’à temperer 
la chaleur & l’inflammation extérieure dé 
l’œil: car pour l’inflammation intérieure 
ils y fervent peu, les envelopes extérieu¬ 
res de cet organe étant trop folides, pour 
que leur vertu les puiffe pénétrer. On peut 
fe contenter de ceux que je viens de pro- 
pofer jufques à ce que la maladie foit dans 
fon plus haut degré, ou bien on en choi- 
fira quelques autres de ceux que je pro- 
poferai ci-après, pour le commencement 
de l’ophtalmie qui conviennent également 
ici. 

Je ne propofè point dans le commen¬ 
cement de cette maladie, de remedes qui 
ayent beaucoup d’aftri&ion , quoique la 
plupart de nos Auteurs s’en fervent, SC 
confeillent de les apliquer fur le front & 
•fur les parties’voifines de l’œil, croyant 
par là. arrêter le cours des humeurs qui 
*fluent en l’œil : parce que je fuis perfuadé 
par l’anatomie que les arteres qui pêne- 

O vj 
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trent la cornée, font trop profondes, pouif 
que les reinedes tirés de la dafle des af- 
tringens, puiffent ralentir chez elle le mou¬ 
vement du fàng y & que d’ailleurs je n’ai 
point encore connu par expérience aucun 

bon éfet de ces remedes en cette rencon¬ 
tre. T - 

Lorfque cette maladie fe fait par x con- 
geftion, comme la chaleur & l’acrimonie 
de l'humeur eft moins grande, on obmet 
les collyres, fufdits, pour fe fèrvir d’abord 
du premier que je vais propofer, & on en 
pourfuit la cure, comme lorfqu’elle eft cau- 
fée par voye de fluxion , parce que les fui¬ 
tes en font femblables, hors que lesmou- 
vemens n’en font pas fi promts. 

, La maladie étant dans fon déclin , ce 
qu’on connoît par la diminution de l’in- * 
flammation & de la douleur, on fe fert 
alors des remedes Résolutifs , c’efl:-à-dire, 
de ces remedes qui par leur chaleur douce, 
qui efl: un effet des parties fubtiles, vola¬ 
tiles & balfamiques dont ils font fournis, 
échauffent doucement l’œil , atténuent 

fubtilifent les humeurs , font tranfpi- 
rer les plus fuperficielles, & font repren¬ 
dre aux autres le chemin de la circulation. 
Par exemple. 

On prend des fcmçnces de tin & de f tnt- 
grec de chacune deux gros y des fleurs de ca¬ 
momille & de melilot deux pincées de chacu¬ 
ne , & deux gros d'encens , qu’on fait bouillir 
& infufer dans une fuffifante quantité des 
eaux dij} ilées de fenouil , de rue & déeufraife , . 

m de chelid&ine : on palfe enfuite le tout 
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par un linge , pour avoir un Collyre inuci - 
lagineux , dans lequel on diffoût dix oit 
douze grains de camphre & dont on fè. 
ferc comme des fufdits. 

On anime quelquefois ce collyre avec 
un peu d’efprit de vin , quand on ne re¬ 
marque point de chaleur à l’œil, & quel¬ 
quefois auffi on y fait infufer quelques 
doux de girofle : & on continue l’ufage 

de ce collyre jufques à la fin.de la mala¬ 
die. 

C’eft aulTi fur le déclin de la maladie, 
& quand la fièvre, s’il y en a, eft apaifée, 
qu’on doitr commencer à purger le malade 
dans l’ordre & comme je l’ai dit ci-devant 
ap chapitre premier de cette fécondé par¬ 
tie : lui faifant auffi ufer des décodions de 
falfe-pareilte & de fquine , comme je l’ai pro- 
pofé au même chapitre , & pour les mê¬ 
mes raifons que j’y ai raportées. 

Si par ces remedes l’humeur le réfoût > 
& que l’œil fe remette infenfiblement en 
fon état ordinaire, à la bonne heure, le 
malade guérira fans autre accident, hors 
toute-fois la perte de la vue, ou tout au 
moins une grande diminution, & quelque¬ 
fois auffi l’atrophie de l’œil : mais fi au- , 
contraire l’humeur s’échauffe extraordinai¬ 
rement, que les accidens fufdits augmen¬ 
tent, & que l’œil fe difpofe a fupurer, on 
change alors de méthode, à l’égard des 
remedes topiques , qui doivent être en même 
- tems rafraicbijfans anodins & emolliens : an 
ne craint pas même de s'en fervir en for¬ 
me de cataplafmes,pour avancer davanta¬ 
ge la fupuration, 
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On fait une forte déco&ion de racines & 
feuilles de guimauves , de feuilles de vio lier , 
de laitues , de mercuriale & de pariétaire , de 
feuilles & fleurs de boïiellon blanc , dans la¬ 
quelle on fait bouillir une fùffifante quan¬ 
tité de farines de graines de lin & de pjyüium 
& des poudres de fleurs de camomille & de 
melilot , & quand le tout eft réduit en 
confiance de cataplafme , on y ajoute 
environ un gros de fajfran en poudre , pour 
une demie livre de cataplafme. On étend 
ce cataplafine fur un linge, & on l’aplique 
chaudement fur l’œil malade, le renou- 
vellant deux fois le jour. 

Quand on connoît que le pus eft fait, 
il n’eft pas néceffaire d’attendre que la 
cornée s’ouvre d’elle-même : on doit épar¬ 
gner au malade les cruelles douleurs qu’il 
feroit obligé d’endurer jufques à ce tems, 
en ouvrant l’œil avec la lancette, pour 
procurer récolement des humeurs purulen¬ 
tes & des autres parties corrompues. Mê¬ 
me pour cette raifon, on eft quelquefois 
obligé d’en faire l’ouverture avant que le 
pus foit entièrement fait} & cela, quand la 
fluxion eft extraordinaire , & que les dou¬ 
leurs font exceftives. 

Le lieu ou on doit faire l’ouverture, eft 
celui où on voit que le pus fe difpofe à 
fortîr > & où fouvent on remarque une pe¬ 
tite tumeur particulière fur la cornée, qui 
vient de ce que cette membrane eft déjà 
émincée par le pus. Et fi le pus ne fe dif¬ 
pofe pas plus à fortir par un lieu cfue par 
un autre, on la peut faire en celui qu’on 
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voudra, pourvu qu’il foit déclive, la cica¬ 
trice reliante n’augmentera pas beaucoup 
la diformité de l’œil. Si cependant le blanc 
de l’œil n’eft point extrêmement tuméfié, 
ou qu’il ne foit pas fortement enflammé, 
on fera l’ouverture du côté du petit angle 
de l’œil à côté de l’iris. On doit avancer 
la pointe de la lancette jufques par de-là 
l’uvée, & faire autant d’Ouverture qu’on 
en feroit pour une faignée ordinaire. 

L’ouverture étant faite, les humeurs fop- 
purées ne s’écoulent pas toujours ; elles 
font quelquefois fi gluantes, quelles imitent 
de la colle à moitié figée: en ce cas il faut 
agrandir l’ouverture arm que la cornée prê¬ 
te davantage, & que ces humeurs s’écou¬ 
lent plus promptement. A melure que le 
globe fe vuide , il fe flétrit, & les douleurs 
diminuent, à proportion que les parties al¬ 
térées fe mondifient. On panfe enfuited’œil 
avec les collyres déterfifs & mondifians , que 
je décrirai, en parlant de l’ouverture & de 
l’ulcération de la cornée. On en continue 
l’iifage jufques à ce que l’ouverture foit 
dilpofée à fe cicatrifer , alors on fe fert 
des défie car ifs, & on pourvoit à t excroijjance 
de chair , qui foraient quelquefois après 
l’ouverture ou l’ulcération de la cornée > 
comme je le dirai ci-après. 
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2 . De tAtrophie ou diminution de l'œil* 


CHAPITRE VII. 

L A maladie contraire à celle que j’ai 
décrite dans le chapitre précédent, eft 
cette afteélion contre nature par laquelle 
le globe de l’œil, faute de nourriture, fe 
diminue j fe flétrit & s’enfonce au dedans 
de l'orbite , avec perte entière de la vue, 
ou tout au moins une très grande diminu¬ 
tion. 

Cette maladie efl quelquefois une fuite 
de la précédente , comme je l’ai dit, & 
des autres amas de pus au dedans de l’œil 3 
ce qui arrive à caufe de la deftruéfion com¬ 
mune des vaiiTeaux & des parties intérieu¬ 
res de l’œil, caulée par lacrimonie du pus 
ou matière purulente : elle fuit aufli quel¬ 
quefois les grandes inflammations intérieu¬ 
res ou extérieures de cet organe; parce 
que fouvent enfuke de l’inflammation, les 
vaifleaux le rétréciflent & fe reflcrrent de 
telle forte, que le fang n’y peut couler libre¬ 
ment : elle eft encore uae fuite des coups 
orbes reçus fur l’œil, des playes & des di¬ 
lacérations conftdérables de la cornée &: 
de l’uvée, à caufè de la rupture des vaifc 
féaux qui fe fait en ces rencontres : enfin 
l’atrophie de l’œil eft caufée par l’obftuic- 
tion des vaifleaux, qui lui doivent porter 
fa nouriture, & par la paralyhe de fe s nerfs. 

Quelques Auteurs croyent aufli que les 
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grandes évacuations , comme les larmes 
continuelles, le flux immodéré d’humeurs, 
âcres qui fe fait en quelques maladies de 
l’œil, les veilles excefliyes, & la fièvre 
heétique, font des caufes de l’atrophie de 

l'œil. 

Dans cette maladie la partie de Privée 
qui forme l’iris, fe ride & s’étrécit, à caufè. 
du deliéchement de cette membrane : la 
couleur naturelle de l’iris fe change fou- 
vent en une étrangère : la rétine fe flétrit 
& defleche : le corps vitré diminue envo- 
lutne : le criftallin s’altère quelquefois com¬ 
me dans le glaucoma ; & l’humeur aqueu- 
fe fe confomme en partie, ou s’abiorbe. 
entièrement. 

Quand cette maladie eft une fuite de 
celles cpi changent la difpofition des par¬ 
ties intérieures de l’œil & de fes vaiffeaux , 
ou qui les détruifèntelle eft incurable » 
& la perte de la vue irréparable. 

Quand elle vient d’une obftruétion des* 
vaiifeaux, ou d’un défaut de fang & d’ef- 
pries, quoique toutes les parties intérieu¬ 
res gardent leur fituation naturelle, la cure 
en eft très fiifpefte, on tente cependant 
quelques remedes. 

Pour cet effet on employé des remedes 
généraux & des particuliers , ceux qui 
peuvent produire un bon fang , & qui 
peuvent le déterminer à le porter à l’œil,. 
L’ufage des viandes'd’un bon fuc & fort 
nouriflantes, & celui d’un vin délicat, 
fervent à remplir la première intention. 

Les fréquentes friétions de la tête ÔC: de 
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l’œil même : les fomentations d'eau tiède fur 
l’œil 5 ou de lait de vache , ou de celui de fcnu 
m c , & les fomentations émollientes cr hu¬ 
mectantes faites , par exemple, avec une 

once de chacune des racines de mauves & de 
guimauves , une demie once de chacune de leurs 
Jemences & de celle de Fenugrec , cuites dans 
l'eau , fervent à remplir la fécondé. 

Quelques Auteurs conseillent encore 
l’ufage des collyres acres y qui provoquent 
abondamment les larmes, pour en irri¬ 
tant & échauffant l’œil, y attirer le fang & 
les elprits. D autres les réprouvent, croyant 
que ces remedes le deffécheroient trop, éc 
augmenteroient fatrophie. Et quelques 
autres tiennent le milieu, & proposent des 
collyres qui n ont quun peu de chaleur & 
d’acrimonie, pour en échauffant douce¬ 
ment l’œil & en leguillonnane un peu , y 
attirer l’aliment. Je ne me mettrai point en 
peine d’examiner ici lequel de ces fenti- 
mens elt le meilleur , croyant cela affez 
inutile , puifque jufques à préfent je n’ai 
point vu d’atrophie d’œil fe guérir par au¬ 
cuns remedes. 
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3, Du de [rangement des parties Antérieures de 
l'oeil j ou de leur confufion. ( a ) 

CHAPITRE VIII. 

• ' ■ 

L Es Coups orbes & violons , reçus fut 
l’œil, ou ce qui eft la même chofe 3 
les chûtes fur quelques corps éminens de 
durs', font quelquefois tant d’imprelïion 
fur cet organe , que les parties extérieures 
de la cornée ne font pas feulement çon- 
tufes , mais auffi les parties intérieures 
fe trouvent en même tems déchirées a 
rompues & féparées, en telle forte que 
ne gardant plus leur fituation naturelle a 
l’œil paroît confus & brouillé avec perte 
entière de la vue. 

Outre les coups orbes , les piqueures de 
llœil,C bit qu’elles arrivent fortuitement ,, 
. ou qu elles foient faites exprès, comme lors 
qu’on erre dans l’opération de l’abbaifle- 
ment des catara&es, font aufli quelque¬ 
fois des caufes de la confuhon , quand les 
inftruniens piquans pénétrent jufques au 
corps vitré , qu’ils le brifènt ou déchirent 
& en même tems les attaches du criftaliin » 
la rétine & l’uvée , & qu’ils changent eu 
quelque manière la fituation de ces par- 
ties. 

L’amas- du pus au dedans de T ce", de 

quelque caufe qu’il vienne, quand il ulcère 

^ * » * 

»•/ 

(a) S Y N C H IS I s. 

• * ‘ m 
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« détruit les parties intérieures , efl quel¬ 
quefois aufîi , mais plus rarement, .une 
caule de la confufîon.. 

Comme dans la confufîon le corps vi¬ 
tre le trouve déchiré & détruit, & que 
* humeur qui le remplit naturellement , 
sechape & le mele avec Tumeur aqueu- 
le ;que le criftalhn étant détaché & fou- 
vent hors de fqn lieu, s altère & Ce dé- 
leche , quand il ne peut plus recevoir 
de nourriture comme dans le glaucoma 5 
que la retme qui efl ou déchirle ou con- 

tufe, change pareillement fa fruation na- 
ttiielle; & que 1 uyée eft /ouvent auITi 
déchuee : on juge bien que tous ces déf 
ordres ne peuvent fe rétablir ni par la natu- 

L C ’Ja!a CS reme * s > & ^e la Perte de 

la vue eft. par confcquent irréparable. 

W T* Cft i d ° nc pâ r S r a cedÆin quons’en 

leit dans les confufîons récentes & qui 
viennent des caufes extérieures : mais bien 
pour calmer 1 inflammation tant intérieu¬ 
re quextérieure, pour apaifer la douleur, 
pour refoudre le Jane extravafé au dedans 
& au dehors de 1 œil, pour l'empêcher de 
iuppurer, & prévenir par ce moyen la 
îupuration de tout l'œil & la difformité , 
qu une telle figuration cauferom 
■La Jaignee étant le remede le plus 
prompt pour prévenir ou calmer l'inflam¬ 
mation , on la doit faire incontinent au 
bras dit cote de l’œil bleiTé, la réitérant 

luivant les forces du malade. On doit auftï 
en meme teins faire couler chaudement 
cians i œil malade (lu fang de piveon } oue 
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l’on tire (bus l’aile , couvrant l’œil d’une 
coniprelle trempée dans un Défenfif fait 
avec Le blanc d’œuf ou l’œuf entier , Le imi 
& l’huile rofat , battus enfemble. On re¬ 
nouvelle ces remedes de tems en tems & 
on les continue pendant deux ou trois jours, 
ou jufques à ce que Ton voye que le làng 
extravafé commence à jfè réfôudre j ce 
qu’on connoît quand les lieux où le fàng 
eft épanché , jauniflent. Si pendant ce 
tems l’inflammation fe rendoit confidéra- 
ble, au lieu du vin , on mêieroit dans le 
défenfif fufHit de l’eau dijhlée de plantain 
0% quelque autre eau rafraichiffante , & on » 
en continueroit l’ufage jufques à ce que 
l’inflammation fût calmée. 

Enfùite on fomente l’œil avec une dé-- 
coélion d ’Abfinthe ou d’bvjfope , de fenouil 
& de fleurs de Camomille & de Afelilot. 
Quand l’œil efl; nettoyé, on diftile dedans 
du lait de vache tiède , dans lequel on a 
fait infufer un peu de Safran , ou bien on 
fe fert de celui de femme ; on trempe enfin 
une comprefle dans la décoétidn fufdite 3 
que l’on applique chaudement fur iœil & 
les parties voifines. 

Ces derniers remedes fe continuent ju£ 
ques à la fin, à moins qu’il n’arrivât quel¬ 
ques autres accidens, comme une ulcéra¬ 
tion de la cornée, un amas de pus, ou 
quelque fluxion, que l’on traiteroit fui- 
vant les régies & par les remedes preferirs 

pour ces maladies. 
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4. De l'œil crevé ou rompu, (a) 

C H A PITRE IX. 

Q Uand les coup reçus fur l’œil font fi 
violens , qu’ils ne brifentpas feulement 
les parties intérieures, comme dans la ma¬ 
ladie précédente, mais brifent aufil, rom¬ 
pent & déchirent la cornée : alors mon 
feulement l’humeur aqueufes’écoule, mais 
aufil le criftallin & le corps vitré ; en telle 
forte que le globe de l’œil fe vuide entiè¬ 
rement , quand dans la fuite l'uvée & la 
rétine, çontufes & déchirées , font fuppu- 
rées. _ • 

Cette maladie efi: encore une fuite des 
grandes playes de l’œil, faites par des ink 
trumens tranchans, & des grandes ulcéra¬ 
tions de la cornée, foit que ces ulcérations 
commencent fur la fuperficie extérieure 
de cette membrane, ou quelles foient cau- 
fées par un amas confidérable de pus au 
dedans de l’œil. 

On juge bien que la rupture de l’œil ne 
peut guéres arriver par des coups, fans 
que les parties voifines de l’œil ne foient 
en même tems contules ou dilacérées , ni 
par des inftrumens tranchans , fans que 
d’autres parties que le globe de l'œil , ne 
foient aufil blefiees : & qu’ainfi on doit 

pourvoir, fuivant les régies ordinaires de 

% 

(a) Rhexis. 
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la Chirurgie, à tous les défordres qui ac¬ 
compagnent cette rupture , quand ils font 
de confequence & qu’ils demandent un 
traitement particulier cependant qu’on 
travaille à prévenir l’inflammation , à ap- 
paifer la douleur, à réfoudre le fang ex- 
travafe , à procurer la fupuration des mem¬ 
branes coupées ou déchirées, & à les mon- 
difier & cicatrifèr. 

La faignée au bras réitérée fùivant le 
befoin, le fang de pigeon verfé dans l’œil, 
& le défenfif fait avec l’œuf , le vin & l’huile 
roflt , étant adminiftrez dans l’ordre pre£ 
crit au chapitre précédent, fervent à pré¬ 
venir l’inflammation, 6c à apaifer la dou¬ 
leur. Le jaune d’œuf délayé avec du lait de 
femme , y ajoutant un peu de fajfran en poudre 
fubtile , qu’on applique avec la frange d’une 
plume fur la rupture de la cornée , y pro¬ 
cure une fupuration douce. L’inflamma¬ 
tion diminuant, ou n’étant plus à crain¬ 
dre , la fomentation faite avec l’abfinthe y fbyf- 
fope , le fenouil & les fleurs de Camomille & 
de Melilot infufées ou, cuites dans le vin , 
dans laquelle on trempe des comprefles 
qu’on applique chaudement fur tout l’œil 
& les parties voifines, réfoîit le fang ex- 
travafé. On anime aufli quelquefois cette 
fomentation avec l’efprit de vin , quand le 
fang extravafé ell: dans une quantité à faire 
crainde par fa*eorruption , une gangren- 

ne. . v, 

Quand il efi tems de mondifler, on fê 
fert du miel rofat mêlé avec un jaune d’œuf 
& un peu des poudres de myrrhe & dioliban . 
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Ou bien on fe fert d un collyre fait avec 
de la myrrhe & de h a lo'ës de chacun une de¬ 
mie drachme , dix grains de Jaffran en poudre 
& une demie once de miel rojat dijfout dans 
quatre onces d eau dijlile'e d’abfinthe rendue 
muccilagineufe par iïnfufwn 4 un peu de Je- 
mence de Fenugrec. 

Et le même collyre y ajoutant une demie 
drachme de tuthie préparée & autant de plomp 

brûlé r & Lavé , fert enfin à deilécher & ci- 
catriler. 

4 _ * cure , il furvenoit des 

chairs fongueufès, on auroit foin de les con- 
fommer avec une poudre faite de part tes 
égalés dalum calciné , d’iris & de fucre cari- 
dit. Et fi ces chairs avoient quelque dilpo- 
fition à repulluleron ajouterait au col¬ 
lyre fufdit, dix grains de vitriol blanc , ou 
quinze grains de pierre medicamenteufe de. 
Crolhus , pour le rendre plus déficcatif. 

Quand la rupture de la cornée vient de 
Tulcération de cette membrane, on la trai¬ 
te d abord aveç les remedes mondifians 5 
& on pourfuit la cure , comme je viens 
de le dire , pourvoyant aux autres acci- 
dens qui peuvent accompagner cette ul¬ 
cération , comme je le dirai au chapitre 
17. o 11 je traiterai en particulier des ulcè¬ 
res de cette membrane. 

On remarquera que lor/que , l’humeur 
aqueufe &: les corps trartfparens fe font 
écoulez enfuitedelà rupture ou delà playe 
de la cornée, les douleurs Sc l'inflamma¬ 
tion ne font pas fi grandes, ni fi à ap¬ 
préhender comme dans la confufion. Et 

la 
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la fanon, c’efi que dans la confufion les 
membranes, conçûtes & dilacérées s en- 
fia mm eut, le corps vitre, 1 humeur aqueu- 
îe & le fang épanché s'échaudent, te fer¬ 
mentent & étendent la cornée , & quel¬ 
quefois même fupurenc, & toutes ces cho- 

fes ne fe peuvent faire /ans de grandes 
douleurs. 

Si la plus grande partie de l’uvéè relie 
dans le globe de l’œil, fans s’être écoulée 
dans la fupuration, & que la perte de la 
iupitance de la cornee ne foie pas confîdé- 

rab^e, quand ces me^mbranes font entière¬ 
ment cicatriieés , ils engendre ou s’amafie 
au dedans de l’œil une humeur femblable à 
1 .humeur aqueufe , qui le remplit & l’étend 

médiocrement 5 en telle forte que les mala- 

des. pour oter la peuvent s 2 c- 

commoder d’un œil artificiel qui luit les 
mouvemens du globe de l’œil > & qui font 
crqire a ceux qui ne le Içavent pas , que 
lœil eltnaturel. Mais quand luvéeeft en¬ 
tièrement lupuree , ,ou que la cornée eft 
coniommee dans là pius grande partie, 
ce qui refte eft fi enfoncé > & les paupières 
font fi renverfees au'dedans, qu’il eft diffi- 
cile d y faire tenir un œil artificiel } 

quelquefois les ouvriers rétiffiflcnt 

faire un qui puifife tenir, ilfe trouve alors 
lans mouvement. 
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5. JDe la [ortie entière de l'œil hors de 

l’orbite ,. 

# ; 1 * : . ’grs -, ■-, v * * ' « lr ' , A 

CHAPITRE X. • 

I L arrive auili quelquefois que par un 
coup du bout d’un bâton, dune baie à 
joiier à la longue paume, d une pierre , ou 
d’autres inftrumens femblabies pouffez vio¬ 
lemment fur l’œil, le globe n’eft pas feu¬ 
lement contus & meurtri, & les parties 
intérieures brilées St confondues ; mais 
auifi les membranes communes, les mufclcs 
& les autres attaches de l’œil font déchi¬ 
rées & brifées, en telle forte que le globe 
de l’œil fe fépare & fe jette entièrement 
dehors, & quelquefois tient encore à 
quelques fibres nerveufes , ou charnues , 
ou membraneulès. 

Quand le globe de l’œil eft ainfi' jéttê 
hors de l’orbite, quoiqu’il tienne encore 
à quelques nerfs, mulcles, ou membranes, 
il ne faut pas croire qu’étant remis & con¬ 
tenu dans l’orbite, il puilfe s’y unir dere- 

« ;f & recevoir de la nouriture, puifqu’il 
|refte plus de canaux entiers & fuiiî- 
s pour lui en porter. Quelques Auteurs 
cependant en raportent quelques obfèrva- 
tions , entre lefquelles ie ne puis m’empê¬ 
cher d’en examiner un* de Jofeph Coiiil- 
lard: c’eft la 17. de fon traité des princi¬ 
pales opérations de Chirurgie, conçûe en 

ces termes. 


S 


D E l’O-E IL. ^ 339 
Le fieur Guillaume Vincent , Orfèvre cc 
de cette ville du Montelimar-d, reçût à* 
l’œil un coup de baie de raquette, II* 
fort qu’il lui fépara toute la circonféren- 155 
ce de l’œil de (on 'orbite. Je fus appelle * 
pour le traiter, & trouvai un lien Cou- * 
lin ayant les cifeaux à la main , pour * 
couper Jes nerfs, par le moyen deiquels * 
il reiloit attaché ; je m’oppofai à cette * 
aétion, & ayant remis l’œil à fa place , eç 
le plus promptement, qu’il me fut pofli- * 
b le , je poursuivis la cure, & mes foins ec 
réunirent fi bien , qu’il guérit fans que * 
fa vue ait été aucunement diminuée. w 
Quand on ne raporte des obfervations 
de pratique 'que par oftentation, on gro£ 
fit pour l’ordinaire les objets plus qu’ils ne 
font j & fouvent par les circonltances mê¬ 
mes de ces obfervations, on en fait dé¬ 
couvrir la fauffeté. C’eft ainfi que cet Au-* 
teur en a agi : car quand il'dit avoir re¬ 
mis à là place, & gùéri un œil féparé dans 
toute la circonférence de fon orbite , & 
dont on vouloit couper les nerfs par le 
moyen defquels il reftoit attaché , il avan¬ 
ce une choie faillie ; parce qu’un œil ne 
peut être en cet état, fins que la con- 
jonftive ne foit entièrement rompue & fé- 
parée, & fans que les vaifîeaux qui fai- 
vent cette membrane, & qui .portent la 
nouriture à la foperfîcie antérieure de l’œil, 
ne foient pareillement rompus, de même 
que les mufcles & les vailfeaux qui les 
abreuvent. Et conimes ces parties ainh 

divifées, fo retirent vers leur principe, ôc 

Pij 
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changent de fituation, il s enfuit que cha¬ 
que parcelle ne peut fe rencontrer avec fa 
iemblable, quoiqu’on remette l’œil dans 
* l’orbite : & quand cela fe pourroit , il ne 
le feroit point d’union ; parce que pour 
qu’une partie confidérabîement dîvifée fe 
réünifîe , il faut que les deux extrémités 
de cette même partie reçoivent du fang , 
pour fournir chacune réciproquement le 
lire nouricier nécefïaire pour leur réunion: 
or les extrémités des parties divilées qui 
reftent du côté du globe de l’œil, n’en peu¬ 
vent recevoir , puiique les vaiffeaux qui le 
doivent porter de ce côté-là, font rompus j 
elles ne peuvent donc fournir de fuc nou- 
licier , & par confequent il ne fe-peut faire . 
dunion. 

D’ailleurs quand même on fùppofèroit 
que le rameau de la carotide , qui accom¬ 
pagne le nerf optique, & qui fournit des 
artères à la cornée & aux parties intérieu¬ 
res du globe, pourroit ne pas être rompu, 
& qu’ainfi il fourniroit non feulement du 
fang à la cornée & aux parties intérieures 
du globe, mais auffi aux extrémités des 
parties divifées qui reftent du côté du glo¬ 
be : je répondrois que, quand cela feroit, 
il pourroit bien continuer quelque tems à 
fournir du lâng à la cornée &: aux parties 
intérieures du globe , mais non pas «aux 
parties divifées qui reftent attachées du côté 
du globe j parce que les artères qui fe 
jettent dans la cornée , ou elles fini dent 
entre ces pellicules, ou elles les pénétrent 
& entrent dans le globe , fans qu’il s’eu 
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réflechifïe aucuns rameaux aux mufcles 
& membranes communes de l’œil. f 

De plus le globe de l’œil dans cet état, 
quand il recevroit encore du fang pai'lera-- 
meau de la carotide qui accompagne le 
nerf optique, il ne pourroit pas pour cela, 
fublifter long-tems en vie , parce que pour 
qu’un membre conferve là vie , il faut 
qu’il demeure uni dans fà plus grande par¬ 
tie au tout dont il fait partie 5 & quand 
il en eft tant féparé. qu’il ne tient plus au 
tout .que par quelque parcelle, quand me¬ 
me en cette endroit il le trouveroit deS 
vailTeaux pour l’abreuvér de fang, & des 
nerfs pour lui fournir des efprits animaux, 
il tomberoit en pouriture & mortification y 
parce que ces vaifteaux ne' fe diftribuant 
point dans toutes les particules qui compo- 
ient ce membre , il ne pouroit recevoir 
allez de fang-', pour vivre d’une vie com¬ 
mune avec le tout. _ _ 

Ajoutez*à cela,. quun membre ainfi fe- 
paré , eft bien-tôt pénétré de l’air extérieur 
qui lui fait perdre fa jufte température, 
d’où s’enfuit la coagulation du fang, le 
défaut de fa circulation , & enfin.la mor¬ 
tification du membre : fans parler des 
autres defordres qui fuivertt les dilacéra¬ 
tions , contufions & autres efpeces de fb- 
îutions dont un tel membre fe trouve af- 

feélé. ‘ 

Une autre chofè abfùrde qu’avancé cët 
Auteur, c’eft de dire que ce malade guérit, 
fans que la vûe ait été aucunement dimi¬ 
nuée. Si cet œil eût été dans l’état qu’il le 

• Piij 
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décrit 5 fupofé qu il eût pu fe réünir, la vue 
auroit été entièrement perdue : première¬ 
ment, parce que le nerf optique n auroit 
pû fournir une li grande violence , fans que 
fa. fubflance moëleufè eût été dérangée & 
confondue, & qifainfi le paifage des efprits 
n’eût été entièrement intercepté: & en fé¬ 
cond lieu, parce qu’un tel coup n’auroit pu 
fêparer entièrement l’œil de la circonféren¬ 
ce de l’orbite, fans caufer en même tems 
de la confufion dans les parties intérieu¬ 
res du globe, quand même la corné.e au¬ 
roit réhflé au coup ,'fans fe rompre.’ 

Voilà ce que les circonftances de cette 
observation font connoître de faux, & 
voici ce qu’elles peuvent marquer de vrai. 

La baie avoir apparemment donné en 
biaisant fur l’orbite du côté du petit angle, 
où les os qui forment ce bord, fe termi¬ 
nent en une crête fort aigue & tranchante ; 
ainfi la conjon&ive & les autres parties 
qui fe trouvent entre la baie & <?e bord, fè 
rompirent, & l’œil Le trouva de ce côté-là 
féparé du bord de l’orbite. Cette fepara- 
tion jointe à l’échimofè tpi devroit fuivre 
ce coup., en étoit affez à un homme peu 
connoiffeur, pour lui faire croire que c’étoit 
un œil perdu, & qu’il le falloit ôter : mais 
notre Auteur plus avifé s’y opofà , & éfec- 
tivement il le guérit, rien ne s’opofant à 
la réunion , comme on le peut juger par ce 
que j’ai dit ci-delfus. La vûe ne fut point 
diminuée ,' parce que le globe de l’œil ne 
fut point contus, ou s’il le fut, ce fut fi 
légèrement qu’aucune partie intérieure ne 
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fut ni dilacérée, ni dérangée.- * 

Comme il fè trouve un grand nombre 

de Chirurgiens du caradere de cet Auteur , 

'qui pour s attirer de la réputation, ne crai¬ 
gnent point d’outrer la venté , en avan¬ 
çant des. cures itnpoflibles qu’ils fè ventent 
d’avoir faites 3 j’ai bien' voulu examiner 
cette obfervation', pour faire connoitre 
qu’il ne faut pas reçevoir indifféremment 
toutes les hiftoires ou obfervations de pi^* 
tique, pour s’en faire des régies , fans a lofe¬ 
ra van t examiner fi elles font conformes a 

la raifon & à l’expériençe. 

Je viens à mon lu jet , & je dis que , 
puifqu’il eft impofiible qu’un œil fépara 
de l’orbite, conme je l’ai fîipofé, puiiïe le 
réunir, il faut couper les foibles attaches 
qui relient, & le féparer entièrement com¬ 
me un membre inutile 3 puis remplir l’or¬ 
bite de charpy fec , pour arrêter le fang, s il 
ne flue que lentement, & s’il hue abon¬ 
damment , on y mettra avec le charpy des 
poudres de maflich , de gomme Arabique & 
de bot ddArménie , mêlées par parties égales , 
qui ne manqueront pas d’arrêter le Tan g, 

& par delîiis on appliquera des comprelles 
trempées dans le défenfif fait avec le^blanc 
d'œuf, l'huile rofat , le vin & le bol , que 
l’on contiendra avec le bandage ordinaire. 

On préviendra l’inflammation & la fiè¬ 
vre par la faignée du bras, les lavemens 
émolliens & rafraichilfans & par un régi¬ 
me de vivre exad. ’ 
v Danslefècond ou troifiéme panfèment& 

dans les fuivans, on fç fervira du digeflif 
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Fait avec la térébentine , le jaune d'œuf & 
le miel refat , continuant par deffus le dé- 
fenfif fufdit. Et quand la fupuration fe fera, 
on ajoûtera à ce digeftif les poudres d’arif 
tolocbe & dfaloes , pour mondifîer, ou bien 
on Te fervira du mondificatif d’acbe , ou au¬ 
tre fèmblable, Sc au lieu du défénfif, on 
trempera les compreiTes dans la fomenta¬ 
tion décrite au chapitre précédent. 

^E t quand les chairs feront mondifiées » 
«|u’clles auront fuffifàmment poulie, on 
les defiechera & cicatrifera à la manière 
des autres playes. * 

Quand l’œil eft entièrement hors de l’or¬ 
bite, les douleurs & l’inflammation ne 
font pas fi à craindre que lorfqu’il refte 
en fuite de quelque coup pour les-raifons 
que j’ai dites au chapitre précédent : 3 c 
c’eft pour cela qu’on traite la playe relian¬ 
te à peu près à la manière des playes con- 
tufes, n’y ayant point d’autres indications 
à prendre , excepté qu’il ne faut pas pro¬ 
curer une grande fupuration, à caufe du 
voifinage des os, & de ce que l’orbite eft 
fort dénué des parties charnues. 


6 . Des Plaies des Teux & de leur Con 


CHAPITRE XI. 

T> Uifque dans les- trois chapitres précé 
dens, j’ai traité des défordres qui arri¬ 
vent à tout le globe d v e l’œil par de violen- 
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. tes eâufès extérieures, fai cru devoir par¬ 
ler en fuite de les moindres plaies con- 
tuiions , pour le raport quelles ont en- 
tr’elles, tantàl’égard de leurs fÿmptomes> 
qu à 1 egard des vues que Ton doit avoir 
pour leurs traitemens : quoique cepen¬ 
dant , pour fiuYre Tordre que je m'étois 
propofé , j’aurois dû les ranger dans les 
lieux, où je traite des maladies de chaque 
particule. 

Les Plaies des yeux , de leur nature ne 
font pas mortelles , puifque la plûpartde 
ceux qui font bleffez en ces parties, gué- 
riffent : cependant elles font très mauvai¬ 
ses & très dangereufès, non feulement pour 
la perte de la vûe qui eft fbuvent inévi¬ 
table } mais pour les fÿmptomes fâcheux 
qui les peuvent fuivre , comme fluxion , 
inflammation , douleur, veilles , délire & 
autres. 

Pourvû que les plaies de l’œil ne foient 
pas bien grandes , qu elles ne changent 
point la difpofition des-parties intérieures, 
quelles ne foient point fîtuées fur la cor- 
. née tranfparente vis-à-vis de la pupille , 
& qu elles guériflent promptement-& fans 
autres fâcheux accidens , elles ne détriù- 
fent pas toûjours la vûe , quoiqu’elles pé¬ 
nétrent quelquefois la cornée, qui! s’y 
-fafle épanchement de l’humeur aqueufe. 

Mais, quand elles font confiderables , 
ou’elles changent la difpofition des parties 
intérieures , qu’elles occupent la plus gran¬ 
de partie de la cornée tranfparente ? ou 
quoique petites 3 quand l’inflammation s , 

P v 
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ia fluxion , la douleur '& autres accidens 
forte grands , elles font prefque toujours 
fin vies de la perte de la vûé : & cela, ou 
a caufo aes grandes cicatrices qui relient , 
ou pour les ulcérations , abcez, ou gran¬ 
des fopurations qui forviennent , & qui 

font fouvent les caufos de la delfru&ion 
de cet organe. 

Les plaies caufées par des inflrumcns 
piquans ou tranchans, font plus ailées à 
guérir, proportion gardée , que celles qui 
font faites par desi'nfhumens contondans. 

Celles qui font faites entre le globe de 
lœil & 1 orbite , làns léfion des mufcles ou 
des nerfs, fe guériflent allez promptement, 
fans être fojettes à beaucoup d’aeddens : 
m jds quand les mufoles ou les nerfs font 
offenfez , ou l’œil fo retire plus d’un côté 
cpie de l’autre , (a) ou il arrive paralylîe 
a. 1 œil, ou il le forme des abcez dont lçs 
fuites font fouvent fort fâcheufes. 

Et fl ces plaies paffent outre, foit qu’elles 
n offenient point le globe, ou quelles l’of- 
fenlent , elles^ caulent quelquefois une 
mort fobite , à caufè que les os qui fer¬ 
ment le fond de l’orbite, étant fort min¬ 
ces , ils ne peuvent arrêter la violence du 


Coup , & 
oifenfé. 


empêcher que le cerveau ne foit 


Pour guérir les plaies des yeux, on doit 
prévenir la fluxion , l’inflammation & la 
douleur, qui font les plus communs fÿmp- 


( a ) Voyez, le fymptovte qni fait cette retra&ion 
AU ch;ip. 2 . de U q. Partie* 
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tomes qui les accompagnent Sc qui don¬ 
nent naiiTance aux autres j par la (signée 
du bras du côté de l’œil malade, & réité¬ 
rée fuivant les forces du blefle & la gran¬ 
deur de la plaie } par un régime de vivre 
fort exad ; par les frequens lavemens > 
& par les autres remedes généraux pro- 
pofez ci-devant> & dont je traiterai plus à 
fond , en parlant de ÎOphthalmie. 

On prévient aufTi la fluxion , l’inflam¬ 
mation & la douleur, en ôtant les corps 
étrangers , s’il en eft refté quelqu’un fi¬ 
ché dans l’oeil ? ou entre le globe & les 
paupières } & par les remedes ci-après 
propolez. 

Si les Corps étrangers font groffîers & / en - 
fibles , on les ôte avec des petites pincet¬ 
tes , quand ils font fichez dans la cornée 
ou ailleurs ; & quand ils font entre le 
globe & les paupières , on les fait « fortir 
avec le bout d’une feuille de myrte > ou 
avec une mèche de linge. Si ce (ont quel¬ 
ques petits éclats pointus- de pierre ou d'autres 
corps durs , qui foient fichez fur lé globe 5 
comme cela arrive quelquefois aux Meû- 
niers, en battant leurs meules 8c à d’antres 
ouvriers , & qu’on ne les puifle faire fbr- 
tir par les moyens fufiiits , à caufè de leur 
petiteffe Sc de l'inhabilité de l’œil ; on 
P ri Çjjd quart ou environ d’un tuyau de 
P a jJl e de^la longueur d’un doigt, on le 
pâlie plufieurs fois , pour le Rendre fou- 
pie & uni , entre l’ongle du pouce! & le 
doigt indice 3 la fuperficie intérieure étant 
du coté du pouce j on tient en fuite une 
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de fes extrémités entre le grand doigt.& 
le doigt indice , & l’autre extrémité entre 
le même doigt indice & le pouce , & on 
forme par ce moyen une anfè , avec la¬ 
quelle on ôte ces éclats, en ratifiant dou¬ 
cement l’œil en l’endroit où ils font fi¬ 
chez , & tenant la paupière fupérieure 
bien ouverte ou même renverfee, fi on 
peut. Mais fi ce ne font que quelques pouf 
fiéres ou petits fables , on en nettoye l’œil, 

en ouvrant la paupière fupérieure, & ver- 

fant dedans quelques goûtes d'eau roje ou 
cl autres eaux Opbthahmques : ou on prend 
avec le pouce & le doigt indicé les cils 
de la paupière fupérieure , & les tirant en 
bas, on étend la paupière ; puis fermant 
îceil fàin , on commande au malade de 
ciller lœil bleffé , & à la faveur de ce 
mouvement '& des larmes , ces 'petits 
corps font entrainez dehors : ou bien on 
introduit un grain d'Orvale , entre le glo¬ 
be & la paupière fupérieure, qui en s’en¬ 
flant à caufe de l’huniidité qui* le péné¬ 
tre , écarte la paupière du globe , Sc par 
le mouvement de. l’œil , il roule par di- 
férens endroits , fans le pouvoir blelTer , 
les petits corps font ou entraînez par 
•les larmes , ou ils s’attachent à ce grain , 
autour duquel il s’ed formé un muccila- 
ge , & fortcnt avec lui. 

A l’égard des remedes topiques , foit 
que îa plaïe foit grande ou petite ,’foit 
qu’elle foit contufè on non , ou foit qu’el¬ 
le (oit dans la corncc ou feulement dans 

la conjonctive-, & quelle pénétre dans 
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l’orbite j on doit d’abord couler dans l’œil 
du fang de.pigeon ,.que l’on tire fous l’aile 
ou du luit de femme nouvellement trait , 
ou de celui de vache, dans lequel on a fait 
infufer un peu de fajfr.an , qui font les re- 
niedes les plus familiers & les plus pro¬ 
pres pour conferver la température natu¬ 
relle de cette organe , pour empêcher Tin-' 
flammation & la douleur, & pour difpo- 
fer par une douce fuppuration la réunion 
des membranes divifees ; & par delTus 
l’œil appliquer des compreffes trempées 
dans le Collyre fait avec l'Eau Rofe & 
le blanc d Oeuf battus enfemble , renouvel- 
lant .cqs remedes cinq ou fîx fois par 
jour. 

A chaque panfèment , fi la plaie péné¬ 
tre la cornée -, il fè faut bien donner de 
garde de preffer le globe en ouvrant l’œil, 
de crainte d’exprimer l’humeur aqueufe > 
ou de faire préienter l’üvée par la plaie 
ou même la plaie étant grande, de faire 
écouler les parties intérieures) ou au moins 
d’empêcher la réunion de la* plaie. Il faut 
même empêcher le plus qu’on peut, l’œil 
de fè mouvoir, en quelque partie que la 
plaie foit j & pour cet effet, il eft à pro¬ 
pos de tenir les deux yeux bandez , afin 
que l’œil malade foit plus en repos. 

Quand la cornée n’eft ouverte que par 
une (impie piqueure , comme d’épine 
d’éguille ou autre-infiniment fort pointu, 
quoiqu’au. moment du coup l’œil Ce foit 
affadie & ridé par l’écoulement de l’hu- 

qmeûr aqueufe j un jour ou deux après l’œil 
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fe trouve rempli, fans que rien s’écoule par 

l’ouverture , non plus qu’après la pon&ion 
que l’on fait pour abbaiiïer les cataractes, 
comme je l’ai remarqué plufieurs fo.is , 
s’y faifànt feulement une petite boife rou¬ 
ge à l’endroit de la piqueure. Il arrive 
même quelquefois que des plaies de la 
longueur d’une ligne & même plus , par 
lefquelles l’humeur aqueufe s’eft écoulée 
d’abord , deux ou trois jours après n’en 
laiffent pas écouler une goûte , quoique* 
le globe parodie prefque aufli plein qu’a¬ 
vant la plaie : ce qui vient de la foJidité 
de la cornée, joint, à l’inflammation qui y 
fluvient , qui tuméfie un peu cette mem¬ 
brane, & fait que les bords de la plaie fe 
joignent de fl près, qu’ils empêchent la 
fortie de cette humeur. Quand même l’in¬ 
flammation n’augmente pas confiderable- 
ment, la plaie s’unit infènfiblement : mais 
quand l’inflammation devient grande, il 
ne s’y fait point d’union , & lors de la 
uippuration on voit la cornée fe relâcher , 
& 1 humeur aqueufe couler de nouveau, 
& quelquefoisd'œil fe vuider entièrement: 
c’eft pourquoi on doit toujours fe deflier 
de ces fortes de plaies, & fufpendre fon 
jugement jufques à ce que la flippuration 
foit bonne, & qu’on'voye une vraie union. 

Quoique Galien eftime que la régéné¬ 
ration de l’humeur aqueufe foit une cho- 
fe fort rare , à l’occafion de l’hiftoire qu’il 
rapporté dans fon premier iiyre des caufes 
des fmpt ornes , vers la fin du chapitre 2. 

de cet enfant piqué à l’endroit de la pu- 
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pille , dont l’humeur aqueufe s’écoula en 
li grande quantité , que la pupille en fut 
rétrécie & la cornée ridée , & qui étant 
guéri, vit fort bien, l’humeur aqueufe s’é¬ 
tant rengendrée : nos Auteurs cependant 
nous en ont laifle plufieurs exemples, & 
je pourrais aufll en rapporter quelques- 
uns , où j’ai vû arriver la même chofe, fi 
déjà je navois allés prouvé la, régénéra¬ 
tion de cette humeur. 

L’inflammation s’appaifant * ce qui n’ar¬ 
rive gueres qu’aprês le leptiéme jour , & 
la fuppuration commençant à être bonne, 
ce qu’On connoît par la chaflie qui s’é- 
paiflit & blanchit , & par la couleur vi¬ 
ve & naturelle de la plaie j on celle les 
remedes fufdits, pour (e fervir du collyre fait 
avec vingt grains des Trochifques blancs de 
Rhafis ., dix grains de Ttitbie préparés , dix 
grains de Myrrhe 3 du Vitriol blanc _ & du 
Safran de chacun cinq grains & une demie 
dragme de'Sucre candit , quon diffoût dans 
quatre onces des eaux de Rofes , de Plan¬ 
tain & de Lyerre terrejlre , dans lefquclles on 
aura fait infufer une fujfifante quantité de 
grains de Lin ou de PfTium\ pour les rendre 
un peu muccilagineufes. Ce collyre mondifie, 
incarne & defléche modérément, qui font 
les intentions qu on doit avoir alors. 

Ou bien on fe fert de cet autre fait 
avec quinte grains de. Sarcocole nourrie eif 
Lait de femme , de l'Encens ., de l'^Aloes & 
de la Myrrhe-de chacun dix grains , cinq 
grains de Safran & quinze grains de Tuthie 5 
quon diffoût dans quatre onces d'eau d'Ett* 
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jra ife & de Fenouil rendues. muLcilagineufes 
par tinfufion de dix grains de Gomme Ara¬ 
bique. 

Mais fli’inflammation au lieu de dimi¬ 
nuer,, s’aojmente, & que le globe fe tumé¬ 
fié comme il arrive quelquefois après les 
plaies contufes de la cornée & de la con¬ 
jonctive , & même après les non contu- 
fès, quand elles font grandes, ou quelles 
font faites dans des fujets malhabituez , 
quoique fouvent-ces plaies ne pénétrent 
pas : il faut s’attacher uniquement à di¬ 
minuer & détourner l’humeur qui caufe 
la fluxion , & à calmer l’effervefcençe de 
l’humeur déjà amaffée ; n’y ayant nulle 
union à efperer , que ces fymptomes ne 
foient appaifez. 

On réitéré à cet effet la Alignée du bras , 
on palfe à celle de la jugulaire du côté de 
l’œil malade, on applique des veflccatoi- 
rqs devant & derrière les oreilles , on ou¬ 
vre même un cautere, ou on palfe un fé- 
tum à la nuque > fi on juge par l’abon¬ 
dance des larmes , par leur chaleur & par 
la cachexie du malade, que la fluxion doi¬ 
ve fubfifter long-tems : & à l’égard des 
remedes topiques, on fuivra Ce que je di¬ 
rai ci-après àloccafion des violentes' oph- 
thalmies. 

Et fi la plaie s’ulcere , & jette une fânie 
%'irulente & corrofive, ou.fl elle dévient 
putride , on la traitera comme je le dirai 
au chapitre des ulcérés : ce qu’on obfer- 
vera à l’égard des autres Iymptomes com¬ 
muns à d'autres rualadi es de cet organe. 
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A moins que la plaie qui pénétre la cor¬ 
née ne foit un -peu grande, ou qu’elle no 
foit angulaire , l’uvée ne s y prefente gué- 
res , & cela, à caufe de la folidité de la 
cornée qui fait que lès bords ne s’éloi¬ 
gnent pas facilement : mais quand elle 
s’ulcere , l’ouverture s’élargit , ce qui don¬ 
ne plus d’occafion à l’uvée de fe jetter au 
travers , & de former le Staphvlome. Dans 
cette rencontre, fi-tôt que Ton voit que 
l’uvée fè -préfènte , on doit le fervir de 
collyres qui ayent de l’aftridion, tels que 
ceux que je propoferai vers la fin du cha¬ 
pitre des ulcérés , que l’on doit rendre 
en même tem's 1 mondifians, par l’addition 
de la Myrrhe & de ïsllo'és. 

Quand la plaie qui eft feulement dans 
la conjondive, pénétre dans l’orbite , & 
qu’il y a quelques vaiflfeaux d’ouverts , 
comme les attaches qui y afrêtei t le glo¬ 
be de l’œil, font fort lâches j afin qu’ifs’y 
meuve plus aifément , cela donne occa- 
fion au fang de s’épancher entre le globe 
& l’orbite, quelquefois en fi grande quan¬ 
tité , qu’il tuméfié de toutes parts la con¬ 
jondive , enforte quelle paroît comme un 
cercle éminent autour du globe, & quel¬ 
quefois même le globe eft pouffé en de¬ 
hors. Cet, épanchement & amas de fang 
fe fait plutôt, quand la plaie eft petite > 
que lorlqu’elle eft grande 'j parce qu alors- 
il s’écoule en dehors, à mefure qu’il fort des 
vaiffeaux. On ne doit pas cependant con¬ 
clure , qu’il feroit donc avantageux d’a¬ 
grandir la plaie trop petite, pour procures 
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cet écoulement , &: empêcher le làng de 
s amafler & de le cailler : parce qu’il eft 
à craindre , en coupant la conjonctive , 
qui eft la plus forte & la plus conlîdera- 
ble attache qui contienne le globe de l’œil 
dans Ion orbite , que , i. Le globe ne 
le déjette dans la partie oppofée à la plaie. 

2. Que l’air extérieur en s’infinuant dans 
J orbite , nycaulè de l’altération, Qu’on 
n offenlè quelque mufcle , ou quelque 
nerf, ou le globe même, àcaufe du peu 
a elpace qui le rencontre entre lui & le 
bord de l’orbite. Il vaut donc beaucoup 
mieux que ce fang, qui fe caille peu de 
tems après qu’il eft épanché , le rende 
fluide & s’écoule de lui-même par JLa plaie, 
ce qui arrive, lerfque la lùppuration eft 
prête à fc fâ.ire \ & julques à ce que tout 
Ce rang foit. écoulé , ne mettre dans l’œil 
que le fang de Pigeon , ou le lait , comme • 
je t'ai dit ci-devant , & par delîûs tout 
l’œil appliquer le deifenfif fait avec F œuf 
entier , le Vin & le Saffran battus enfenible , 
à moins que l’inflammation ne devînt 
grande , car en ce cas on fuivroit la ré¬ 
gie ordinaire. Il peut aulTi arriver que > • 
la plaie le reflerrant par l’inflammation , 
ce làng ne puifle s’écouler , & qu’ainlî il 
fuppure & forme un abcès >• alors on au- 
roit recours au chapitre premier de la troi- 
fiéme partie, oui je parlerai de l’abcés de 
l’orbite. 

U arrive aufli quelquefois que la con- 
jonéhVe eft déchirée & dilacérée* par des 

înftrumens contondans pouiîèz en biailàm 
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cfur îe bord de l’orbite .du côté fou petit 
angle, à caulè que de ce côté-là les os 
qui forment ce bord, le terminent en une 
crête aigue & tranchante, comme je Tai 
dit dans le chapitre précédent, fans que 
la peau des paupières fe trouve toujours 
rompue ; parce qu’étant plus épaiffe , plus 
forte & moins voilïne des os , elle ré- 
fifte davantage à la violence du coup. Dans 
cette rencontre, pour penque cette dilacé¬ 
ration foit grande, fœil fe déjette dans 
la partie oppofée, & s’avance quelquefois 
fi fort hors de l’orbite , que l’on découvre 
les mufcies du côté de la dilacération , en- 
forte que l’on croiroit l’œil perdu : cepen¬ 
dant il fe peut réunir, & rétablir dans là 
fituation ordinaire, fans même que la vue 
loit interrcfTée , pourvu que d ailleurs le 
globe n’ait point été prefié ; parce que 
eette dilacération n’étant que dans une par¬ 
tie dé la conjon&ive, cette membrane reçoit 
afl ~ez de nouriture pour procurer fa réu¬ 
nion. Ce qui eft feulement à craindre, c’eft 
que l’air qui pénétre dans l’orbite, n’altére 
le globe , & n’y excite de l’inflammation , 
qui feroit fuivie d’une fiipuration, qui dans 
la fuite feroit caufè que le globe s’uniroit 
de ce côté-là fi étroitement à l’orbite* 
qu’il demeureroit immobile. 

Si au contraire l’œil a été preffé , com* 
me lorfque la dilacération'a. été caulea 
par quelqu’inftrument contondant, qui ne 
s’efl point arrêté fur le bord de l’orbite , 
& qu’il y ait quelque dérangement dans- 
les parties intérieures 5 ou même fi Tinf* 
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trument a ^ feulement donné à côté dn 
globe, & Ta déjetté violemment dans la 
partie oppofée & en dehors r & que par 
ce moyen le nerf optique ait fouffert une 
violente extenfion , quoique fôuvent la 
conjonctive ne le trouve point déchirée : 
dans ces deux cas la vue refte conhdéra- 
blement diminuée, ou tout-à-fait perdue; 
parce que les parties intérieures étant dé¬ 
rangées, les rayons de lumière ne fèsou¬ 
vent plus dirigez pour fe porter dans leur 
ordre naturel fur la rétine ; & que par la 
violente extenfion du nerf optique, fes 
nbres moëleufès font ou rompues ou con¬ 
fondues , ce qui lui fait perdre fbn fen- 
timent. . . _ 

L'es mêmes remedes dont on fe fêrt 
pour les' playes de la cornée & de la 
• conjoétive, fervent pour la dilacération de 
cette membrane : ce qu’on doit faire de- 
particulier, c’eft que fî-tôt que l’on voit 
1 œil fe déjetter hors de l’orbite, on -doit 
Ly repouifer , & l’y contenir par de petites 
compreffes épaifles qu’on applique fur les 
paupières, & par un bandage un peu ferré, 
& cela, tant que l’on voye que l’œil foit 
réuni;: obfèrvant de tenir aufli l’autre œil 
couvert & bandé, comme je l’ai déjà dit. 

Quand enfùite de quelques coups moins 
violens que les précédens , ou par quelque 
caufè intérieure , les vaiffeaux de la con¬ 
jonctive fe trouvent rompus & ouverts, 
le fang s’épanche entre ces pellicules, 8c 
les rend rouges & enfùite livides. Quand 
l’épanchement elt abondant, il occupe tout 
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te blanc de l’œil & le tuméfie : quand il elt 
en moindre quantité, il n’en occupe qu’une 
partie qui eit le plus fo'uvent l’inférieure , 
& quelquefois il eft en fi petite quantité, 
qu’il forme feulement une tache rouge 
dans les environs du vailfeau d’où il s’elï 
échapé. Et de quelque manière que cet 
épanchement fe faite, & en quelque quan¬ 
tité que le fang fe trouve épanché, on ap¬ 
pelle en françois cette maladie , Oeil po~ 
thé. fa) \ ■ 

Soit que cet épanchement vienne d’une 
caüfe intérieure , comme lorsque les vaik 
féaux de la conjonctive, font d’une .texture 
fi foible, qu’ils ne peuvent foutenir l’éfort 
d’un fang échauffé , raréfié & abondant' 
fans fe rompre, comme on le voit arriver 
aflez fréquemment à quelques perfonnes , 
particuliérement enfuite de quelques mou- 
vemens violens & dans les grandes cha¬ 
leurs de l’été ; ou qu’il foit excité par quel¬ 
ques caules extérieures : on-traite cette ma¬ 
ladie de même que les playes contules de 
cette partie, quoiqu’elle ne foit accompa¬ 
gnée d’aucune folution extérieure. Ainfi 
dans le commencement on (digne le ma¬ 
lade, on coule dans l’œ.il le fang de pigeon , 
ou le lait de femme , ou celui de vache mêlé de 
faffran , & par delfus on applique les com- 
preffes trempées dans le collyre fait avec 
blanc d œuf & l'eau rofe ; & quand on ne 
craint plus d'inflammation, on travaille 

• •**’ ‘ ■. » F ' * • f • % 
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(a) Les G<ec f U nomment Hïposphagm.^ 
Les sir niées i Tarfen. 
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a réloudre le fang épanché , en coulant 

dans l’œil quelques goûtes’ du collyre fait 
avec quatre onces des eaux de fenouil & de 
Rue rendues mnecilagtneufes par une infujiotr 
de graine de Fenugrec , dam lefquelles en. dif 
foût dix grains de Camphre & autant de Saf- 
fran , & fur tout l’œil on applique une 
comprelîe trempée dans une décofluon d'byf. 
[ope , d'Abfinthe & de fleurs de Camomille & 
de Aiélilot. _ 1 y 

Il arrive aufli qu’enluite de quelques 
coups orbes moins violens que ceux énon¬ 
cez au chapitre 8. le globe de l’œil fe trou¬ 
ve pareillement contus j qu’il y a du fang 
épanché, ou entre les .membranes propres, 
ou au dedans de l’œil, fans toute-fois qu’on 
remarque de confuiion ou dérangement 
dans les parties intérieures , ni de dilacé¬ 
ration lènlîble : cependant on doit crain¬ 
dre en cette rencontre la perte , ou au 
moins une notable diminution delà vûe, 
û le fang épanché au lieu de fè réloudre, 
fuppure ; puilque tout pus épanché au 
dedans de l’œil, pour peu malin qu’il foit, 

' quand il eft en quantité, peut détruire les 
parties intérieures, & caufer leur confuiion, 
ou au moins les altérer conli durablement. 
On prévient autant qu’on le peut les lui- 
tes facheufesde cette confufion intérieure v 
en la traitant comme la précédente ; fe 
conformant auili à ce que j'ai dit au char- 
pitre 8. 8c ailleurs. 

Pour la foiblelfe qui relie à l’œil après 
la guérilon des playes 8c contufions , on 
fe conformera à ce que j’ai dit à i’occafion 
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de celle qui refte après l’opération de l’a- 
baiffement des cataractes, & pour cet éfet 
on aura recours àu chapitre 15. de la pre¬ 
mière partie, ou ci-après à la fin du cha¬ 
pitre 13, 


Digrcjfion far les caufes générales & parti¬ 
culières des fluxions , inflatiimcitions & 
autre-s maladies locales fur le bon ufage 
des. la faignée dans les inflammations <jr 
Autres, maladies , contre P opinion de quel¬ 
ques Modernes i & fur P action des remedes 
purgatifs , pour corriger Pintemperie du fang, 

♦ K ^4*» / \ V “ . • • • ^* 

CHAPITRE XIL 

•’ ‘ » * ■ . ^ * 
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N nauroit jamais fait , & il ferait 
" même fort ennuyeux 5 fi en traitant de 
chaque maladie en particulier > au lieu d’en 
rechercher la caufe la plus prochaine, On 
vouioit toujours remonter jufques à la. pre¬ 
mière fource ; & fl en prefcrivant les re¬ 
medes généraux, on étoit obligé de retou¬ 
cher les fondemens fur lefquels leur ufage 
eft établi. Cependant comme l’expliqua- 
tion particulière de chaque maladie dépend 
autant des notions générales qu’on fe for¬ 
me de leurs caufes, comme des notions 
particulières $ & que lés régies particuliè¬ 
res dé pratique font fondées fur les géné¬ 
rales ; je me vois obligé, avant qué de 
pourfuivre la defcription des maladies 'de 
i œil , d’expliquer fuccinClement dans ce 

chapitre les caufes générales ÔC particulié- 
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res desfluxions , inflammations & autres 
maladies locales, de dire quelque choie 
fur le .ban ufage de la Taignée contre l’o¬ 
pinion de quelques Modernes, & fur l efet 
des remedes purgatifs pour corriger l’in¬ 
tempérie du fàng j afin d’éclaircir quelques 
difficultés qu’on pourvoit faire naître de 
l’explication des çaufès des maladies dont 
j’ai parlai ci-devant, & descelles dont je 
traiterai ci-après, & de confirmer quelques 
régies de pratique que ]ai fuivies, & que 

je lui vrai dans la fuite de ce Traité. 

• * * 

\ * > •, ' 3 ' ^ k ' x 

a. Des caufes générales & particulières des 

fluxions , inflammations , &c. 

Si on confidére comment le fàng, en 
fè fermentant, fe perfectionne &. fe rend 
propre à entretenir toutes les parties de 
notre corps , quand la fermentation eft 
naturelle & bien réglée, & comment au 
contraire il s’éloigne de fa perfe&ion, Sc 
tend à la deftru&ion de ces mêmes parties, 
quand elle efl non naturelle & déréglée } il 
fera aifé de concevoir l’origine non feule¬ 
ment des inflammations , mais auflî de tou¬ 
tes les autres tumeurs & abtez, des ulcères, 
& de tous les fÿmptomes qui arrivent.aux 
playes & à toutes les maladies locales. 
Je m’explique. • 

j^a malle du fàng confiderée dans fou 
état naturel, & comme elle fedoit trouver 
dans les vaifleaux, dans les vifeeres & 
dans toute l’habitude du corps, pour nou- 
ïir & entretenir toutes les parties , efl un 

aflemblage 
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âlïemblage ou un compofe de plufieurs pe¬ 
tites parties diférentes, délayées dans une 
certaine quantité de liqueur aqueufe qui 
leur lert de véhicule commun , que je di- 
viferai, fuivant la N dodrine des Anciens , 
en quatre dalles, fçavoir, en parties fàn- 
guines, pituiteufès , bilieufès & mélanco¬ 
liques: entendant par les parties fangui- 
nés , ces parties fpiritueufes, douces , hui- 
leufes & balfamiques de la mafle du fang, 
qui ne font autre chofe que les parties les 
plus pures & tempérées du chyle , qui ont 
foûfert une codion modérée St parfaite ; 
par les parties pituiteufes , celles qui font 
encore crues , inlipides & vifqueufes , qui 
ne font autre cho/è que les parties les plus 
crues du chyle , qui ne font pas encore 
converties en fang, & qui dans la fuite 
par la codion s y rendent en partie fèrc- 
blabes : par les parties bilieufès , celles qui 
font fabtiles , pénétrantes, ameres &. fa¬ 
ciles à s'échauffer., qui _fbnt proprement 
les parties mêmes du fang trop attentées 
& volatifées : 8c par les parties mélanco¬ 
liques , celles qui font groffieres, terreftres 
& acides, & qui font comme la lie ou le 
réfidu de toutes les autres. 

C’eft de labondance de lune ou de I’au- 
tre de ces parties, d'où tous les hommes 
prennent la diférence de leur tempéra¬ 
ment j qui change en chaque homme , 
fuivant tes diférens âges , les diférentes 
faifons 8c les diférens aîimens : ainfi l’a¬ 
bondance des parties fànguines r.end l’hom¬ 
me d’un tempérament fanguin j les pitu - 

Q- 
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teilles 3 d’un tempérament pituiteux? les bi. 
lieufes, d’un tempérament bilieux , & les 
mélancoliques 3 d’un tempérament mélan¬ 
colique. 

Comme la chymie m’aprend que les li¬ 
queurs dont les parties lont uniformes , 
n’ont point d’autres mouvemens que celui 
qui eft commun à tous les liquides } & 
que celles au contraire , dont les parties 
font de diférente nature, outre ce mou¬ 
vement , en ont encore un autre beaucoup 
plus fenfible , par lequel elles fe fermen¬ 
tent & changent de nature , je n’ai point 
de peine à concevoir que le lang 3 qui eft 
compofé de tant de parties diférentés kj 
unes des autres en figure & en propriété, 
fè meuve de lui-même , & le fermente. 

Par la fermentation du fang j’entens un 
mouvement continuel de toutes les parties 
diférentes , par lequel 3 en s’entrechoquant, 
elles fe brifent, changent leurs figures, en 
arquierent de nouvelles 3 fe fubtilifent, vo¬ 
lât ilifent, &fe rendent propres aux ufages 
deftinés* par la nature ; & ce mouvement 
eft fuivi de felfervefcence & de la chaleur. 

Ce mouvement eft modéré par la partie 
aqueufe du fang, dans laquelle nagent tou¬ 
tes ces particules : il eft facilité par les par¬ 
ticules de l’air , qui entrent dans les pou¬ 
mons, & qui fe mêlent dans la mafTe du 
fang : il eft entrenu par le chyle nouveau, 
auquel le fang déjà fait , fert de levain 5 & 
il eft communiqué également à toutes les 
particules de la mafTe , par le mouvement 
général de toute la même mafTe, je veux 
dire par la circulation. 
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C’elt par la fermentation que les parties 
du chyle encore crues & vifqueufes, eu 
égard au fang, font atténuées autant qu¬ 
elles le peuvent être, & rendues fèmbla- 
bles au fang, linon toutes , au moins une 
partie ; & c eft ce changement de chyle 
en lang , -qu’on nomme iêconde coétion. 
C’eft aulli par la fermentation & par l’ef- 
fervence modérée qui la fuit, que les par¬ 
ties hétérogènes & ineptes à la nourriture, 
j’entens les excrémens , font difpofées à le 
féparer de la maife. 

Ces excrémens & les autres^ particules 
inutiles 8c furabondantes de la maife, avec 
lelquelles ils font mêlez, font portez indifé- 
remrnent avec le fang par les artères à de 
certaines parties , qui ont une certaine con¬ 
figuration de pores propre à les lailfer écou¬ 
ler : ainfi chaque excrément fè fépare de la 
maife du iang par fon filtre propre ; & ce 
mouvement de féparation fè nomme fil¬ 
tration. * 

Les excrémens ainfi féparés fè portent 
hors du corps , comme choies inutiles , 
ou ils rentrent une fécondé fois dans la 
maife du fang. 

Les excrémens qui fè portent hors du 
corps, font tous ceux qui fe féparent 8c 
tranfpirent par la peau , ou fous le carac¬ 
tère de vapeurs fuiigineufes & infenli- 
bies , ou fous celui de fueurs : les urines 


qui fè féparent par les reins, les mucofi- 
tez qui fè filtrent par les membranes glan- 

duleufès du nez, les larmes par les glan¬ 
des des yeux, 8cc. 

Oij 
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Ceux qui rentrent une fécondé fois dans 
la malle du làng, y rentrent , ou après 
s’être purgé de certaines parties impures 
& gromeres : ou ils y rentrent dans le mê¬ 
me état quils fortent des glandes. Les prè- 
miers font l’une & l’autre humeur bilieulè 
qui fe lé pare par le foye : l’humeur qui fe fil¬ 
tre par le Paucr eas & par les glandes du Mé- 
fantere , dont les canaux excrétoires fie ter¬ 
minent dans les intestins : celle qui le fépare 
par les membranes glanduleufes de l'CÈfo- 
phagc, de l’eftomach & desinteftins, & la 
falive par celles de la bouche & parles glan¬ 
des des environs. Et de tous ces excrémens, 
les uns font nécelfaires pour délayer les 
alimens , &Lpour leur fiervir d’un levain , 
pour en faire la première cpétion dans 
l’eftomach } & les autres , pour préparer 
le chyle dans les inteftins. 

Les féconds font tous les autres excré¬ 
mens qui fe filtrent par toutes les autres 
glandes du corps , &*qui font verfés par 
leurs canaux excrétoires dans les veines, 
où ils fe mêlent avec le fang qui eft repor¬ 
té au coeur , Ibit pour y être perfectionnés, 
ou pour rendre le (ang plus fluide, ou pour 
lui fervir en quelque manière d’un levain 
nouveau , pour aider à ia fermentation. 

Tant que le fang fe purge bien de fies 
excrémens, & qu’il fe décharge de fies au¬ 
tres parties furabondantes & inutiles, fa 
température eft bonne & loiiable , & la 
fermentation eft bien réglée } parce que la 
fermentation fuit la température, comme 

la température eft entretenue réciproque- 
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ment par la fermentation : & au contrai¬ 
re , quand les excrémens 8 c les autres par¬ 
ties îurabôndantes & inutiles relient dans 
la malle du fang , fa température de¬ 
vient viciée, 8 c fà fermentation fouvent 
fe dérégie. * 

Je ne parlerai point des difpofitions , 
qui fe doivent rencontrer dans la maffe du 
fang & dans les parties , par lefquelles il 
pafié 3 pour que fa température Toit loua¬ 
ble : on les connoîtra allez par le con¬ 
traire de celles qui produifent l'intempé¬ 
rie , que voici en peu de mots , pour abré¬ 
ger cette digreffion. 

Je dis donc que , lorfque quelques-unes 
ou plufieurs des diférentes ' parties qui 
conftituent la mafTe du fang, dominent 
jufques à un tel point, qu elles détruifent, 
pour ainfi dire, les autres -, le fini* acquiert 
de lui-même diférentes intempéries, qui 
font les caufes de quantité d’effervefcences 
viciées, de diflblutions , coagulations 8 c 
autres altérations de la mafle du fang, & 
par conféquent les caufes de plufieurs ma¬ 
ladies. 

Que quand le fang eft en fi grande 
quantité, qu’il remplit trop les vaiffeaux 
8c toute l’habitude du corps 3 de forte que 
ne pouvant librement fe fermenter, il ne 
peut fe décharger de tous fes excrémens j 
les plus greffiers demeurant confondus 
dans fa mafie , y caufent auffi diférentes 
intempéries, fources de plufieurs efpéces 
de fievres & d’autres maladies 3 ou s’ar¬ 
rêtant dans les parties, y caufent diféren- 

QJij 
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tes obflrudions , qui font auffi l’origine 

de plufeurs maux. 

Que le défaut de fécrétion des eXcré- 
mens, & des autres parties furabondan- 
tes du fang , qui vient du rétrécifiement 
ou de l’obftruiftiqn des vaifleaux, ou des 
pcres des émonétoires qui les doivent fé- 
parer , ou de celles de leurs canaux ex¬ 
crétoires , conduit dans l’intemperie : parce 
que ces excrémens, ou ces parties fur- 
abondantes reftant dans la malle du fang, 
y caufèrit une plénitude cacochymique , 
qui eft fuivie d’autres dé/ordres ; ou s’ac- I 
cumulant petit-à-petit dans les parties I 
obftfuees , y forment par leur altération I 
particulière differens levains & differentes I 
tumeurs. I 

Que routes les évacuations immodérées I 
dépouillant Je fing de fes plus utiles par- I 
ties , diipofènt le relie de la malle à une I 
température vicieufè. Et que les violentes I 
pallions de famé , en déréglant tous les I 
mouvemens naturels, caufent fouvent du I 

défordre dans la maffe du fang. I 

Que l’excès du travail & les veilles con- I 
tinueîles , épuifant Je fang de les efprits, I 
le difpofent à s’altérer. Et que le femmeil I 
r cxceffif, & la vie trop fèdentaire favorifent I 
l’amas de beaucoup de parties impures. I 

Que le grand froid extérieure en réfroi- I 
dilfant le corps , condenfe le fang , & en I 
relferrant les pores de la peau , il empê- I 
che la tranfpiration : & qu’aucontraire la I 
chaleur exceilive , en 1 échauffant , rarifie I 
trop le fang , & en ouvrant trop les po- I 
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res de la peau, excice trop de tranfpira- 
tion. 

Que toutes les matières impures ou vé- 
nciieufes j de quelque manière quelles en¬ 
trent dans le corps , ne manquent jamais 
d'altérer conftdérablement la malle du 
fan g j foit en rareliant trop le fàng , ou 
en le conclenfant excefTivement , ou lui 
imprimant d'autres mauvaifes qualités : de 
même que tous les levains malins qui 
s’engendrent dans les tumeurs ou apoîte- 
mes, dans les ulcérés & dans les plaies 
des pardes intérieures ou*extérieures. 

Que la trop grande abondance dü chy¬ 
le qui vient des alimenstropnournifins & 
pris trop afîidüëment, produit la pléthore 
qui dégénéré fouvent en cacochymie.Et que 
la difetre du chyle qui vient du défaut d’ali- 
mens*, ou de ce qu’il ne paffe pas de chyle 
autant qu’j! en faut dans la malle du fang, 
pour l’entretenir dans une jiifte quantité, à 
caule de l’obdruélion des glandes , ou des 
veines lafuées , ou des autres conduits par 
lefqueîs il doit couler j fait que fa malle 
diminue & s’altère. 

Que tous les alimens liquides ou loli- 
des , qui ont des qualitez exceiTives ; les 
groîTiers , terfeftres , crus, indigeftes, fa¬ 
ciles à fe corrompre , ou qui ont d’autres 
mavaifes qualitez, étant pris afliduement 
ou excefTivement, impriment dans la iuite 
une température vicieufe au fing. 

Je dis encore que le fang ne peut être 
vicié , fans que tous fes excrémens ne le 
foierit pareillement : ce qui fait que les ex- 

QJv 
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crémens utiles ou levains, qui retournent 
dans la malle du lang , y retournent avec 
les mêmes qualitez qu'ils avoient, quand 
ils le font filtrés dans les glandes , & mê¬ 
me plus puiftantes , s’ils y ont féjourné , 
& qu’ainfi ils l’entretiennent dans Ion in¬ 
tempérie ; & que ceux qui/e portent dans 
l’cftomach & dans les inteftins, dérèglent 
toujours la première coûion. Car fi ces le¬ 
vains acides font trop fotbles , ou en trop 
petite quantité, la digeftion fera imparfai¬ 
te , & le chyle qui en proviendra , fera 
fort infipide , cru & vilqueux : s'ils font 
trop forts , ou en trop grande quantité, 
la digeftion ne fe fera pas , ou fi elle fe fait, 
elle fera précipitée , & Je chyle qui en pro¬ 
viendra , fera fort acide & chargé de par¬ 
ties terreftres & grolîieres j & s’ils ont 
quelque mauvaife qualité, ils la commu¬ 
niqueront au chyle qui en contr-a&era en¬ 
core d’autres, en pafiant par les inteftins, 
fuivant les vices des fucs biliaires, pan¬ 
créatiques & autres , ou fuivant l’abon¬ 
dance ou le défaut de ces fucs , ou fuivant 
les autres matières impures qui le rencon¬ 
treront dans les inteftins. Et c’eft ainfi que 
l’intemperie du /àng eft augmentéerpar lés 
vices de la première digeftion. 

Ce font là les caufes de l’intemperie du 
fàng & de les fermentations déréglées, je 
veux dire de toutes 4 es eftrrve/cences ex¬ 
traordinaires , des exaltations , diflolu- 
tions, coagulations , précipitations & de 
toutes les autres altérations , tant généra¬ 
les de la malle du fang, que des altéra- 
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tions particulières de quelque portion dis 
ce même fang dans les parties., où il fè 
trouve arrêté & épanché, & par conféquent 
de cesfalures, âcretez, aciditez & de tou¬ 
tes les autres qualitez viciées dont le fang 
peut être fufceptible, & qui font des fui¬ 
tes du déréglement de la fermentation, 
qui font plus ou moins, malignes , félon 
que le fang eft plus ou moins- dépoüiilé de 
les parties fpiritueufes, douces, huileufes 
& balfamiques. 

Ainfi on peut juger que l’intemperie du 
lang eft non feulement la caufe de toutes 
fes direrentes maladies, qui travaillent le 
corps en général; mais auffi-.de la plupart 
de celles qui attaquent quelque partie en 
particulier , co'mme de toutes les inflam¬ 
mations & autres tumeurs & abcez, des 
ulcérés & de tous les iÿmptomes qui ar¬ 
rivent aux playes & autres maladies lo¬ 
cales. 

1 Si fintemperie du fang eft la caufe qui 
le dilpofe a s echauiîer & à enflammer les 
parties , dans lefquelles il s eft arrêté & 
épanché : il ne refte plus que de fçavoir les 
caufes qui peuvent déterminer ce fang à 
s’arrêter , & à s’épancher plutôt dans une 
partie que dans une'autre ; & je trouve 
qu il y en a qui Ce rencontrent dans la par¬ 
tie meme, &c qu il y en ad autres qui vien¬ 
nent du dehors. 

Je dis premièrement que la foiblefle 
d une partie, qui confifte dans le relâche¬ 
ment de fes fibres, foit que cette partie foit 

ou accidentellement , 

Q^v 
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eft une caulé qui détermine le fang à sy 
arrêter : car quand le /ang difpofé, comme 
je viens de le dire, eft pou/lé vigoureule- 
menc & en abondance dans cette partie, 
il en écarte les fibres qui ne peuvent rélif- 
ter à la violence de Ion mouvement, il 
s’échape entre leurs interftices , & y fé- 
journe. 

2. Que l’obftruâion des vaiiTeaux d’une 
partie, /oit quelle vienne d’un /ang grof. 
lier ou grumelé , ou de quelque autre hu¬ 
meur lemblable qui les remplilfe , foit 
qu’elle Toit caufée par la' compre/ïion 
de quelque fhmeur fchirreu/è , de quelque 
glande grofïie , ou d'autres parties s’opo- 
fant au cours réglé du fang} les particules 
les plus fuhtilesae ce fang font contraintes 
de s’échaper par les pores des vaiiTeaux, 
& de s’épancher dans les e/paces voifins : 
& comme le fang eft continuellement 
poufié avec violence, ces porcs le dilatent 

. in/ènfiblement, ce qui donne occafion aux 
autres patries du /àng les plus groflitres 
des’extravafer. 

3. Qu’un levain acide ou malin > quoi- 
qu’en petite quantité, engendré dans une 
partie, /oit par la corruption du fttc nou- 
ricier de cette partie, ou de l’humeur ex- 
crémentcure d’une glande . ou de qnelqu’- 
autré'fuc que ce /oit, en fie répandant en¬ 
tre les fibres voifines , les altéré, les dé¬ 
truit, pénétré les vai/feanx « les ouvre , & 
fe mêlant avec le fang qtüi s’épanche, le 
fermente, l'échauffe & le corromt, quand 
même ce fang n’y auroic que peu de difpo- 
fttion. 
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A l’égard des caules extérieures & fen- 
fibles , on fçait premièrement, que dans 
les playes & dans les contufions le làng 
s’arrête & s’épanche 3 ne pouvant conti¬ 
nuer Ion mouvement, à caufe de la lolu- 
tion & deftru&ion des vailTeaux, & de la 
défiguration des pores des parties. 

z. Que les fortes ligatures des parties 
l’arrêtent pareillement , & qu’elles font 
auffi caufe de Ion épanchement , quand 
elles lublîftent long-tems j de même que 
les luxations des os & leurs fra^ures , 
quand elles ne font pas réduites, & que 
les vaiffeaux voifins des os luxés ou frac¬ 
turés fe trouvent comprimés. 

3; Que la chaleur a&uelle & potentielle, 
quand elle eft allez violente pour altérer 
la jufte température du fang, en l’échauf¬ 
fant & raréfiant excelfivement, ou pour 
détruire la dilpofition naturelle des porcs 
des parties j détermine aufllle fang à sar* 
rêter & à s’épancher. 

* 4 *. Que le froid extérieur qui làifit uns 

F artie^, en'refiferrant & coagulant le fang, 
emoêche de fe mouvoir , & ce làng eft 
obligé dans la fuite de fe corrompre , 3 c 
de s’épancher par la corruption des Vaifà 
féaux mêmes qui le contiennent, & qui 
luit celle du fang. 

Et qu’enfin les piqueures ou morlu- 
res d’animaux vénimeux , les vapeurs 
âcres & malignes, & toutes les autres cho¬ 
ies qui peuvent irriter les parties fort fen- 
fibles 3 ou y introduire une qualité maligne ; 
font capables d’y corrompre le fang, & 
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ci arrêter fon mouvement. 

. .De ce,que je viens de dire , on juge 
bien que toutes ces difpofitions particu¬ 
lières ne fèroient pas toûjours luffifantes , 
pour etre les caufes de tous les épanche- 
mens , ou pour me fèrvir des termes or¬ 
dinaires , de toutes les fluxions qui fè 
ropt fur les partiesj fl le fang n’étoit pouk 
lé avec violence fur ces mêmes parties : 
il faut donc encore rechercher la caufe de 
ce mouvement rapide du fang. 

Quand le fang n’efl: que dans une jufle 
quantité , les mouvemens du cœur font li¬ 
bres & bien réglez , le fang coule à l’aile 
de Ion ventricule droit dans les poumons , 
& des poumons dans fon ventricule gau¬ 
che , d’où il efl: pouffé aufli librement dans 
les artères qui font les conduits qui le 
portent dans toutes les parties du corps 
pour les nourrir, & après les avoir abreu¬ 
vées , il entre avec la même facilité dans 
les veines par leurs porcs qui font toû¬ 
jours o verts pour le recevoir : & quoi- 
qu’alorS fon mouvement foit moindre, en 
ayant beaucoup perdu, en paflant par tou¬ 
tes ces parties , il en conferve cependant 
allez pour être reporté dans le ventricule 
droit du cœur , & achever fon cours cir¬ 
culaire , pour le recommencer de nouveau. 

Quand il efl dans une moindre quanti¬ 
té , tous ces mouvemens fe font à la vé¬ 
rité , mais ils font plus languides ; doù 
vient aulîi que le fang circule plus lente¬ 
ment. 

Dans ces deux états le fang efl peu 
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difpofié à faire des fluxions , à moins qu’il 
ne s’éloigne beaucoup de fa jufle tempé¬ 
rature j ou qu’il ne rencontre dans les 
parties par où il parte, quelque levain aci¬ 
de Sc malin qui l’altère , ou quelqu’une 
des autres caufès ci-defllis dites. 

Mais quand le fang efl: en très-grande 
quantité , les mouvemens du cœur font 
extrêmement forcez : le làng qui tombe 
dans Ion ventricule droit, l’étend violem¬ 
ment , parce qu’il y tombe en trop gran¬ 
de abondance :ce ventricule ne.s’en peut 
vuider qu’avec peine , pour la difficulté 
que ce fang a de fe loger dans les poumons 
qui n’en font déjà que trop remplis : des 
poumons il fe porte dans le ventricule 
gauche avec la même violence j & com¬ 
me ce ventricule efl: fourni d’un beaucoup 
plus grand nombre de fihres mufculeufes » 
que n’en a le ventricule droit , il pouffe 
ce fang dans les artères avec plus de vi¬ 
gueur ; mais les artères fe trouvant plei¬ 
nes , & toute l’habitude du corps pareille¬ 
ment , ce fang ne peut fe dégorger libre¬ 
ment dans les veines qui n’en nant que 
trop, ainfi (on mouvement circulaire ne fe 
fait que difficilement. Le fang étant donc 
dans un état fi violent dans les vaifleaux 
ÔC dans toute l’habitude du corps , pour 
peu qu’il foit vicié, pour, peu qu’il rencon¬ 
tre dans les parties quelqu’une de ces dif- 
pofitions particulières dont je viens de 
parler, il s’échape des vailfeaux, il s’é¬ 
panche dans les parties , il produit diffe¬ 
rentes inflammations ; differentes tumeurs % 


* 7 \ Des maladies 

diiferens abcez, luivant les diiferens lues 

impurs dont il eft mêlé. La plénitude eft 

donc la cauie de ce mouvement rapide & 

defordonné du fang , & par confèquent 

une des caufes les plus puilfantes des flu¬ 
xions. 

Cette vérité a été reconnue par Hyppo- 
crate , comme on le peut voir dans fbn 
livre , De lotis in homine , où il dit, cames 
valde plena facta cum capere non pofjint , fluit 
humor qui capi non potuit ,• & elle a été re¬ 
çue par tous les Médecins qui font ve¬ 
nus après lui,& qui ontfuivi ta doétrine, 
comme une maxime inconteftable , qui a 
fervi de régie à leur pratique , quoiqu'ils 

ignoraflent le mouvement circulaire du 
lang. 

; , ii ^ . .. • • > \ . . ( t 

2. Du bon ufage de la Jatgnée dans les in - 

flammations & aunes maladies , contre 

l'opinion de quelques Modernes . 

•' • 

Quoique la /àignée ait de tout tems 
pafle pour un des remedes les plus puif- 
fa ns pour calmer les inflammations , & 
beaucoup d’autres maladies ; il fe trouve 
cependant quelques Modernes qui la dé¬ 
crient li fort , qu’ils la rejettent univcriel- 
lenient pour toutes les inflammations ex¬ 
térieures & intérieures , prétendant aifez 
purifier le fang avec leurs remedes dia¬ 
phoniques , fudorifiques & autres. 

Mais s’ils confideroient attentivement 
qu’il arrive peu d’inflammations , fans qu il 

y ait plénitude } comme je l’ai fait voir 
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ci-devant j & qu’il n’y apomt de plénitu¬ 
de , fans qu’il y ait en même tems ou 
peu de tems après, beaucoup d’excrémens 
& de parties inutiles retenues & confon¬ 
dues dans la malle du fang , qui ne peu¬ 
vent s’en dégager que par une fermenta¬ 
tion & une efifervefcence modérée : ils 
connoîtroient que par la méthodë qu’ils 
tiennent , bien loin de modérer cette fer¬ 
mentation , ils l’augmentent excefïive- 
ment , & augmentent par confequent la 
confufion du fang & la plénitude } d’où 
il arrive que ce fang , ne pouvant allez 
s’étendre , fe jette avec plus de violence 
fur les parties où il a commencé à fluer, 
& y augmeiite ainfi l’inflammation , à 
moins qu’heureufèment les pores de tou¬ 
tes les parties par lefquelles le làng fe pur¬ 
ge, & leurs canaux excrétoires ne loient 
Il ouverts , que le fang y trouvant une ifc 
_ fuë plus facile , fe décharge en même ' 
tems par une crile générale de toutes ces 
parties excrémenteufes , ou furabondap- 
tes & inutiles , ce qui eft allez rare. 

Par la méthode ordinaire aucontraire, 
en diminuant le fang par la faignée , ce¬ 
lui qui relie ayant plus d’elpace pour s’é¬ 
tendre , il n’eft plus li en état de /e jet- 
ter fur les parties où il a commencé de 
fluer y & d’ailleurs fa malfe étant dimi¬ 
nuée , il peut recevoir une plus grande 
quantité de chyle nouveau ,. qui étant 
chargé de peu de parties nourricières, à 
caufe de la diète exaéte , ne peut aug¬ 
menter de beaucoup les excréniens du 

* ^ ✓ t .* • . 
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fàng ; mais avant au contraire beaucoup * 
de parties aqireufes , il augmente aufli de 
beaucoup de celles du fàng ; & ce font 
ces parties aqueufes qui modèrent fa fer¬ 
mentation, qui temperent fon effervelcen- 
ce & fa chaleur , & qui fervent de véhi¬ 
cule pour entraîner par les reins & par 
les autres émon&oires hors du corps , 
toutes les parties hétérogènes & impures 
de la malle , à mefure qu elles font atté¬ 
nuées par cette fermentation modérée du 

fang# 

La laignée ne fèrt donc pas feulement 
à diminuer la plénitude , elle aide enco- 
^ re à corriger- Imtemperie du fang i ainfi 
c’eft un rémede qui convient à toutes les 
inflammations & autres fluxions, quand 
elles font caufées par une plénitude caco- 
chymique. 

3. De lattion des remedes purgatifs pour cor* 

riger lintemperie du fang . 

Ce que j ai dit ci-deflus de la fermen¬ 
tation du fang & de la fécrétion des ex- 
crémens , peut faire concevoir de quelle 
manière tous les remedes qui le purifient, 
& particuliérement l’es purgatifs agiflçnt 
dans les vaifleaux, pour accélérer ou réta¬ 
blir cette fécrétion : Car fi les particules 
hérérogenes de la mafle du fang (ont ca- 

Ï fables de le mettre en mouvement, & de 
e fermenter , à plus forte raifon les par¬ 
ticules les plus fubtiles des purgatifs in¬ 
troduites dans la mafle du fang par les 
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voies du chyle , enfuite de cette digeftion 
imparfaite qui s en- eft faite dans lefto? 
nia ch & dans les inteftins grêles , puif- 
que ces particules font beaucoup plus di- 
férentes du fàng que celles qui provien¬ 
nent des ali mens. Et comme ces particu¬ 
les lont ténues & âcres , elles pénétrent 5 
agitent j atténuent fondent les humeurs 
vifqueufes & excrémenteuies contenues 
dans la maffe du fàng , ou arrêtées dans 
les yaille<jux ou dans les conduits des 
émonétoires qu’elles ouvrent & débou¬ 
chent , & elles irritent en même tems 
toutes les parties qui fervent à la fécré- 
tion des excrémens. Airali ces humeurs 
vifqueufes & excrémenteufes liquéfiées > 
enfèmble ces particules des purgatifs > 
font contraintes de s’écouler, &de fèpor¬ 
ter dans les inteftins par les canaux cho- 
lidoques , pancréatiques & autres canaux 
excrétoires qui s’y terminent } dans lef* 
toniach , par les canaux excrétoires des 
glandules <de cette partie dans la veille , 
par les uréteres ; dans la bouche , par les 
canaux falivaux j & dans les narines , 
par les canaux excrétoires de leurs glan¬ 
des : cela s’entend , pourvu que ces hu¬ 
meurs ne foient point trop vifqueufes , & 
que les obftruétions quelles caufent ne 
foient poiny trop invétérées .* car fi cela 
eft ainfi , l’aftion prompte d’un feul re- 
mede purgatif ne pourra les furmonter > 
à moins qu’il ne foit plufieurs fois réité¬ 
ré , ou que l’on ne fafte ufèr au malade 

• pendant quelque tems ^es apozemes un 
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peu purgatives , ou que l’on ne Ce Cervc 
d’autres rembdes capables de les diiTou- 
dre petit-à-petit , quand les malades ne 
peuvent fuporter qu’avec peine' les fré- 
quens purgatifs. 

- A l’égard de l’aélion des purgatifs dans 
l’eftomach & dans les inteftins , on eft 
allez perfùadé qu’un remede purgatif étant 
defcendu dans l’eftomach, s’y mêle avec 
le rélidu des derniers alimens & avec les 
levains qui y coulent continuellement & 
en abondance , à caufè de l’irritation que 
les particules âcres de ce remede caufent 
à cette partie: qu’il s’v fermente, & dif- 
foût les humeurs groîTiéres & vifqueufes 
attachées contre les parois intérieures ou 
autrement contenues dans ce vifcere,dans 
lequel ce remede refte peu de tems, à pro¬ 
portion des alimens ordinaires , à caufe 
que cette fermentation eft tit>p prompte , 
Sc que l’irritation eft trop violente ; d’où 
vient que l’eftcmach Ce refterrant, il s’en 
décharge dans les inteftins où il agit de 
même que dans l’eftomach , & y excite 
même une plus grande eftervefcence par 
le mélange des flics biliaires, pancréatiques, 
& autres : que diflolvant les maticres gro£ 
hères , cmfemble les humeurs vifqueufes 
qui enduifent la membrane veloutée de 
ces longs tuyaux , il ouvre les entrées des 
veines lattées, Ces parties les plus fùbriles 
s’y infinuent, & Ce portent comme le chyle 
dans la malle du lang , pendant que Ces 
parties les plus grofïiéres irritant les fibres 
expultrices des "imeftins , y augmentent 
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leur mouvement périftaltique.> & les con¬ 
traignent de fè.décharger de leurs excré- 
mens grofîiérs mêlez avec ces mêmes par¬ 
ties grodiéres des purgatifs, &Jes autres 
humeurs vifqucufès qu’ elles ont liquéfiées 
ou détachées : & qu’enfin l’eftomach & 
les iî#eftins étant déchargez, de ces hu¬ 
meurs & excrémens les extrémitezdè 
tous les canaux excrétoires qui finirent 
dans ces parties , s’en trouvant débarafîees, 
les humeurs excrémenteufes de la m a de 
du fàng liquéfiées par les particules les 
plus fubtiles des purgatifs , le déchargent 
• & s’écoulent plus abondamment par ces 
voies que par les autres ëmon&oires ; 
d’où vient anffi qu’après que les inreftins 
fie font vuidez des excrémens groüiers > 
ceux qui fuivent, font très liquides , & que 
la quantité des excrémens grodiers jk li¬ 
quides que l’on rend, après avoir pris un 
remede purgatif, excede de beaucoup cel¬ 
le qui pouvoir être contenue auparavant 
dans l’efi:omach&: dans les inteftins grêles 
& gros. 

Puilque les remedes purgatifs agùîant 
fur la malfe du fiang, augmentent la fer¬ 
mentation, & lui donnent plus de mou¬ 
vement quelle n’en avoit, on juge bien 
qu’on ne les doit mettre en ufage qu après 
que l’on a diminué la plénitude , & que 
l’inflammation eft vers la fin de Ton dé¬ 
clin : parce que fi on s’en fervoit, lorfque' 
les vaifieaux font encore pleins , au lieu 
de diminuer les excrémens du lang, en les 
évacuant 3 on augmenteroit au contraire 
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leur confufton , puifqu’alors cette fermen- 
• ration ne fèroit point libre, & on contrain- 
droit auffl le fàng de fê Jetter avec plus 

' V°l ence ^ ur } â partie où il a commen¬ 
ce de fîuer ; ainii on augmenteroit l’in- 

nammation , comme on le connoît par 
expérience : même fi on s’en fervoit ,Jor C- 
que 1 inflammation n’eft encore que dans 
le ^commencement de fon déclin , quand 
meme il n’y auroit plus de plénitude , on 
pourroit aulTi renouveler l’inflammation : 
parce que les voies par lefquelles le fang 
> a flue fur une partie , étant encore ou¬ 
vertes j pour peu que l’on agite, & que 
Ion atténué le fàng, il fe porte aifément 
fur cette partie : c’eft aufli ce que l’expé¬ 
rience fait fou vent voir. 

Quoique l’on difè des purgatifs , que 
lésons purgent les humeurs bilieufès , 
d autres les pituiteufes , d’autres les mé¬ 
lancoliques ; ce n’eft pas à dire qu’un re- 
mede purgatif ne purge qu’une feule hu¬ 
meur j il les purge toutes , mais plus ou 
moins, fuivant que le purgatif eft plus ou 
moins violent, ou félon que l’humeur 
dominante eft plus ou moins facile à met¬ 
tre en mouvement : ainfi les excrémens 
bilieux , par exemple , qui font aifez à 
ebranler, cedent à un purgatif foible j les 
pituiteux & les mélancoliques qui font 
plus difficiles à émouvoir, demandent des 
purgatifs plus violens , qui , pour purger 
ces humeurs excrémenteufcs , ne laiflent 
pas auill de purger en même tems les 

excrémens bilieux. Et comme il eft rare 
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que dans une maladie une feule humeur 
excrémenteufè abonde , on difpofe le re- 
mede purgatif, en forte qu’il puiflfe purger 
toutes celles que l’on croit pouvoir caulër 
la maladie , ayant égard feulement à celle 
qui fèmble plus dominer. 

— - 

Des maladies de la cornée & par occafion 
de celles d s membranes qui for¬ 
ment le blanc de l’œil. 

CHAPITRE XIII. 

i 

i. De ïOphthdmïe , ou inflammation de 

l'œil. 

« . v 

\ • 

C Omme YOphthalmie précédé ou fuit 
la plupart des maladies qqi arrivent à 
la cornée , & aux autres membranes ex¬ 
térieures de l’œil, & quelle eft encore un 
fymptome de quantité d’autres maladies 
de cet organe, comme on l’a vû ci-de¬ 
vant , & comme on le verra encore dans 
la fuite ; je ne dois pas différer davantage 
à traiter de cette maladie non feulement 
comme fymptome, mais auffi comme 
maladie propre, & particulière à l’œil. 

Quoique par Ophthalmïe on entende 
communément une inflammation des 
membranes qui forment le blanc de l’œil, 
que l’on comprend d’ordinaire fous le 
nom de la principale qui eft la conjonéli've : 
on ne doit pas penfer que cette inflam¬ 
mation n’occupe toujours que le blanc 
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de l’œil > elle s’étend fouvent dans tontes 
les parties extérieures de l’œil, & même 
aux paupières. 

Quand cette inflammation eft légère > la 
moiteur peu conlidérabie, & la douleur 
fuportable, c’efl ce qu’on nomme Opht- 
thalmie faujfe. ( a ) Quand au contraire elle 
efl: plus forte, que les vaiiîeaux du blanc 
de 1 œil & de la cornée font apparens & 
tendus, & que la douleur efl violente, 
on l’appelle Ophtiulmie vraye. Si cette 
même inflamnlation efl accompagnée d’un 
écoulement de larmes chaudes ôc abon¬ 
dantes , on dit que tOphthalmie ejt humide > 
& s’il n’en coule que très peu qui excitent 
un prurit cuifant à l’œil & aux paupières, 
on dit que l’Ophthahme ejt [cche. Et quand, 
l’inflammation efl fi grande > que les mem¬ 
branes qui forment le blanc del’.œil, lont 
bourfoufliées & fl élevées au deflus de la 
cornée , qu’elle paroît comme 'dans un 
fond, & que les paupières, outre leur 
rougeur & chaleur, font quelquefois ren- 
verfées, ne pouvant qu’à peine couvrir 
l’œil, c’eft U plus violente Ophtbalmie. fbj 

Si les inflammations des autres parties 
de notre corps lont des fuites du mouve¬ 
ment du fane; arrêté , & de l’épanchement 
qui fuit ce defaut de mouvement } on ne 
doit point rechercher d’autre cau!e pro¬ 
chaine de l’inflammation de l’œil, puilque 
cette inflammation efl femblable aux in- 

( a ) Taraxis , id eft , O en ‘i pertmbatio* 

(b) Ün Ld nommi Chemosis. 
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flammations des autres parties, comme on 
le remarque par la réplétion ou tumeur des 
membranes de l’œil & de leurs vailfeaux, • 
par leur rougeur , par la douleur accompa¬ 
gnée de battemens, & par la grande cha¬ 
leur qui la fuit. 

, Ainli quand le fang eft déterminé à s’ar¬ 
rêter & à s’épancher par quelque caufè 
extérieure de peu de confequence, com¬ 
me par quelque coup léger, par la pouf- 
fiére ou autres petits corps qui entrent 
dans l’œil, par la fumée , par l’ardeur du 
foleil 3 par un vent froide ou autres caufes 
femblables capables d’exciter une médio¬ 
cre douleur à l’œil 3 il ne produit qu’une 
legere inflammation 3 ou fai 
pourvu toute-fois qu’il n’y 
de 3 ni intempérie 3 ou qu’ 
foient peu considérables : car fi ces caufes 
extérieures ou autres font plus violentes , 
ou que la plénitude ou l’intemperie foient 
plus confidérables 3 elles exciteront une 
Ophtbalmie vraye. 

Un fang vicié, chaud & âcre qui s’arrête 
&: s’épanche à la manière des autres flu¬ 
xions , fans le concours d’aucunes caufes 
extérieures , produit aufti l’Ophtbalmie 
vraye. 

Si ce fang eft mêlé de beaucoup de v fé- 
rofttés ialines, il s’en féparera auiTi beau¬ 
coup par les glandes lacrimales, & ainfî 
l'Ophtbalmie fera b ami de. 

Si au contraire ce fang eft dépouillé de 
férofnés , & qu’il foit d’une température 

fort biiieufe, il engendrera une Ophtalmie 
fe'che, —' 


’tffe Opbtbalnüe , 
ait ni plenitu- 
au moins elles 
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Et fi enfin ce fang eft fort vicié , s’il eft 
fort âcre ou acide, & s’il flue abondam¬ 
ment , il gonflera extraordinairement les 
membranes du blanc de l’œil, & caufera 
ÏOphthabrite la plus violante . 

Les lignes de l’ophthalmie font fi lènfi- 
bles, qu i! ne faut qu’ouvrir 1 œil malade, 
voir la rougeur & tumeur du blanc de 
1 œil,la tenlion de fes petits vailleaux, & 
entendre les plaintes du malade touchant 
l’ardeur & la douleur qu’il y reffent, pour 
connoître 1 opflthalmie. On Içait du mala¬ 
de quelles ont été les caules extérieures ; 
& ce que j’ai dit des différences & de leurs 
caufes, & la confidé’ratipn de la tempéra¬ 
ture dominante du malade, de fon âge , 
de là maniéré de vivre, & de la conftitu- 
tion de l’air & de la région, en feront con- 
uoître l’efpece. 

■ # Pour le prognoftic. Lophthalmie eft ai- 
fée à guérir, quand elle vient de caufes lé¬ 
gères & externes , & qu’il n’y a ni grande 
plénitude, ni intempérie confidérable. Au 
contraire elle eft plus difficile à guérir, lors 
que les caules externes font violentes, que 
la plénitude eft grande, & que le fâng s'é¬ 
loigne davantage de la température natu¬ 
relle. 

Elle dure Iong-tems dans les enfans & 
dans les vieillards qui abondent en humeurs 
féreufes &: pituiteufes, qui s’aigriffent aifé- 
ment par le défaut d’une bonne fermenta¬ 
tion , & de leur fécrétion. 

Par la même raifon elle eft très diffi¬ 
cile à guérir , & eft même fort fujette à 

récidive 
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récidivé dans ceux qui font travaillez de 
tumeurs fcrophuleulès, ou d’autres tu¬ 
meurs froides, ou qui-par la conftiturion 
de leur fang^ y ont un penchant ; & dans 
ceux dont fhumeur eft h âcre, 8c Rue en 
li grande quantité, qu’eile affeéte les deux 
yeux, & fe jette fur le nez & les* lèvres 
^u elle tuméfié louvent & ulcère. 

Quand la douleur eft violente, & qu elle 
fubfifte long-tems, c’eft un mauvais fi'gne, 
y ayant à appréhender que l’humeur ne 
corrode & ulcère les membranes de l’œil; 
ou qu’il n’arrive des puftuies ou abcez à 
la cornée, dont les fuites font fouvcnt 
fâcheujfès , ou qu enfin il ne fe faite quel¬ 
que tumeur ou abcès dans les parties voi- 
lines de l’œil. 

Quand f ophthalmie eft lymptoinatique, 
elle eft plus ou moins aifée à guérir , fui- 
vant que la maladie dont elle eft un lymp- 
tome , eft plus ou moins mauvaife. 

Dans l’ophtalmie, quand les larmes di¬ 
minuent, quelles deviennentgluances , 8c 
quelles fe ; convertiftent en une chafije 
molle & d’une fubftance égale & unie, 
c’eft une marque quelle finira bien-tôt : 
au contraire, quand la chaftie eft féche, 
rude, inégalé , & comme des petits grains, 
elle dénote que l’hmeur eft fort âcre, & 
que 1 ophthalmie durera long-tems. 

Voici 1 ordre qu’il faut fuivre pour gué¬ 
rir! ophthalmie. vSi elle vient de caillés ex¬ 
térieures , il faut d’abord éloigner ces cau¬ 
sés 5 fi elles font encore prélentes; autre¬ 
ment, on travaiileroit en vain. Ainfi fi Ja 

mm ' r 
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poufiiére , le vent, la fumée, &c. ont pro- 
düit ce mal, on les évitera. S’il relie quel¬ 
ques corps étrangers, qui pour l’ordinaire le 
rencontrent entre le globe de l’œil & la 
paupière fupérieure , on les fera.lortjr par 
les moyens que j’ai enlèignez au chapitre 
onzième. 

Lesicorps étrangers ôtez, fi l’inflamm%- 
tidn ell legere, on fera couler dans i’œu 
quelques goûtes du collyre , fait avec les 
eaux diftilées de rofes & de plantain & un 

blanc d’œuf, battus enfemble, & par delTus 
l’œil on appliquera une comprellc trempée 
dans ce même collyre, & ce quatre ou 
cinq fois par jour julques à parfaite guéri- 
lon. 

Ou bien on le fcrt de la même manière 

de ces mêmes eaux , ou autres eaux rafraicbif- 
fantes & opbtbaltniques , dans trois onces de 
l’une ou de l’autre desquelles < on fait fondre 
cinq ou fix grains de fel de J'aturne. Ces re- 
inedes fiiffiiènt pour guérir les faufies oph- 
thalraies excitées par de legcres caufesex- 
rérieures; mais quand ces caufes fontplus 
violentes, ou que-déjà l’inflammation s’efl: 
rendue confidérable, on y remedie comme 
dans la vraye ophthalmie. 

Les vues générales que l’on doit avoir 
pour guérir la vraye ophthalmie, font de 
diminuer la plénitude & i’iiltemperie du 
Lang :-ce qui s’exécute par les remedes gé¬ 
néraux duement ad mini lirez. 

Pour cet éfet, on ordonne d’abord au ma¬ 
lade un régime de vivre rafraichiflant, hu- 

aneâant & e;xa&, lui défendant toutes les 
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chofes âcres , falées , épicées , vaporeulès > 
■& celles qui s’égriflènt aifément dans l’eC 
romach. 

On lui fait recevoir des lavemens émoi- 
liens & rafraichiffans , que ion continue 
pendant le traitement, autant qu'il en eft 
de befoin pour lui entretenir le ventre li¬ 
bre , & le décharger de fes gros excré- 
mens. 

Après le premier lavement, & quelque¬ 
fois même auparavant, quand .l’ophtha!- 
mie eft violente, on le faigne au bras du 
côté de l’ceil malade, on réitéré lalaignée 
fuivant lé degré de la plénitude & les for¬ 
ces du malade, {ans crainte de diminuer 
la vue , comme le penlè le vulgaire igno¬ 
rant, Si on foupçonne qu’une fuppredion 
de mois ou d’hémoroïdes ait contribué à 
cauler Tophthalmie , on faigne au pied 
pour les mois retenus, & on fe fert de 
fâng-fuës pour vuider les veines hémor¬ 
roïdales , ou on les provoque à fîuer par 
qüelqu autre moyen. Dans les grandes 8c 
opiniâtres ophthalmies, on faigne eniïiite 
de la jugulaire pour dériver. Nos Auteurs 
concilient aufti l’ouverture des veines du 
front & des tempes , mêmes de celles des 
angles dés yeux mais le peu de lang que 
Ion tire dé ces veines, rfeft pas capable 
daporter un grand foulagement ; & c’eft 
pour cette raifort .que l’on préféré plutôt 
1 ouverture de l’artere des tempes qui C 
fait par une {impie pon&ion , pour en ti¬ 
rer du fang comme dans les faignées or¬ 
dinaires. 

Rij 
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On ajoute dans la fuite à ces évacua¬ 
tions fènfibles, celles que Ton procure par 
Implication des V'eficcatoires devant ou der¬ 
rière les oreilles , & du Cautere ou du Sé* 
tiim au derrière de la tête. Les V’eficcato'trcs 
conviennent particuliérement dans les oph- 
thalmies humides , quand l’humeur s’étend 
aux paupières & dans les environs de l’œil $ 
ce quon conhoit par l’inflation du cuir 
& des paupières. On laide Huer autant 
qu’on le peut les ulcères qu’on a excitées 9 
pour dimihuer d’autant plus la férofité é- 
panchée. A l’égard ^ Cautere ou du Sétum , 
on ne les aplique que lorfque la fluxion 
fe rend habituelle, afin de la détourner 
infenliblement , aufli les tient-on fort 
long-tems ouverts pour pouvoir procurer 

du ioulagement. 

Quand on a fuflifamment vuidé la plé¬ 
nitude, on travaille plus particuliérement 
à corriger lmtemperie du fang. Si l’opthal- 
mie eil: violente 8 c rebelle, ou fl elle elt 
accompagnée de fièvre, on tempere d’abord 
l’efFervefceence du fang, par lufage des 
émulflons faites avec les femences froides 
dans une décoction r afraie biffante , aufqudles 
on ajoute le firop de nymphe & quelques cuil¬ 
lerée d’eau rofe. Ou bien on fe ferc des ju- 
leps faits avec les eaux de chicorée , de laitues 

le firop de Limons , ou le firop yioiat ou de 
Nénuphar. Pour les maladies qui ont quel¬ 
que averhon pour les eaux diftiiées, on 
fe fert des décoctions des mêmes plantes ou 
d’autres, fui van c l’efpece de l’intemperie; 
(3n y ajoute quelquefois quelques goûtes d ej - 
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prit de 'vitriol, on de fouffre, meme le crïfial 
Minerai. S’il eft néceflaire , on ufe après 
d’apozêmes qui font plus puilfans pour 

lever les obftru&ions, & dilpoferles eXcré- 
fnens du iang à reprendre leur cours par 
les voyes ordinaires. Dans une ophthal- 
mie bilieufe on les fait, par exemple, avec 
les racines de Chicorée, aOfeille, de Chien- 
dent, de Fraifier & d Aïgremoine de chacune 
une once, les feuilles de Bugloffe, de Fimpi- 
ne lie de chacune une poignée , une drachme 
des felnences froides & une demie, poignée d’or¬ 
ge, dont on fait une décoction pour trois do- 
Jes, a chacune defquelles on ajoute une once 
de fiŸop de Capillaires ou violât, & quelque¬ 
fois auffi un demi gros de criftal Minerai , 
quelques goûtes d’efpnt de vitriol ou de fouf- 
fre , pour en donner au malade une 
dofe loir & matin. On diverfifie ces re- 
medes félon la nature de Thumeur domi¬ 
nante, & liiivant les voyes par lelquelles 
le lang a plus de difpofition à fe purger : 
ainfi on les rend plus ou moins incififs, 

' apéritifs , diurétics, &c. 

Sur la fin de fophthalmie on met en' 
nfàge la purgation pour décharger le làng 
de les excrémens, & ôter par ce moyen la 
caufè d une nouvelle inflammation dans 
une ophthalmie bilieufe, par exemple , 
on fera prendre au malade la potion fui- 
vante. 

Dans une quantité fuffifante d'une décoction 
Yafrdtchiffante, on fera bouillir légèrement & . 
infufer deux gros de Senné , un demi gros d'a- 
nis , une once de moelle de Caffe nouvelle & 

R iij 
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un demi gros de crime de Txrtre , & dans 
Fexprejjion on dijfoudra une once . de Àfanne 
& une once de firop de fleurs de péché , ou 
de celui de rofes pales . 

S’il eil néceffairq de purger plus forte¬ 
ment , on augmentera U dofe'du Senné y 
& au lieu de la Cajfe on dijfoudra flx dragmes 
de Cathohcon double de Rhubarbe. 

Cette purgation conviendra dans la plû- 
part des ophthalmies , obfervant feule¬ 
ment d’y ajoûter huit ou dix grains de pou - 
drt ? de racine de jalap , ou flx grains de fa 
Réfine 3 quand on voudra purger plus for¬ 
tement les férofités , ou une demie once 
de FElecluaïre diacarthame , au lieu du Ca- 
tholicon. 

Pour les malades qui ont de l’averfion 
pour les potions , on pourra lès pur¬ 
ger avec flx gros de moelle de Cajfe , trois 
gros de Cathohcon double é*un gros de Rhu¬ 
barbe en poudre qu’on mêlera enfemble, pour 
en faire un bol avec du Sucre pulverifé , 
auquel on ajoûtera même ? s’il eft né- 
ceflaire, la poudre ou la réfine de Jalap y 
dans la dofe ci-deflus prefcrite. 

Quoique ces remedes purgatifs fuffifènt 
pour l’ordinaire dans la plupart des oph¬ 
thalmies, 6n n’en doit pas cependant ex¬ 
clure beaucoup d’autres qui y conviennent 
également, & dont je ne ferai point de 
mention j me contentant d’avertir qu’à 
l’égard de ces purgatifs & de tous les 
autres remedes généraux, que j’ai propofez 
que je propofèrai dans la fuite , il ell 

du devoir ôc de l'honneur d’un Chirur- 
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gien de prendre f avis de Meffieu-rs les 
Médecins > & de s’y conformer autant 
qu’il le pourra /comme je l’ai déjà dit 
ailleurs. 

, Pendant Fadminiflration des remedes 
généraux } on ne néglige pas les reme- 
des particuliers & topiques : ainfi dès le 
commencement on travaille à modérer 
l’efFervefcence particulière du faug par l’ap¬ 
plication des collyres que j’ai propofez: 
pour l’ophtlialmie legere. On doit rejetter 
dans ce tems tous les remedes repercuiïifs 
qui ont beaucoup d’aftriétion ? parce qu’en 
reiîèrrant trop les pores fuperficiels des 
parties enflammées > ils empêchent la trans¬ 
piration des humeurs- les plus fubcilcs > 
qui érgnt retenues augmentent par leur 
agitation la douleur & l’inflammation. En 
par la même rai (on on rejette aufii tous 
tes remedes emplafMques 6c ondtiîeux , 
comme contraires aux inflammations. On 
fè contente donc de ces remedes ou autres 
qui n’ont qu’une aftriétion legere , capable 
feulement d’empêcher le trop grand relâ¬ 
chement des fibres , & de tempérer la 
trop grande elfervefcence du fiang épan¬ 
ché , jufques à ce qu’on ait diminué l’a¬ 
bondance des h^yneurs , & corrigé l’intem- 
perie par les’ remedes généraux ci-devant 
prefents , qui fcuvent guériflent Fophtlial- 
•mie fans le fecours d’autres remedes. 

Si la douleur eft violente , on fè fert des 
collyres faits avec le Lait de femme , ou a 
fon défaut avec celui de vache , dans lequel 
on fait infufer pendant quelques heures 

K iv 
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du Safran * en poudre , étant paffé par 
un linge on y ajoute parties égales de mue- 
eilages de fcmences de Ceins tirez avec les 
eaux de Rofes & de Plantain , dont on fait 
couler quelques goûtes tiédes dans l’œil 
malade , & par de/Tiis 1 œil on applique 

une com'preffe en double trempée dans 
ledit collyre , réitérant ce remede de deux 
ou au plus de trois en trois heures , ayant 
icin à chaque fois de nettoyer l’œil avec 
quelques eaux ophthalmiques tiédes. 

Notez que tous les collyres dans le£ 
quels entre le lait, ne fe con/ervent pas 
long-tems dans s’aigrir , & que pour cet 
efret il eft néceffaire tous les jours d’en 
préparer de nouveaux j parce qu’au lieu 

d’appaifer la douleur, ils l’augmenteroient 

par leur acidité , & que c’eft aufli pour 
cette raifon que leur application en doit 
être plus fréquente. Remarquez aufli que 
ceux qui font rendus muccilagineux par 
l’infulion de 'quelques femences , ne fe 
conlèrvent guéres que cinq ou fix jour? 
fans Ce corrompre pendant 1 hiver, &que 
deux ou trois jours pendant l’été, & que 
pour cette raifbn on les doit rcnouveller 
environ dans ce tems-là. Cela foi t dit une 
fois pour toutes. 

Ou on fe fart de celui que j’ai propofé 
au Chapitre i^. delà première partie, fait 

Nota. * Ici & dans tous les autres lieux , 
où la do*ê du faffran n’eft pas fixée, on en met¬ 
tra feulement autant qu il en faudra pour rendre 
le lait, ou les autres liqueurs d’un beau jaune. 
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av te les eaux diflilées de fleurs de Afelilot -y 
de Lys & de Rofes mêlées par parties égales , 
dans quatre onces defquetles on fait infufer 
douze ou quinze grains de Sajfran , & de la 
graine de Lin ou de Pfyllium autant quil en 
faut pour les rendre un peu muccilagineufes , 
dont on fait couler quelques goûtes tiédes 
dans l’œil malade dix ou douze fois par 
jour, apliquant enfuite fur l’œil une ccm- 
prelle.double trempée dans ledit collyre , 

°L-rr anS ? üeI( l ue autre coI L y re plus rafrai- 

ehiflant, fi les paupières font en même rems 
beaucoup enflammées. 

Ou bien on prend parties égales des eaux 
diflilées de fray de Gren utiles , de Rofes , 
de Morelle ou de Pavot y dans lefquelles ow 
fait infufer du Safran & de la graine de Lite 
ou de Pfyllium dans les mêmes dofes que defus 
préparant au refte ce collyre, & s’en fer- 
vant comme-du précèdent. 

Les railons. pour lefquelles on rend urr 
peu muccilagineux les collyres que lorr 
introduit ejans l’œil > font premièrement > 
parce que les muccilages des fèmences 
de Lin , de Plyilium, de Coins & de quel¬ 
ques autres médicamens , qui déjà de leur 
nature font anodins , embaraflent les par¬ 
ticules âcres ou acides des humeurs fé~ 
reufès q&i coulent fur l’œil, & les empê¬ 
chent de piquer fi vivement la fuperficie y 
& en fécond lieu , parce que les collyres 
ayant un peu plus de corps , ils féjour- 
nent plus long-tems fur l’œil, & agiifent 
plus efficacement. 

Dans les douleurs très violentes nos 

R v 
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Auteurs concilient d’avoir recours à l’O- 
pium > mais avec prudence & beaucoup de 
.précaution , dans la crainte ( difent-ils ) 
de trop condenfer les efprits , les humeurs 
& les membranes de l’œil , & de dimi¬ 
nuer ainfi la vûe. Je n examine point fi 
leur crainte eft bien fondée, n’ayant nul 
deflein d’en propoferen cette rencontre , 
ni autre remede de pareille efpece hors 
ceux ci-defilis : mais -je fçais bien que fi 
l’ Opium que l’on prend en dedans , en 
affoupi fiant les malades , diminue le fen- 
timent de leurs douleurs, il n’agit pas de 
même , étant appliqué fur des parties ren¬ 
dues très fenfibles par quelques maladies ; 
Payant plufieurs fois expérimenté> en mê¬ 
lant de l’Opium dans des remèdes que 
j’appliquois fur des ulcères douloureux , 
làns avoir remarqué aucune diminution 
de douleur enjfùite de cette application. 

Il eft vrai que les eaux diftilées de 
quelques plantes narcotiques , comme de 
ÏMorelle , de C'tgue , de Pavot , même leurs 
fucs dépurez conviennent dans les inflam¬ 
mations > & en appaifent foüvent les dou¬ 
leurs : mais ce n’eft point en condenfànt 
les humeurs & les parties fur lefquelles 
on les appliqué ; au contraire, c’eft en 
relâchant les fibres des parties rîiembra- 
neufês , ouvrant leurs pores > fondant 
les humeurs & les di/pofànt à tranfpirer 
ou a reprendre leur cours ordinaire. C’eft 
aufii pour cette raifon qu’on Ce lert de 
ces plantes dans les tumeurs fchirreufcs 

que l’on veut ramollir 3 pour les refoudre 
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ou amener àfuppuration', & 1 ’expérience 
fait connoître qu’elles n’y font pas inuti¬ 
les. Et comme dans les inflammations, il 
y auroit à appréhender qu’en relâchant 
trop , on ne caufât de' la putréfaétion 
dans la partie enflammée 5 c’efl: la raifon 
pourquoi on ne fe fert point des eaux 
diflilées de ces plantes , quon n’y mêle 
au moins un tiers de quelque eau fpiri- 
tueufe, rafraichiflante & un peu aftrigente, 
ou quelque autre remede à peu près de 
fèmblable vertu , & qu’on cefle l’ulagc 
de ces eaux , fi-tôt que l’inflammation 
commence un peu à diminuer , ou qu’ou 
remarque dans la partie quelque legere 
tumeur eedemateufe. 

Il arrive quelquefois que la chaleur efl 
fi grande , particuliérement quand les 
paupières font enflammées , que les com- 
preffes fmbuës des collyres que l’on ap¬ 
plique fur l’œil, font incontinent féches , 
ce qui oblige de les renouveller fou vent. 
En ce cas'pour ne point tant fatiguer le 
malade, on fe fert de quelqu’un des ca- 
'taplâmcs anodins & rafraichiflans fuivans. 

On prend environ une once & demie de 
moelle de Pomme douce cuite auprès du feu y 
une once de muccilages de femences de coins 
tirez dans l’eau rofe , un blanc d’œuf réduit 
en eau , deux ou trois cuillerées de Lait de 
femme & dix ou douze grains de Safran en 
poudre , on mêle le tout enfemble en for¬ 
me de cataplâme , que l’on étend fur un 
linge Sc que l’on applique tiède fur l’œil 
malade , dans lequel on a fait couler au- 

- f R vj 
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para van t quelques goûtes d un des colly¬ 
res fui dit s. 

Ou on fait infufèr de la mie de Pain 
blanc & tendre dans parties égales de Lait 
de femme , & d'eau Rofe , ou autres eaux 

rafr aie biffant es , qu’on .aplique comme dek 
fus fur l’œil malade. 

Ou on prend parties égales de moelle de 
Pommes cuites & de Cajfe récemment mondée 
quon mêle enfemble , y ajoutant de l'eau de 
jRofes & du Lait de femme , autant quelles 
en peuvent ablorber pour en faire un ca- 
taplâme qu’on applique, comme il a été 
dit. 

On peut laifler ces remedes fix ou fêpt 
heures fans les changer , à moins que la 
chafliefoit en fi grande quantité & fiacre, 
qu’on appréhende que par Ton trop long 
féjour elle n ulcéré l’œil , ou n’augmente 
au moins l’inflammation } alors on les 
Ieve plutôt afin de nettoyer l’œil, & le la¬ 
ver avec quelqu’un des collyres fufdirs. 

• Quand la douleur & l’inflammation 
commencencent à s’appaifer , qui eft une 
marque que les humeurs ne flueçt plus» 
avec tant de violence fur l’œil , & que 
la maladie efi: près de Ton déclin} on 
doit alors fe fervir de remedes qui digè¬ 
rent , attendent & réfolvent les humeurs , 
&c qui en même tems ayent de l’aflric- 
tion , afin de rendre aux fibres leur ver¬ 
tu élaflique , pour qu’elles puiflent en le 
reflerrant , fe décharger plus aifément de 
l’humeur qui les abbreuve. 

On fe fert pour cet effet en la manière 
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ehdeffus dite , du collyre' fait avec parues 
égales des eaux diftilées de Rofes d'Eufraife 
<y de Cbâïdoine , dans quatre onces desquel¬ 
les on fait infufer une pincée de Rofes rouges 
& de la femence de Fenugrec autant qu'il en 
faut pour les rendre muccilagineufes , étant 
paflees par un linge , on y ajoute fept ou 
huit grains de Sel de faturne , & cinq ou fix 
grains de Camphre. 

Si les canaux lacrimaux (ont fi relâchez 
que les larmes fortent abondamment & 
fans douleur, au lieu du Sel de faturne , on 
fait fondre dans le collyre fiffdit pareille 
quantité de vitriol blanc. 

Les eaux diftilées de petites Marguerites , 
de Brunelle , de Bugle , de Lierre terrejire & 
d'autres plantes vulnéraires , /eules ou mêlées 
avec les fuldites pour en faire un collyre 
comme le précédent, font auftl un très 
bon effet. 

Si les membranes du blanc de l’œil ont 
été enflées & boudoufftées par la violen¬ 
ce de la fluxion , & qu elles, ne ierédui- 
fent pas dans leur état naturel par Tufà- 
ge*de ces collyres, on y ajoute fept ou 
huit grains d'Alum pour les rendre plus 
fliptiqués , ou on augmente la dafe du 
Vitriol blanc cela s’entend, pourvû que la 
douleur foit appailee. 

Ou on met un blanc d'Oeuf dans un 
plat d’étain , on l’agite avec un morceau 
d'Alum , jufques à ce qu’il acquière une 
confiftance approchante de celle de l’on¬ 
guent } on étend ce remede fur un linge, 

après en avoir introduit un peu dans 
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lœil> on en couvre les paupières > Ta* 
yant fait un peu chauffer auparavant. Ce 
femede par fon afiridtion e(t propre auffi 
a remettre les paupières relâchées par la 
violence de la fluxion , & à les deffécher 
suffi bien que les parties voifines de l'œil 

qui ont été excoriées par l’acrimonie des 
larmes. 

Si on appréhende la trop grande aflridlion 
de ce remede , ou que le relâchement 
des paupières ne foit pas confidérablé 3 on 
le lervira du cataplâme fait avec la moelle 
de Coins cuits dans l'eau Rofe & l'eau de 
Plantain , dans deux onces de laquelle on 
mettra un . gros de poudre de Rofes rouges <Jr 
un demi fcrupule de Sel de faturne , ^yant 
foin en même tems de couler dans l’œil 
quelques goûtes d’un des collyres fufdits. 

Sur la fin de Tophthaliîiie, on ne tra¬ 
vaille plus qu’à réfoûdre l’humeur qui peut 
être reliée fur & au?c environs de l’oeil , 
& à le fortifier : pour cela on fc fert du 
collyre fait avec les eaux diftilées de Fenouil 
& d'Eufraife , dans lefquelles on mêle un peu 
-defprit de^ Vin • ou de celui fait avec ' les 
femences d'Anis ou de Fenouil , infufées dans 
le Vin & diftilées en la manière , & com¬ 
me je l’ai dit au Chapitre iç. de la pre¬ 
mière Partie : ou bien on fè fert des eaux 
diftilées de Rué , £Abfinthe , d'FIyftope , de 
JWélifte , ou autres de cette nature , feules 
ou mêlées enfemble & animées avec un 
peu d'efprit de Vin, On peut auffi fè fiervir 
de la décodtion de ces mêmes plantes qui 
fait le même effet. 
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Il y a des ophthalmies invétérées & fi 
opiniâtres quelles réfiftent à tous les re- 
medes ordinaires , ou fi elles guériflent , 
elles récidivent peu de tems après. Com¬ 
me elles font pour l’ordinaire caufées par 
une fluxion habituelle d’humeurs lereufos 
& pituiteufes, aigries par le défaut d’une 
bonne fermentation , comme il arrive 
fouvent chez les enfans & les vieillards , 
& dans ceux qui font fiijets aux tumeurs 
fcrophuleufes & autres tumeurs froides ; 
ou par des levains chancreux , ficorbuti- 
ques , véroliques, ou autres infignes in¬ 
tempéries du fang : on doit pour des gué¬ 
rir détruire auparavant, autant qu’on le 
peut , toutes ces caufes mauvailès > tant 
par les remedes généraux qui leur con¬ 
viennent , que par les remèdes fpécifiques 
à ces fortes de maladies. 

A l’égard des ophthalmies qui font fui- 
vies de puftules, abcez, ulcères, ou autres 
maladies de l’oeil, ou des ophthalmies qui 
font des lymptom.es de ces mêmes mala¬ 
dies? on aura recours pour les guérir aux 
chapitres où je traite eft particulier de ces 
maladies. . 

Tous les remedes topiques que je viens 
de propofer , conviennent dans toutes les 
vrayes ophthalmies, puifque leurs diféren- 
ces ne demandent point d’indications op- 
pofées : il efl: feulement de la prudence du 
Chirurgien Oculifte de bien obferver leurs 
diflërens degrez & leur divers états, pour 
y appliquer les remedes dans l’ordre & 

fuivant les régies prefcites, J’aurois pu eti 

* « », T • - ! * 
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propoier un plus grand nombre, mais ceux- 
là luflîlênt .* chaque Chirurgien peut fe fer- 
vir de ceux qui lui jfbnt familiers , pourvu 
que ce loit avec raifon. 

Je Içais que beaucoup de Praticiens fè 

fervent indifféremment & fans raifon dans 

les ophthalmies de plufieurs elpeces, de 
collyres dans lefquels ils font entrer ht 
Tutlw , le Verdet , la pierre cahiminatre , l'ui- 
loe's , la Sarcocolle , l'Encens , le Maflich & 
autres , lui vaut éfedivement en cela les fen- 
tiniens de quantité de nos Auteurs qui pro- 

pofent ces fortes de remedes, comme s'ils 
convenôient dans les inflammations. La 
caufe de leur erreur vient fans doute de 

lophthalmie qui 
n efl: fuivie , ou qui ne dépend d'aucune 
autre maladie de 1 œil, avec celle qui eflr 
fuivie , ou qui dépend des ulcères de la 
cornee ou de la conjondive, ou de ceux 
des paupières, ou dune fluxion habituelle 
larines acres j ou d autres maladies Que 
j ai déjà décrites, ou que je décrirai ci-après : 
car s'ils avoient fait cette diftindion , au- 
roient-ils propofé xes remedes fi indifé- 

remment, & n auroient-ils pas expliqué 
les cas dans lelquels ils conviennent ? 
Mais non , ils on fait comme ceux qui 
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corrofifs, gangréneux Ôc autres de cette 
nature j guéries en/iiite de l’appliquation de 
ces remedes 5 fans confidérer que ces in¬ 
flammations n’étant que lymptomatiques > 
ont dû guérir j quand le levain malin qui 
étoit la caulè de ces ulcères & par confe- 
quent de ces inflammations, a été abforbé 
& détruit par ces remedes violens. Je ne 
fu;vrai donc point leurs traces , & en 
propofant leurs mêmes remedes, quand 
1 occalion s’en prélentera, je ne le ferai que 
dans les maladies où ils conviennent, & 
cela dans l’ordre & avec toutes les pré¬ 
cautions néceflaires, comme je l’ai déjà 
fait dans quelques chapitres qui précédent 

celui de I’ophthalmie* 



i. De tOedeme , ou fluxion Oedemateufe de U 
conjonctive , & de [es autres inflations % 


CHAPITRE XIV. 

« . . # ; . . 

I L arrive quelquefois.qu enfuite deToph- 

thalmie, & fouventauflî fans que l’oph- 
thalmie ait précédé , il s y fait une fluxion 
fi confidérable d’humeur pituiteufè fur 
l’œil, cjue la conjonctive en eft fi élevée & 
tumefiee , ( fans toutefois qu’il y ait de 
linflammation ) quelle fort allez fou vent 
hors des paupières , perdant fa couleur 
naturelle , & caufant une demangeaiion 

incommode à tout l’œil. 

Comme cette maladie n arrive qu’à ceux: 
qui font d'un tempéramment pituiteux 01? 
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autrement mal-habitué, on doit pour la 
guérir ordonner un ben régime de vivre , 
& purger fréquemment le malade, pour 
confommer l’humeur pituiteufè qui domi¬ 
ne dans la mafTe du /âng, & pour l’obliger 
a reprendre fon cours ordinaire 5 ayant 
loin même avant que d’en venir à la pur¬ 
gation 5 d’y préparer le malade par des ju- 
leps,, apozemes , ou tifànnes propres à en¬ 
lever les obftruétions , s’il y a long-tems 
que la cachexie dure : enfuite employer les 
Veficcataires , ^ Cautère ou Sétum 5 comme je 
l’ai dit en d’autres rencontres, pour dé¬ 
tourner & dériver l’humeur qui Hue fur les 
yeux, le tout fuivant la grandeur de la 
fluxion ; car fl l’œdeme elt peu considé¬ 
rable , les leuls remedes topiques fufHfènt.. 

A l’égard des remedes particuliers, on 
fe fert pour couler dans l’œil •& le laver 
dix ou douze fois par jour, du coHyre fait 
avec quatre onces des eaux difiilées de Fenouil 
& de Rofes , dans Icfquelles on fait infufer 
une quantité fujffante de graines de Fenugrec 

& de lin pour les rendre muccilagineiîfes, 
dilfolvant dans I’expreflion une demie drag- 
me de myrrhe & huit grains de camphre :. %C 

par delTus l’œil on aplique des comprefïcs 
trenipées dans les fomentations fortifiantes 
& réfolutives, faites avec les feuilles d'Ab- 
finthe , de fange ■ & de Bétoine de chacune 
une demie poignée , des fleurs de Camomille , 
de Mclilot & de Rofes rouges de chacune deux 
pincées , & de femences de Fenugrec , d"Anis 
& de Fenouil de chacune deux gros , que l'on 

fait bouillir dans une fuflilante quantité 
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devin rouge , pour s’en fervir comme défi us* 
On anime quelquefois ces fomentations 
avec un peu* dEfpnt de vin , particuliére¬ 
ment quand les paupières fe trouvent en 
même tems fort tuméfiées & comrne trans¬ 
parentes. 

Remarquez. que telle extenfion que la 
conjonctive foüffre en cette rencontre, elle 
fe retire & le remet d’elle-même, à mefure 
que l'humeur pituiteufe fe réfoût , & qu ain- 
fi on n’en doit rien couper , quoiquelle 

forte dehors. 7 

Si le blanc de l’œil n’écoit compofe que 
des aponévrofes , des mufcles de l’œil ÔC 
de la conjonctive , il feroit difficile de con¬ 
cevoir comment il. pouroit s’étendre fl 
confidérablemeut ; mais on n aura pas de 
peine de le concevoir, fi on demeure d’a- 
cord qu’il elt encore recouvert de la peau 
ou membrane qui revêt intérieurement les 
paupières , qui le produit & s’étend jufques 
au cercle extérieur de l’iris, je veux dire 
qui s’attache au commencement de la cor¬ 
née tranlparente : car étarit fort lâchement 
tendue , elle s’étend aifément par les hu¬ 
meurs qui abbreuvent le blanc de 1 œil. Il 
elt même fort aile de remarquer que cette 
membrane extérieure louffre la plus forte 
extenlion dans cette maladie $ puifque 
fouvent le blanc de l’œil &■ les paupières 
* ne lèmblent former qu’une même tumeur 
recouverte par une feule membrane. 

La conjonctive s’enfle & fe bourlouffle 
encore par une humeur flatuèufe qui le 
jette entre fes différentes pellicules 5 & qui 
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l'étend fi fort , qu elle fort quelquefois auffi 
hors des paupières, comme dans la fluxion 

cedemateule ci-deflus, de laquelle elle ne 
oilere que parce qu elle efl tranfparente, 
& que quand on la touche & prefle , on : 
ne^ fent point d’humeur au dedans, & 
qu elle revient aulTi-tôt en fon état naturel, 
comme toutes les autres, tumeurs flatueu- 
îes : elle eftaufïi quelquefois une fuite des 
grandes ophthalmies & malignes , foie 
qu’elles foient maladies principales ou 
fÿmptomatiques. Quand cette inflation de 
la conjonctive fe fait d’une humeur flatueu- 
fe, elle fe traite comme l’inflation cedtma- 
teufè ; & quand elle eft produite par une 
ophthalmie , on fuit ce que j’ai dit à cette 
occafion, en parlant de la cure de l’oph- 
thalmie. 



3 » Des Pnjhiles de la Conjonctive & de la 

v Cornée, 


CHAPITRE XV. 

* 

I L arrive de deux fortes de Pujlules com¬ 
munes à la conjonctive & à la cornée ; 
les unes font des petites veflies très fuper- 
ficielles, pleines d’eau } femblables à ces 
petites veflies qui font excitées par le feu, 
l’eau boüillante & les remedes veficcatoi- • 
res; on les nommo vulgairement Phlyclenes: 
& les autres font des petites veflies ou tu¬ 
meurs un peu plus renfoncées, remplies 
d’une humeur purulente allez, femblable à 


t D E l’Oe I L. 40 ^ 

elles des puffcules qui arrivent à la fùperficie 
.e la peau; je les appellerai Amplement Puf* 
taies , pour les diiîfcinguer des phlyfiterres. 

„ Ces maladies (ont le plus fouvent des 
fuites de l’ophthaimie : car quand le fàng 
arrêté & épanché ne tranipire ou ne ren¬ 
tre dans les vaiifeaux, en féjournant il fe 
corrompt, & corrompt v en même tems les 
parties qui le contiennent ; ou quand il 
ell 11 âcre, qu’il corrode les fibres membra- 
neufes entre lefquelles il s’échape , il ne 
tarde guéres à les élever en tumeur. Et 
toute la diférence qui fe rencontre entre' 
les phlydenes & les pullules, quant à la 
eau (h , c’ell que les phîyélenes font caulees 
par une férofité un peu chaude & âcre, 
qui ne peut tranfpirer au travers delafur- 
peau qui recouvre les membranes de l’œil, 
& lès puPtules par un fang un peu plus 
âcre qui fe convertit en pus. .y t; 

Elles font encore produites pat l’humeur 
qui caufe la rougeole & la petite verole , 
lorfque cette humeur fc jette fur les yeux. 
Ec enfin elles font excitées par des caufe s 
extérieures, comme par l’ardeur du foleil, 
par l’entrée dans l’œil dé quelques petits 
corps ignsz , de quelques liqueurs âcres , 
acides & corroiives , de mouches , "mou¬ 
cherons , araignées, ou autres corps étran¬ 
gers capables par leur acrimonie d’exciter 
des phlyétenes, même dans d’autres par¬ 
ties du corps. 

Comme les phlydcnesfonttranîparentes, 

elles parodient de la couleur de la partie 
de l’œil qu elles occupent : ainfi quand elles 
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font des fuites de lophthalmie, celles qui 
font à la fuperficie de la conjon&iye pa- 
roiifent rouges, parce que dansl’ophthal- 
mie cette membrane eft rouge ; quand elles 
occupent la fuperficie de la cornée à l’en¬ 
droit de l’iris, elles fèmblent être noirâ¬ 
tres ou des autres couleurs de l’iris , & à 
1 endroit de la pupille elles paroilfent noi¬ 
res : cela s’entend, quand on les regarde 
de face, car quand on les regarde de cç>té, 
on recovmoît veritablementleur tranîparen- 
ce. A l’égard des puftuies, elles paroilfent 
d abord comme des petites tumeurs plus 
rouges dans leur circonférence que n elt la 
conjonctive , quand elles fe forment fur 
cette membrane, & dans la fuite elles blan¬ 
chiment 3 & quand elles fe forment fur la 
cornée tramparente, elles paroilfent obfcu- 
res de tel fèns qu’on les regarde, mais peu 
de rems après elles blanchiifenr. 

En génefâl les phlyétenes & les puftuies 
mettent le malade en péril de perdre la 
vue , parce qu’il y a à craindre qu’elles ne 
dégénèrent en ulcères malins & corrofifs, 
dont les fuites font toujours fâcheufes , 
comme on le verra dans le chapitre des 
ulcères. En particulier les pldyCtenes ne 
font pas^ fi mauvai/ès que les puftuies, 
parce quelles font plus fuperficielles, & 
que l'humeur qu’elles contiennent, n’eft pas 
fi âcre. De plus les phlyétenes & les pullu¬ 
les qui viennent fur la conjonctive, ne font 
pas fi dangereufes que celles qui viennent 
fur la cornée ; & celles qui viennent fur la 
cornée à l’endroit de l’iris, incommodent 
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moins par leurs cicatrices reliantes, que 
celles qui viennent vis-à-vis delà prunelle : 
enfin celles qui viennent des caufes exté-.; 
rieures font moins fâcheufes que celles qui 
font excitée? par des caufes intérieures. 

La cure des phlyétenes & des pullules 
efl fèmblable. Dans leur commencement 
on les traite avec les mêmes remedes pro- 
pofez pour le commencement de l’oph- 
thalmie , (bit qu elles foient des fympto- 
mes de Tophthalmie, ou que Tophthai- 
mie foit un fÿmptome de ces maiadieè 3 
parce que la première intention que l'on 
doit avoir, ell d’appaifèr T inflammation. 
Ainfi on employé la faignée & les autres 
. remèdes généraux dans Tordre, 8c comme 
je l’ai dit au chapitre 13. & on fs 1ère des 
collyres rafraichilfans & adouciüans , 8c 
des autres remedes propofèz audit chapi¬ 
tre , fuivant que Tinflammation & la dou¬ 
leur font plus ou moins violentes. 

Lorfque Tinflammation commence à 
s’appaifèr, fries pbîyêlenes & les pullules 
diminuent & fèmbient fe réfoûdre , on 
continue la cure comme dans la fuite de 
l’ophthalmie} quelquefois par ces remedes 
elles fe dtfflpent 1 mais fi au contraire elles 
augmentent, on juge qu’il ne fe fera point 
deméfblution , & que par confequcnt elles 
fe termineront comme des autres pullules 
du corps , c’efl-à-dire par TilTué de leur 
fhatiére. C’efl pourquoi on fe fert alors de 
collyres qui amolliflent & réfolvent en 
même tems , comme de celui fait avec 
une demie orne de racines dJAlthea , des 
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fleurs de Camomille & de Mehlot de cha¬ 
cune une pincée , qu'on fait boüiüir un 
peu de tems dans fix onces des eaux dif- 
tilées de Rgfcs & de Fenouil , enfuice on y 
fait infufer un demi fcrupule de Safffan , & 
le collyre étant paifé par un linge , on 
en fait couler quelques goûtes dans l’œil 
malade dix ou douze fois par jour, met¬ 
tant defllis à chaque fois une comprelle 
trempée dans un collyre rafraichilfant, ou 
quelqu’un des autres remedes propofez 
pour i’ophthalmie. 

Si elles tardent à s’ouvrir , le plus sûr 
eft de les ouvrir avec la pointe d’une lan¬ 
cette ou avec une éguille , pour empêcher 
que l’humeur qu’elles contiennent, parfon 
trop longféjour n’excave la cornée, & ne 
caule un ulcéré plus profond, dont la ci¬ 
catrice reliante étant plus épaiiïe, einpê- 
cnerôit davantage la vue 3 particulièrement 
il ces pullules le rencontrent lur la cornée 
tranlparente , vis-à-vis de la pupille. 

La maniéré de les ouvrir eft de les piquer 
à côté , comme on fait ordinairement 
les pullules qui arrivent fous l epiderne. 
Si on fe fert de la lancette , il eft bon d’en- 
vcloper le fer & les chalîes d’une petite 
bande de linge, ne la’iftant que la pointe 
de découverte j tenant la lancette par les 
chaftcs, comme on tientleguille pour ab- 
baiferles cataractes, on pique comme def- 
fus , le plat de la lancette étant du côt* 
de l’œil. Toutes ces précautions ne fervent 
que pour s’empêcher de bleller l’œil. 

Soit que les phlyétenes ou les pullules 

le 
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fè foient ouvertes d'elles - mêmes , ou 
qu'on les ait ouvertes , on traite les ulcè¬ 
res qui relient avec les collyres mondi- 
fians & deiféchans que l’on compole, par 
exemple , avec un fcrupule des Trocbifques 
blancs de Rbafis } dix grains de Aîyrrbe , cinq 
grains de Vitriol blanc & une demie dragme 
de fucre Candit , que l’on dilîoût dans quatre 
onces des eaux dïjtilées de rofes & de Lierre 
terreflre. On en met trois ou quatre goûtes 
dans l’œil dix ou douze fois par jour > 3 c 
on couvre l’œil d’une comprefife trempée 
dans un collyre rafraichilfant, tant qu’il y 
a de l’inflammation. , 

Si même la douleur eft violente, on cou¬ 
le® dans l’œil alternativement du collyre 
fufdit, 3 c de quelqu’un des collyres adou- 
ciilans propofés dans le chapitre 13, 3 c ce a 
tant que la douleur lublifte. 

Si ces ulcérés ne guérilfe'nt point par ces 
remedes , on aura recours au chapitre 17. 
<m on choifira les collyres qui leur convien¬ 
dront. 

On ne traite point d’une autre maniéré 
les pullules qui font produites par la petite 
vérole : mais on s’efforce autant qu’on 1<$ 
^>eut,, d’en défendre les yeux. On fo fert 
a cet éfet des remedes qui relâchent & ou¬ 
vrent la lurpeau des environs des yeux, & 
qui atténuent l’humeur qui caufo les puflu- 
les , afin quelle puilfe tranlpirer à mefore 

■ on emploie utilement le 
lait de femme , ou à fon défaut celui de va- 
cbe, dans lequel on fait infufer une quanti¬ 
té Juffifante de Saffran pour en faire une 

• ' S 
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force teinture, dont on oint les paupières 
& les environs quatre ou cinq fois par jour, 
& dont on coule même quelques goûtes 
dans les yeux. 

Ou on le lert de la même maniéré d’un 
collyre fait avec parties égales des eaüx difti - 
lé es de lys & de fray de grenouilles , dans les¬ 
quelles on fait infufer de la graine de Un au¬ 
tant qu’il en faut pour les rendre mucci- 
lagineufes, & du Jaffran comme deffus , étant 
paifées par un linge, on dilfoût dans deux 
onces fept ou huit grains de Camphre. Sou¬ 
vent par ces remedes ou autres on empê¬ 
che les pullules delà petite vérole de pouf 
fer dans les yeux, pourvû qu’on s’en ferve 
de bonne heure: • 

Paré au chapitre 3. de fôn 16. livre, lè 
fert de l'eau roje , de J^erjus & du Camphre , 
pour mettre autour des paupières ; ou bien 
d’une décoélion de Sumach , de Berberis & 
d'écorces de Grenades, y dilfolvant de l'Aloés 
& un t peu de Saffran , & propofe auffi pour 
la même fin le jus de Grenades. Cette prati¬ 
que , quoiqu’elle Semble contraire à la pré¬ 
cédente , convient cependant avant que 
les pullules aycnt commencé à pouffer à 
la Superficie de la peau 3 parce que ces re¬ 
medes ayant beaucoup d’allriétion , en re£ 
ferrent les fibres, ainli la matière des puf 
tules s’y loge plus difficilement : mais 
auffi quand la peau en ell déjà abreuvée, 
ces remedes qui s’oppofent à là tranfpira- 
tion, feroient plus capables d’augmenter 
l’inflammation & les pullules, Sc d’exciter 

de plus grands défordres 3 c’ell pourquoi 
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il vaut mieux agir fuivant l’intention que 
j’ai propofée , & qui eft la plus univer- 
fellement reçue ; & cela , dautant plus 
qu’on eft guéres apellé en ces rencontres 3 

que lorfque les pullules commencent à 
pouffer. 


4. De l’Hypopyon, ou abcez de la Cornée, 

A • O 

CHAPITRE XVI. 

TpAr Hypopyon nos Auteurs entendent 
' deux chofes : 1. Un amas de pus der¬ 
rière la cornée & dans le globe même : 
2. Un amas de pus qui fe fait entre les 
pellicules mêmes de la cornée. 

Comme la première lignification a trop 
d’étendue, puilqu’elle comprend tous les 
amas du pus qui viennent des abcez des 
parties intérieures de l’œil, ou du lang 
épanché au dedans de l’œil & qui fupure j 
jela.reftraindrai à cet épanchement de pus 
derrière la cornée enluite de l’ouverture 
de l’abcez qui le fait en la luperficie inté¬ 
rieure de cette membrane : ainli par Hy¬ 
popyon j’entendrai aulîi deux chofes , pre¬ 
mièrement & principalement l’amas de pus a 
ou l’abcez qui fe fait entre les pellicules^ 
de la cornée ; & en lecond lieu l’épanche-* 
ment qui s’en fait au dedans de l’œil, 
lorfque cet abcez s’ouvre en dedans. 

Cette maladie eft-lbuvent une fuite des 
grandes inflammations des yeux , lorfqu’el- 
îes ne lé terminent point par rélolution ; 

Sij 
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elle arrive aulïi quelquefois par un làng 
chaud & âcre qui hue* & s’amafle dans 
une feule partie de la cornée , à la manière 
des autres abcez } & elle arrive encore en¬ 
suite d’un làng épanché entre les pellicules 
de la cornée par quelque coup, ou autre 
violence extérieure , quand ce fang , au 
lieu de fe réfoudre , fuppure. 

Elle dilfere des plyétenes & des pullu¬ 
les /en ce que ces maladies ne font qu’à 
la fuperficie extérieure de la cornée , & que 
la matière qu’elles contiennent, eft fort flui¬ 
de j & que celle-ci eft entre les pellicules, 
& que là matière eft plus épailfe & aflfez fem- 
blable à celle des abcez : aufli XHypopyon 
eft proprement un abcez de la Cornée. 

Quand cet abcez fe forme, l’inflamma¬ 
tion eft violente, & les douleurs font vi¬ 
ves & élançantes, qui continuent même, 
quoique le pus foit formé. 

Cet abcez eft quelquefois fl petit qu’il 
n’a pas plus d’étendue qu’une pullule , & 
d’autres fois il eft fi étendu qu’il occupe 
une grande partie de la cornée. 

‘Quand le pus s’amalfe entre les pellicu¬ 
les delà fuperficie extérieure de la cornée, 
il forme en dehors une tumeur pointue en 
manière d’un cloud: entre les moyennes, 
là tumeur eft platte & déprimée ; & entre 
les pellicules de la fuperficie intérieure, 
fouvent il ne paroît aucune tumeur en 
dehors, la tumeur étant au dedans de 
l’œil. 

Quand il ne paroît point de tumeur en 
dehors , pour juger fi le pus eft entre les 
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pellicules de. la cornée transparente , il 
faut regarder l’œil par le côté & par l’en* 
droit fa in de la cornée tran (parente, & 
fi l’iris & la pupille paroiflent dans leur 
état naturel, vis-à-vis de l’amas , c’eft une 
marque que l’abcez eft dans \p. cornée. Il 
eft plus difficile à juger , quand il s’amafle 
vers la Superficie intérieure, de la cornée 
opaque, & qu’il ne paroît point de tu¬ 
meur en dehors, n’y ayant que les lignes 
généraux qui le fafifent connoître , qui font 
la douleur plus violente eh cet endroit, 
l’inflammation plus confidérable, la ten- 
fion des vaiflfeaux plus grande dans les 
environs , & la couleur (ombre vers le 
milieu de l’amas. 

Quoique la cornée tranSparente foit 
fort fbliae, le pus qui Sè trouve renfer¬ 
mé entre les pellicules , s’étend quelque¬ 
fois fi fort en large, que la tumeur qu’il 
formoit en dehors, s’appîatit & difparoît> 
ne laififant qu’une grande tache blanche : 
quelquefois auffi ce pus étant amàifé vers 
le haut ou vers le milieu de la cornée, 
fait fufée & defcend en bas , laiflant un vef* 
tige blanc ou trouble dans le lieu qu’il oc- 
cupoit, & dans celui par lequel il a paffé ; 
& cette extenfion & tranfpofition de pus 
eft le plus fort argument qui fafie çonnoî- 
tre que cette membrane eft compofée de 
plufieurs pellicules , par la raifon que j’ai 
raportée au chapitre 7. de la defoription 
de l’œil. 

Quand le pus fait ainfi fufée , il s’arrête 
au bas de la cornée tranlparente, & quand 
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il y eft en une certaine quantité , il sy étend, 
forme une tache blanche à peu près 
fèmblable a celle qu’on remarque a la ra¬ 
cine des ongles. Cette tache eh beaucoup 
plus aparente, quand l’abcez jfè rompt au 
dedans de^l’œil, & que le pus s’épanche 
«pcre l’iris & la cornée tranlpârente : Sc 
c’eft proprement cette elpece d ’Hypopyon, 
que nos Anciens ont appellé Onyx. 

^Labcez de la cornée eft une maladie 
très facheu/è, puilque la plupart de ceux 
qui en font travaillez, perdent la vûe ? doit 
par les cicatrices qui reftent & qui font 
fort épaiiies ; foit par l’ulcére de la cornée 
qui fuit l’ouverture de l’abcez, & qui eft 
pre/que toujours d’une nature fort mali¬ 
gne ; foit par la rupture de cette même 
membrane , dont s’enfuit l’écoulement de 
l’humeur aqueufe, qui eft quelquefois fi 
çonfidérable que les partie? intérieures 
en changent de fituation & fe confondent ; 
foit enfin par la fiipuration de tout l’œil, 
ou au moins d’une partie , quand le pus 
qui s’échape au dedans, eft d’une mauvailè 
qualité. Voilà pour ce qui regarde le pro- 
gnoftic général. 

Quant au particulier : les petits abcez 
dont le pus ne s’étend pas entre les pel¬ 
licules de la cornée , marquent moins de 
malignité, & peuvent plutôt recevoir gué- 
rifon. Ceux qui font vers la fuperficie ex¬ 
térieure de cette membrane, font moins 
mauvais que ceux qui en occupent Je mi¬ 
lieu, & ceux-ci font aufii moins fâcheux 

que ceux qui fe forment vers la fuperficie 
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intérieure. Enfin ceux qui fe forment dans 
la cornée opaque font moins dangereux, 
proportion gardée, que ceux qui fe for¬ 
ment fur la cornée tranlparente, & ceux 
qui font vis-à-vis de l’iris , incommodent 
moins parleurs cicatrices reliantes, quand 
ils guériflent, que ceux qui font vis-à-vis 
de la pupille. 

Pour la cure de l’abcez de la cornée, 
on fe fert dans le commencement des re- 
medes tant généraux que particuliers qu® 
j’ai propofezpour l’ophthalmie, obfervant 
ce que i’ai dit dans le chapitre précédent 
à l’occafion de la cure des Pblyclenes & des 
Puflules . Et quand l'inflammation com¬ 
mence à s’appailèr, fi on voit^ qu’il y ait 
pêu de matière amalfée, & qu’elle ne foit 
pas d’une mauvaifè qualité , ce qu’on con- 
noît fi l’inflammation diminue confidéra- 

blemsnt 3 on la diflipe, fi on peut ? par l’u- 

fag e des collyres réfolutifs & un peu émoi- 
liens , faits avec les fleurs de Camomille & 
de Mélilot , les femences de Fenugrec & de 
Fenouil de chacune une -pincée , & un [cru - 
paie de Myrrhe , que l’on fait bouillir légè¬ 
rement dans Jix onces des eaux diftilées de 
Rofes & de Rue , & enluite on y fait in- 
fufer un demi fcrupule de Saffran pour , étant 
pâlie par un linge, l’appliquer à l’ordinaire. 

Si par l’ufage de ce remede ou autre de 
femblable vertu, le pus ne ïè réfoût, il faut 
venir à l’extrême remede, quand l’abcez 
eft grand, qui efl: de piquer avec une lan¬ 
cette la cornée à l’endroit de l’abcez prmr 
en faire fortir le pus , fans attendre qu’il 
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le ralle jour lui-même par l’ulcération de 
la cornée, pour éviter les cruelles douleurs 
qu il cauferoit au malade, & les autres 
defordres qui furviendroient par un trop 
long le jour du pus. 

La manière de faire cette opération , 
*it de fituer commodément le malade fur 
ion lit, la tête bien appuyée de crainte 
qu il ne la remue , & tenant du pouce & 
au doigt indice d’une main l’œil ouvert & 
4 aj et a de l’autre tenir la lancette comme 
11 on vouloit faigner, & piquer la cornée 
au lieu le plus panchant del’abcez fi pro¬ 
fondément, que l’on parvienne julques au 
pus, faiiant enfuite une petite élévation 
pour rendre à peu près l’ouverture de la 
grandeur du demi diamètre de l’abcte. 
On ne doit pas toujours s’attendre que le 
pus fuive la pointe de la' lancette, il eft 
quelquefois fi épais qu’il ne coule qu’à 
mefure quil s atténué : d’ailleurs la cornée 
eft fi folide que les lèvres de l’ouverture 
s’approchent d’abord fi fort, quelles s’opo- 
fent à fa fortie ; mais dans la fuite elles s’ou¬ 
vrent, & le pus s’écoule infenfiblemenr. 

Immédiatement après l’ouvert.ure, on 
fe lert du collyre fait avec le lait de Femme 
& le Saffran , ou de quelque autre collyre 
anodin pour appaifer la douleur : enfuite 
on fe lêrt des collyres mondifians & défi- 
féchans, comme de celui que j’ai propo- 
fé après l’ouverture des pullules; remé¬ 
diant à l’inflammation & à la douleur, fi 
ces accidens fe renouvellent, par les re- 
medes que j’ai ci-devant propofez : enfin 
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lüivant que l'ulcère fè rend plus ou moins 
mauvais , on le traite comme le le dirai 
ei-après au chapitre des ulcères. 

Notez que fi le pus avoit déjà fait fu- 
fee , ou qu il (è fut etendu , comme je l’ai 
dit ci-deifus , il feroit bon d’attendre quel" 
ques jours avant que den venir à ^ouver¬ 
ture 5 & pendant ce tems-là le fèrvir des 
collyres réfolutifs pour tâcher de le difti- 
per, comme quelquefois cela arrive: mais 
fi après quatre ou cinq jours on ne s’ap- 
perçoit d’aucune réfolution, & qu’au con¬ 
traire le pus augmente dans le lieu où il 
a coulé, il ne faut pas tarder à lui don¬ 
ner jour au lieu même où il a flué, fans 
fe mettre en peine de celui où il; s’eft: 
amalTe^ la première fois. L’expérience fait 
connoître que c’eft là que l’ouverture doit 
être faite , puifque faute d’ouverture > il 
s’y fait fouvent jour. 

Remarquez encore que , lor/que fab- 
cez s’eft ouvert au dedans de l’œil, & que 
le pus s’eft .épanché entre la partie in¬ 
férieure de l’iris & la cornée tranfparente, 

d’une* mauvai/è quali¬ 
té , il fe deftèche quelquefois en cet en¬ 
droit , fans cauler d autre défordre qu’un 
changement en la couleur de l’iris, & une' 
tache blanche qui efl la cicatrice* de fut* 
cére intérieure de la cornée, d’où le pus 
s eft épanché : mais quand il eft d’une mau- 

vaiie qualité 5 il altère non-feulement la 

partie de 1 uvee qui forme l’iris, mais encore 
l_es. autres parties intérieures de l’œil , & 
louvent meme ulcéré & perce la cornée 

' S v 
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tranfparente, fi on différé à lui donner jour. 

Avant que d’en venir à l’opération , fi 
vous . n’avez aucune efperance que la vue 
fe puiffe rétablir, ayez bien foin d’en aver¬ 
tir le malade } & lui faites connoître que 
l’opération que vous lui propofez, n’eft 
que pour l’exempter des cruelles douleurs 
qu’il fouffriroit ? fi on attendoit que le 
pus fe fift jour de lui-même par ulcéra¬ 
tion j & pour éviter la difformité que la 
lùppuration de tout l’œil caufertfit j afin 
qu’il n’impute point à l’art ce qui eft une 
fuite malheureufè de fa maladie. 

J’ajouterai à la fin de ce chapitre que 
Galien au Chapitre ip. du quatorzième Livre 
de lâ méthode , rapporte que de fon tems 
un nommé ‘Juftus Médecin oculifte , gué- 
riffoît plufieurs perfonnes travaillées d //y- 
popyon j en leur fecoiiant rudement la tête 
jufques à ce que l’on vît le pus defcendre 
au bas de l’œil ; où il demeuroit par fa 
pelànteur. Ne vous fervez point de cette 
pratique qui ne vous réüfiîroit pas , quoi¬ 
que ce fait puiffe être vrai en trois ren¬ 
contres. i°. Quaçdle pus s’eft amafié vers 
la fuperficie intérieure de la cornée , & 
qu’il eft prêt à l'échapper. 2°. Quand l’ab- 
cez s’eft formé en la partite antérieure de 
la membrane uvée , & qu’il eft pareille¬ 
ment prêt à le rompre. 3 0 . Quand le pus 
s’tft amaffé au dedans de l’œil, foit à cail¬ 
le d’un fahg épanché qui n’a pu fe rcloû- 
dre y ou par quelque autre caule j car 
nos Anciens appelaient fiypopyon , tout 

amas de pus qui le failoit ou dans i’é- 
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paiffeur de la cornée , ou par de-là : dans 
ces trois rencontres , dis-je, les focouffes 
peuvent avancer la précipitation du pus, 
qui fe feroit même naturellement , ou à 
la faveur des frittions de l’œil , comme je 
l’ai vu arriver plulieürs fois. Mais quand 
le pus s’eft amaflé entre les pellicules de 
. la cornée , & qu’il n’a point de dilpofl- 
tion à s’échaper au dedans de l’œil, toutes 
les focouffes , ou autres moyens ne lui 
peuvent faire changer de place 3 & s’il 
s’étend fouvent , ou fe précipite au bas 
de la cornée traïffparente', comme je l’ai 
dit ci-delfus c’eft un de ces effets de la 
nature , que l’art ne peut pas produire. 


Des Vlcéres de la Conjonctive & de la 

Cornée, 

CHAPITRE XVII. 

T Es Vlcéres de la conjonctive & de U 
^ cornée , font les maladies les plus com¬ 
munes qui arrivent aux yeux. L’inflam¬ 
mation, les pullules, les abcez, les plaies 
& généralement toutes les folutions de 
continuité de ces parties y non-foulement 
les caufent ; mais aufli toutes les fluxions 
d humeurs âcres & mordicantes qui fo 
font fur les glandes des yeux & fur les 
paupières des excitent, quand ces humeurs 
coulent & féjournent fur l’œil. 

Ils font ou fuperjiciels , ou profonds. Les 
(uperjiciels , qui font ordinairement caufoz 
pat des humeurs âcres* & mordicantes 

S vj 


420 Des maladies 

qui fortent des glandes, & qui abreuvent 
l’œil ou par des Phlyftenes , ou par quel¬ 
ques corps étrangers & peu de conféquen- 
ce qui entrent dans l’œil, &c qui le bief- 
fent , font de quatre elpeces qui ne dif¬ 
férent entr’elles que du plus au moins. 
La première, eft un leger ulcéré qui pa- 
roît en manière d’un brouillard très fu- 
perficiel fur la cornée tranlparente, & qui 
en occupe louvent la plus grande partie ■ 
ce n’eft proprement qu’au commencement 
d’ulcération de la liirpeau qui recouvre la 
cornée aufti quand cet ulcère ne pafle 
point outre & qu’il guérit, il ne refte point 
de cicatrice , cette liirpeau le rengendrant 
facilement : nos Auteurs appellent cette 
elpece d’ulcére Brouillard , ( a ) à caule 
effedivement qu’il ne paroît que comme* 

, un petit broüillard. 

La deuxième , efl un ulcéré lèmblabîe 
au précédent, un peu plus profond & plus 
blanc , qui occupe fouvent moins de pla¬ 
ce ; & comme en cet ulcéré la fuperficie 
de la cornée le trouve aulll ulcérée , il 
refte une cicatrice legere après làguérifon, 
qui incommode un peu la vue, quand el¬ 
le le trouve au defllis de la pupille : nos 
Anciens l’ont appellée Nuage , ( b ) par¬ 
ce qu’il eft plus opaque que le précédent, 

& qu’il refteçnble à un petit nuage. 

La troilîênie , eft un ulcéré rond & plus 
profond que les précédens, qui lilit fou- 

% 

(a) A chus , ou C aligo. 

(b) Nephhiion^ eu Nubecula. 
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vent l’ouverture des puftules , & qui pa¬ 
role blanc , quand il eft fur la cornée trans¬ 
parente ; & rougeâtre, quand il occupe le 
blanc de l’œil T & quand il fè trouve cn f 
telle fituation qu’il occupe en même tems 
partie du blanc de l’œil & partie de la 
cornée tranfparente , il paroît des deux 
couleurs ci-deffus, ceft-à-dire, rougeâtre 
au blanc de l’œil, & blanc fur la cornée 
tranfparente. La cicatrice qui refte après 
fa guérifon , empêche de diftinguer les; 
objets, quand elle eft.vis-à-vis de la pupil¬ 
le. Nos Auteurs le nomment VU ère 
rond , ( a ) à caufè de fa figure qui eft: 
mieux circonfcrite que celle des précédens. 

La quatrième > eft un ulcéré brûlant v 
douloureux, d’un gris cendré , inégal & 
rude , parodiant tomme un petit floccom 
de laine, quand il eft fur la cornée tranfc 
parente. Ceft le plus mauvais des ulcères 
fuperficiels, étant fujet à dégénérer en ul¬ 
céré profond & fordide. Il laifïe une ci¬ 
catrice plus épaiffe que le précédent; Il eft 
appelé à caufè delà chaleur & de la dou¬ 
leur qu’il caufe, Vlcere brûlant. ( b ) 

Tous ces ulcérés étant négligez., ou arri¬ 
vant dans un corps de mauvaife comple- 
xion , fujet à des fluxions habituelles 
dégénèrent fouvent en ulcérés, profonds. 

Les ulcérés profonds font encore caufèz 
par l’ouverture des abcez qui fè font dans 
répaifleur de la cornée , par des plaies 8c 

(a) Argemon , ot* Ulcus rotundum. 

Epicauma , ch Ulcus inuâum. 
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autres caufès : on les diftingue ordinaire¬ 
ment en trois efpeces. 

La première, eft un ulcéré étroit, pro¬ 
fond & dur, dont la cornée tranfparen- 
te, quand il eft au deiïus de Tiris ou de 
la pupille, ne paroît point changée de cou¬ 
leur , ne blanchilïànt que lorfque lulcere 
le cicatrifè ; & quand il eft fur la cornée 
opaque à l’endroit du blanc de l’œil , il 
elt fort rouge en fa circonférence, & Ton 
milieu paroît noirâtre , à caufe que la 
cornée eft émincée en cet endroit. On 
1 appelle une Fojfette , ( aj. à caufe de fa 

profondeur. 

La deuxième , eft une ulcéré fèmbla- 
ble au précédent , hors qu’il eft plus lar¬ 
ge , & qu’il femble moins profond, parce 
que la cornée étant émirtcée , eft un peu 

poulfée au dedans de l’ulcere par l’humeur 
aqueufè , à caufe de l’étenduë de cet ul¬ 
céré. On le nomme Encaveure. (b) 

La troifiême , eft un ulcéré fordide & 

pourri, jettant une fanie épaiffe , inégale 

& mauvaife. Il retient le nom d'ulcéré for¬ 
dide. f c ) 

Voilà toutes les efpeces d’ulceres .que 
nos Anciens ont décrits , avec les noms 
qu’ils leur ont donné , dont on ne doit 
..pas fort fè mettre en peine , pourvu que 

i on connoifte bien la nature de chaque 
ulcéré. Si on vouloit s’attacher à examiner 


(a) Bothrio n , o/t Foflula & annuiius. 

( b ) CœioMA , eu Cavitas. 

( c ; Encauma , ou Uleus fordidum. 
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plü$ particuliérement toutes le? autres 
circonftances qui les peuvent accompa¬ 
gner, on en trouveroit un bien jfius grand 
nombre , mais comme toutes ces circons¬ 
tances ne font point changer Tordre de 
leur traitement , il efl inutile d’augmen¬ 
ter le nombre des efpeces de nos An¬ 
ciens : il Suffit qu’un Chirurgien oculifte 
s’applique à reconnoître toutes leurs com¬ 
plications elTentielles & principales ? pour 
en tirer /es indications curatives. 

Les ulcérés des yeux font fi ai/èz à con- 
noître , qu’il ne faut qu’ouvrir l’œil ma¬ 
lade pour découvrir leur nature, & d’ail¬ 
leurs ce que j’ai dit de leurs diférences 3 
renferme en même tems leurs lignes 
diagnoftics. * 

Pour le prognoftic en général, on peut 
juger que les ulcérés des yeux font des 
maladies très fâcheu/ès, tant pour la dif¬ 
ficulté qu’il y a de les guérir, à caufè des 
cruelles douleurs qu’ils caufent àl*œil & 
à la tête , des violentes inflammations qui 
les fuivent, & de la nature des parties 
ulcérées ; que par les fymptomes qui les 
accompagnent fouvent, comme la ruptu¬ 
re de la cornée , les excroififances de 
chairs, les fiflules, & enfin par les cica¬ 
trices qui refient toujours après leur gué¬ 
ri fon. Tous fymptomes qui détrui/ènt en¬ 
tièrement la vûe, ou qui la diminiient au 
moins confiderablement. 

En particulier, les ulcérés qurn’occu¬ 
pent que la conjonctive, font moins dan¬ 
gereux que ceux qui paffent à la cornée * 
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& ceux qui font en la cornée opaque , 
ou dans la tranfparente, vis-à-vis de l’iris, 
quand ils guériflent, n’incommodent point 
là vue par leurs cicatrices reliantes, com¬ 
me ceux qui le trouvent vis-à-vis de la 
pupille. 

' ^J us les ulcères font iuperficiels, plus 

ils (ont aifèz a guérir, & moins ils incom¬ 
modent par leurs cicatrices 3 & plus les 
ulcérés font profonds, plus il y a à crain¬ 
dre corn ^ e , 1® rompe , que l’œil 

le fletrifle, & que l’uvée forte par la rup¬ 
ture. 

Les ulcérés qui rendent une fànie claire 
ou roufle , & qui efl fi âcre qu elle ronge 
les parties voifines de 1 ulcéré , les pau- 
Pjeres , & les autres partie *fur • lesquelles 
elle s’épanche ? font difîciles à mondiner 3 Sc 
ceux qui rendent une fànie inégale , crou- 
teule , noirâtre & mauvaifè , font auffi 
très dinciles à mondifier, & doivent» faire 
craindre la fuppuration de tout l’œil. 

Ceux qui font entretenus par une flu¬ 
xion habituelle d’humeurs âcres, qui fè 
fait fur les glandes de l’œil, ou fur celles 
des paupières , comme il Arrive Souvent 
dans les enfans fujets aux tumeurs fcro- 
» phuleufès , & dans ceux qui font travaillez 
de Ce orbut , vérole , ou autre infigne in¬ 
tempérie du fàng’i ne guériflent point qu’on 
n’ait auparavant détruit toutes ces mau- 
vaifès caufes. Et quand ils font entretenus 
par les poils des paupières qui fè ren- 
verfent dans l’œil, ils ne guériflent qu’a- 
près qu’on a arraché ces poils, ou qu’on 
les a détourné. 
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Les yeux affaiblis par des ulcérés pré- 

cédens , ou par des fluxions , ou par un 

grand âge, & pour être continuellement 
expofez aux injures extérieures, faute d’ê¬ 
tre recouverts des paupières > font fort 
fujets à être ulcerez j & quand ils le font» 
les ulcérés en font difficiles à guérir. 

Un fymptome commun à ceux qui font 
travaillez de violentes ophthalmies , de 
plaies j de pullules , d’abcez & d’ulceres 
à la cornée , & de quelques autres mala¬ 
dies j c’ell de ne pouvoir fouffrir la lu¬ 
mière du grand jour fans de grandes dou¬ 
leurs : ce qui oblige les malades à tenir 
toujours les yeux fermez à la prefènce du 
grand jour, & de ne les ouvrir que dans 

les ténèbres, ou lorfque la lumière efl fort 
foible. 

^ < J * . 4 

o En parlant des maladies de la rétine , 
j en ai attribué la caufe à la difpofition in¬ 
flammatoire de cette membrane 5 parce 
qu il efl impoffible que toutes les parties 
lenfibles de l’œil > & particuliérement la 
retine , ne fe reflentent de l’inflammation 
douJoureufe de la conjon&ive & de la 
cornée, foit que cette inflammation foit 
feule , ou quelle accompagne les plaies 9 
les pullules , les abcez y ou les ulcérés > 
puifque même les autres parties voiflnes 
de l’œil s’en reflentent. 

Une preuve que cette difficulté de fauf- 
fnr la lumière , ne vient point de la fen- 
îibilite extraordinaire que la conjonctive 
ou la cornée contractent dans ces mala¬ 
dies 3 c efl que lorfque les ulcérés > fi en- 
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flammez 8 c fi fenfibles qu’ils loyent , oc¬ 
cupent la cornée tranlparente , 8 c empê¬ 
chent entièrement les rayons de lumière 
de pénétrer l’œil, & de le porter lur la ré¬ 
tine , les malades ouvrent aifément l’œil 
à la pré/ènce du grand jour, fans en fouf- 
, frir aucune douleur j s & au contraire , 
m quand ils font dans d’autres parties de la 
cornée, & qu’ils n’empêchent point le pafi- 
fâge des rayons de lumière , ou que la 
cornée ulcérée a encore âfiez de tranfpa- 
rence pour être pénétrée par les rayons 
de lumière , comme il arrive dans les ul¬ 
cérés les plus fùperficiels & dans quelques 
autres , fi en même tems il y a de l’in¬ 
flammation , les malades foufFrent de fi 
grandes douleurs de la lumière, qu’ils ne 
peuvent tenir l’œil ouvert : ce qui fait 
qu’on a beaucoup de peine à faire ouvrir 
les yeux aux enfans peu raifonnables, & 
qu on eft obligé de leur ouvrir de force 
pour reconnoître leurs maladies, ou pour 
y introduire des remedes. 

Cette difficulté de fouffirir le grand jour 
fert même pour le prognoftic des ulcé¬ 
rés, ou des autres maladies qui la caufènt} 
parce que fi-tôt que l’on voit un malade 
qui ne peut ouvrir l’œil fans de grandes 
douleurs., on juge avant que de l'exami¬ 
ner , que la vue n’eft point perdue. 

Pour la cure des ulcérés des yeux, on 
travaille d’abord à reprimer l’inflamma¬ 
tion , fi elle eft grande, en diminuant , 
détournant 8 c dérivant les humeurs qui 
la caufènt , par le régime de vivre , les 
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Iavemens , la fàignée , les veficcatoires y 
les cautères & les autres remedes géné¬ 
raux adminîftrez dans Tordre , & comme 
je l’ai dit en parlant de l’ophthalmie \ & 
cela , fuivant le degré de l’inflammation. 

On doit aufli en même tems (è lervic 
des 1 remedes topiques qui conviennent à 
l’inflammation , &dont j’ai aufli parlé en 
la cure de l’ophthalmie , & de ceux qui 
peuvent mondifier les ulcérés ; & voici 
l’ordre qu’il faut tenir dans l’ufàge de ces 
remedes. 

Si l’ulcere efl: luperficiel , & que 1 in¬ 
flammation foit peu confidérable , on le 
fert du collyre fait avec cinq grains de vi¬ 
triol blanc j cinq grains de Sel de faturne , 
vingt grains des Trochifques blancs de Rbafis ^ 

Nota. * Les Trochifques qu’on appelle chez 
les Apotiquaires Trochifques blancs de Rhafîs, ne 
font pas tout à fait ^tmblables à ceux de R h&fisi 
puifqu’on en ôte l’Opium , auquel on fubftitue le 
camphre, & qu’on y ajoure h gemme Arabique & 
VAmidon-: cependant comme c’eft de ces Trochif- 
qnes officinaux dont j’entend parler , j’ai crû qu’il 
étoit $ propos de n’en pas taire la defeription. 

On prend dix dragmes de Cerufe lavée, comme 
je le dirai ci après , fix dragmes de Sarcocolle [ub- 
tilement p ni ver ifée , quatre dragmes d* Amidon, 
des gommes Arabique gfr Tragacanth bien pulveri - 
fées , deux dragmes de chacun* & une dragme de 
Camphre■ On broyé le Camphre avec un amande, 
pelée dans le petit mortier , on y ajoute peu à peu 
une cuillerée d'eau Rofe, puis les poudres qu’on 
triturebien , y ajoutant encore de l’eau Rofe, s’il en. 
cft befoia, pour rendre le tout en confiftancé de pâ* 
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& un fcrupule de fucre candit , qu on difloût 
dans trois onces des eaux diftilces de Rofes, 

de Plantain & d’Eufraife > dans lesquelles 
on a fait fondre auparavant dix grains de 
gomme .Arabique en poudre , pour les rendre 

muccilagineufes : on en fait couler quel¬ 
ques goûtes tiedes dans l’œil malade dix 
ou douze fois par jour, & par delfus l’œil 
on applique une comprefle trempée dans 
un collyre rafraichilfant, fait^cr un blanc 
d œuf & les eaux de Rofes & de Plantain y 

battus enfemble. 

Ou bien on lèfèrt du collyre de Camphre 

que 1 on fait 'avec dix grains de Camphre , 
autant de Vitriol blanc & un fcrupule de fucre 
Candit , qu’on dilfout dans pareille quan¬ 
tité des eaux fufdites , pour s’en Servir de- 
meme. 

Quoique le Camphre Sè dilfoluë alfez 
bien dans les eaux drftilées , en le broïant 
dans le petit mortier avef le fucre, & ver¬ 
sant les eaux delfus petit à petit } on le 
dilfout cependant- plus aifément, fi on le 
broie avec le quart ou la moitié d’une 
amande pelée , ou une lemence ou deux 
de Concombre mondée 3 ou autres Seînen- 

A 

* / ' ' 

te un peufoüde , dont on ferme des Trcchifques, 
qu’on fait fécher à l’ombre. Il *eft allez mutile de 
nourrir la Saraocolle a^ecle Lait de femme, puif- 
quecc qu*jl en relie , quand Jes Trochifques fort 
fecs, ne peut être d’une grande vertu , & que d’ail¬ 
leurs on peut ajouter le Lait, lion le juge necef- 
faire, dans les collyres, que l’on fait avec ccs 
Trochifques. 
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ces huileufès, & de cette manière on le 
dilTout fans lucre dans toutes fortes de 
liqueurs. 

Le Camphre par la tenuité de lès par¬ 
ties pénétre & s’infinuë aifément dans les 
pores des parties , atténué les humeurs 
grofliéres, les détache & leur fait quitter 
prifè , corrige le virus des ulcérés par la 
qualité balfamique conferve ainfi la tem¬ 
pérature des parties : c’eft pourquoi il con¬ 
vient fort dans les remedes ophtalmiques. 
Il eft vrai qu’en l'appliquant, il caufe une 
douleur un peu vive , parce quil s’infinuë 
promptement, mais cette douleur fe pafle 
en un inftant, & d’ailleurs il ne.caufe au¬ 
cune inflammation , au contraire en dit 
cutant l’humeur qui la caulè , il l’appai- 
fe j d’où vient qu’on l’a crû froid. 

Si l’ulcere ne le mondifie pas bien par 
ces remedes , ou s’il eft plus confiderable , 
on rend ces collyres un peu plus puiflans , 
en diminuant la quantité des eaux difti- 
lées, ou augmentant la do le des remedes 
qui entrent dans leur compofition. Ce qu’¬ 
on doit oblèrver dans tous les collyres que 
j’ai ci-devant propolesou que je propofè- 
rai dans la fuite : car il eft de la prudence 
d’un Chirurgien d’oblèrver continuelle¬ 
ment i’éfet de fes remedes , par la confi- 
deration de la partie malade fur laquelle 
il les applique*: ainli quand il voit, par 
exemple, qu’un ulcéré de l’œil le defféche, 
& s échauffe au lieu de le mondifîer, il 
doit juger que ces remedes font trop vio- 
•lçns 5 & alors il les doit adoucir, en ies 
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«tendant par l’addition des eaux diftilées , 
ou fe lèrvir d’autres remedes plus doux : 
quand au contraire il reconnoît qu’un ul¬ 
céré s’humefte trop & le falit, il doit infé¬ 
rer qu’ils font trop foibles, & alors il doit 
rendre lés collyres plus pénetrans, mondi- 
fians & defféchans, en diminuant les eaux, 
ou augmentant la dolé des remedes prin¬ 
cipaux qui en lérvent de balé, ou fe lervir 
d’autres remedes plus puiflans } & quand 
il s’aperçoit que la fùpuration fe rend loiia- 
ble , que l’ulcere fe mondiüe, & que l’in¬ 
flammation s’apaile , il doit continuer les 
mêmes remedes jufques à ce qu’une indi¬ 
cation contraire l’oblige à les changer ; 
puifqu il doit juger qu’ils font dans le de¬ 
gré nécelfaire pour détruire la maladie. C'eft 
ainfi qu’on doit redilîer tous les remedes 
topiques : car les dolés que l’on prelcrit 
dans les formules, étant ordinairement ré¬ 
glées pour les corps d’une texture médio¬ 
cre , il fe trouve fouvent que ces remedes 
(ont trop foibles pour un corps d’une tex¬ 
ture plus ferrée & plus robufte, & trop * 
forts pour un corps d’une texture plus dé¬ 
licate & foible : ainli un remede qui mon- 
diflie dans un fujet , ne fera que fupurer 
dans un autre. 

Si l’ulcere eft profond , & qu’il n’y ait 
pas grande malignité , ce qu’on connoît, 
quand la couleur en eft blanche & aflez 
unie, que les larmes font peu chaudes & j 
âcres, que l’inflammation n’eft pas confi- 
derable, &que la douleur n'eft que médio-. 
cre y on fe fe rt en la maniéré fufdice du* 




I 
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collyre fait avec de F Aloés & de F Encens 
un [crapule de chacun , fix grains de faffran , 
du Camphre & du vitriol blanc huit grains de 
chacun , vingt grains de Tuthie préparée & 
une demie dragme de fucre Candit , quon di£ 
fout dans quatre onces des eaux 'dijülées de 
rofes de Cbélidoine , rendues muccilagineu- 
fès par l’infufion de quinze grains de gomme 
Arabique ou de Tragacanth. Ce collyre mon- 
difie, incarne & defféche. 

Quand il y a de la malignité , comme 
dans les ulcérés dont les bords parodient 
calleux , & le fond d’une couleur inégale, 
que les larmes font chaudes & âcres, & 
que l’inflammation & la douleur font gran¬ 
des ; & dans ceux qui changent peu la 
couleur de la cornée , & qui font accom¬ 
pagnés deiclits accidens : il faut tâcher d’en 
corriger le virus , en l’adôucifl^nt & mor¬ 
tifiant avec les collyres dans lefquels on 
fait entrer quelques minéraux, comme ce¬ 
lui fait avec U Tuthie préparée , i°. le Plomb 

• — 

Nota. i°. Comme il fe peut trouver des Chi¬ 
rurgiens qui ne fçauroient pas la maniéré de pré¬ 
parer la Tuthie , le Plomb , F Antimoine & quelques 
autres minéraux , dont oafc fert dans les collyres ; 
je veux bijpla marquer ici, pour leur épargner 
la peine d^a chercher ailleurs. 

On fait rougir la Tuthie dans un creufet ou dans 
une cuillère de fer fur un feu de charbons , & on 
l’éteint dans de l’eau , ce qu’on réitéré cinq ou fix 
fois afin de la réduire plus aifément en poudre, 
après quoi on la broyé far un porphyre , ou dans 
un mortier de fonte, jufques à ce qu’elle foit en 
poudre prefquc impalpable * onia verfe alors dans 
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briilê & lavé z °, & tAntimoine lavé 3 0 . de 
chacun vingt grains , un jcrapule de myrrhe y 

1 fi* 

de 1 eau froide qu’on agite pour y délayer la pou¬ 
dre , on laide un peu radeoir l’eau, afin que les 
parties les plus grofiîeres fe précipitent au fond ; 
on vcrfe l’eau trouble , chargée des parties les plus 
lubtiles de la Tuthie, dans une terrine ou balïï- 
ne ; on remet les parties grolficres fur le porphyre 
ou dans le mortier, on les broyé de rechef, & on 
les met dans de l’eau comme delfus, ce qu’on con¬ 
tinue jufques à ce qu’on ait réduit toute la Tuthie 
en poudre fi fubtile, qu’elle puilTe être enlevée par 
l’eau : enfuite on laide repofer l’eau des lotions juf— 
«pies à ce qu’elle foit claire, & que toute la Tuthie 
fc foi t précipitée au fond, on verfe l’eau par incli¬ 
nation, & on en remet de nouvelle fur la poudre, 
on l’agite de rechef, & on la laide repofer pour la 
verfer comme delfus ; enfin on verfe fur la poudre 
reliante de l’eau de rolès & de fenouil, ou autres 
eaux ophtalmiques , & on procédé de même j & 
après on fait lécher la poudre à l’ombre, ou on ïa 
réduit en Trechifques que l’on ferre pour le befoin. 
,VoiJà ce qu’on appel le Tuthie préparée ou lavée. 

* af Le Plomb fc brûle ou calcine en deux manié¬ 
rés , fans addition , ou avec addition. 

Sans addifon : on le fait fondre dans un pot de 
terre propre à loutcnir le feu , eu dans une cuil¬ 
lère de fer lur un feu modéré, l’agitant continuel¬ 
lement avec une fpatule de fer , & VépSpit de tems 
en tems la poudre grife tiraijt lur le jauûne qui s’a- 
made dedus, Si continuant ainfi , jufques à ce que 
tout le Plomb foit converti en cette poudre ou 
chaux ; on la lavecnfuitc, & pade par l’eau de 
même que la Tuthie. 

Avec addition : Je plomb étant fondu comme 
dedus , on jette dedus petit à # petit environ la moi- 
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jr.v grains de fajfrah & une demie dryagme de 
fatte candu , qu on diilout dans quatre onces 
des eaux 'de rojes & de fray de grenouilles 3 
dans lefquelles oh aura fait fondre quinze 
grains dégommé Tragacantb pour s en fervir 
comme des lufdits .* obfèrvant feulement 
que dans les intervalles de fon aplication, 

J 

tié*de fonr poids de foafre en poudre , remuant 
continuellement avec une fpatule de fer jufques 
à ce que le fouffre foie entièrement confommé j Sc 
par ce moyen le plomb k brûle plus prompjement 
que dans la préparation précédente, & fe conver¬ 
tit en une poudre obfcure qui elt proprement ce 
qu’on appelle Plomb brûlé . On broyé cette poudre 
fur le porphyre ou dans le mortier, & on la lave , 
& p.*ffe par Peau de même que U Tuthie, On fe 
f^rt également de ces deux préparations de Plomb. 

La Cerufe Sc la Lit barge .qui font d’autres elpe- 
ces de plomb calciné , n’ont befoin ’d’autre prépa¬ 
ration que d’être pulverifçcs-, lavées & pallées par 

î’eau comme la Tu'thie. 

3 °. VAntimoine, cruel fe pulverife , k lave & Ce 
palfe par l’eau de la même maniéré que la Turliie. 

On fe fer.t également düfoye d’Antimoine , que l’on 
pulvcrife Sc lave de même. • _ ' 

On lave Sc paife par l’eau tous ces remedes pour 
les àdouc r , ôr pour les rendre en poudre impal¬ 
pable , afin qu’ils le puilîent mêler plus aifément 
dans les liqueurs, & qu’étanr introduits dans 
l’œil, ils ne l’ôffenlent par leur âpreté, Sc qu’ils 
agilïent plus efficacement. On doit agiter les col¬ 
lyres où ces remedes.entrent, à chaque fois qu’on 
s’en fert ; afin que les pondr< s qui, quoique fub- 
tiies, fe précipitent toujours au fond à cau^ de 

•leur pefanteur , foient répandues egalement dans 

toü’fc ia liqueur. 
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iielfbo'n d’injftiiler dansl’œilquelques gpu- 
tes du collyre anodin , fait de lait de fem¬ 
me ou de vache , de faffran & des muccilages 
4 e femences de coins ., en la maniéré que je l’ai 
•dit en la cure de l’ophthalmie, & cela tant 
pour apaifer la douleur, que pour amollix 
i ulcete , & le dilpofer à une fuppration 
loüable , laquelle étant arrivée , & lm- 
flammation apaifée, on'quitte ces-coUyivs 

pour fe fervir de celui énoncé dans l’arti¬ 
cle précédent. 

Les. ulcérés dont je viens de parler, de¬ 
viennent quelquefois fi malins, qu'ils tien¬ 
nent des frlceres chancreux : pour lors les 
douleurs en foat cruelles, non feulement 
à l’œil, mais dans toutes les" parties voifi- 
nes , & particulièrement à la partie anté¬ 
rieure de la tête & aux tempes , à caulè 
de. l’inflammation continuelle de la cor¬ 
née & de la conjon&ive * caufée par l’hu-* 
meur âcre & maligne qui découle de ces 
ulcérés: leurs bords paroilTent plus elèves 
& plus durs , & les vailfeaux qui les en¬ 
vironnent, deviennent très aparens & va¬ 
riqueux: feu vent 'ils s’apaifènt , &: fem- 
blent fe cicatrifer, mais peu de jours apres 
ils fe renouvellent. Ils font très dificilés à 
guérif, & louvent même ne guérilfent que 
par' la perte entière de l’œil. 

On ne doit point négliger les remedes 
généraux dans cette rencontre ^ & pour les 
topiques, on le fervira du précèdent colly¬ 
re , li les malades le peuvent fuporter, ou 
fi les ulcérés ne s’irritent point enfuite d& 

jfpi j ^pjication > linon on en ôtera la myr- 
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: ïHe , ou bien on fe contentera ïêulement 
d’un collyre fait avec les muccilages de fe- 
mences de coins & de lin , tiw s avec les. eaux 
de fray de grenouilles & de plantain ■> dont on 

continuera l’ufàge jufquesà ce qu’on voye 
quils ne foient plus irrités j alors on re¬ 
prendra le précédent collyre , & dans la 
fuite fi ces ulcérés fe-reélinent, on achève¬ 
ra de les guérir comme les autres. Obfer- 
yant pendant tout*leur traitement ce que 

j’ai dit à l’occafion des ophthalmies opi¬ 
niâtres. 

, Qüand l’ulcere eft fordide & pourri , ce 
que dénotent la fanie noirâtre, épaiffe, .iné¬ 
gale & mauvaife , & la pourriture de la 
cornée dont les pellicules corrompues s’é¬ 
lèvent en'-tumeur, & fè divifent en fila- 
mens par l’humidité maligne qui les abreu¬ 
ve } on doit beaucoup craindre que toute 
la cornée ne fe rompe, & que toutes les 
parties intérieures ne s’écoulent : c’eft pour¬ 
quoi on doit travailler promtement à arrê¬ 
ter le progrès de cette pourriture, autant 
qu’on le peut, par l’ufàge des collyres qui 
aefTéchent puilfamment, & qui abforbent 
le virus malin & putréfa&if dont la cornée 
eft imbue. 

Si cet ulcéré ambule, pourrit, corrode 
& ronge promtement l’œil & les parties 
voifines, jette un pus puant & en quanti¬ 
té , excite une grande douleur, qui eft fui- 
vie de fievre & quelquefois de cours de ven¬ 
tre , ies Latins l’apellent ZJlctu depafcens , (aj 

(a) Les Grecs le nemmcnt Nome. 
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qui ne dîférant de l’ulcere lordide qfte., par¬ 
ce que Tes-progrès font pluspromts &plus 
violens., # ne demande point que Ton chan¬ 
ge l’intention precedente. 

Pour iaçcomplir , on le lert du collyre 
-fait avec quinze grairjs- de 'verdet , dix grains 
Je camphre J un jcrapule de myrrhe & une 
Jeune drâgme de fucre candie , qu’on diiïoût 
.dans deux onces des eaux de rofes & d'Abfin- 
■jthe , rendues muccilagineufes. par l’in£ulion 
Je dix grains de gomme Tr agaçant b. Et com¬ 
me le verdet le trouve louvent mêlé de 
beaucoup d’impuretés , il eft bon de le diA 
foudre d’abord avec la quantité des eaux 
fufdites 3 les lailfer repofer quelques heures, 
&enfuite en tirer à clair la liqueur colorée 
qu’on palfe par un linge fin, & dans laquelle 
on diiloûtla gomme, le camphre, la myr¬ 
rhe &le fucre à la manière ordinaire. 

Qu bien on le fert de celui fait avec 
.quinze grains de vitriol de Chypre , un fcrupnle 
Je myrrhe & une dragme de miel rojat , qu’on 
•dilToût dans pareille quantité des eaux [uf 

dites. 

On augmente ou diminue la dolè du 
verdet ou du vitriol , lùivant le degré de 
la pouriture & la confiance du malade d 
lùporcer la douleur que caufent ces viplens 
jremedes. 

Il vaut mieux que ces collyres Ibient un 
peu plus chargez de verdet ou de vitriol , 
,que de n’y en avoir pasaffee, afin d’arrê¬ 
ter plus promptement le progrès de fa 
•pouriture; S ils caufent un peu plus de 
iJoujeur, & augmentent davantage lin* 
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ffahirrfàtion , ces tomes n’en durent 
pas fi long-tems, puiiqu’ori en celTe liila- 
.ge, fi-tôt que la pourituré eft arrêtée, & 
a ailleurs la douleur & l’inflammation qui 
font excitées par ces remedes Te calment : 
bien~tôt après qu’on lès a abandonnez : au 
lieu que 's’ils en étqient moins chargez >■ 
ils agiroient fi lentement, qu’ils n’arrête- 
roient qu’avec peine la pourituré , & leur 
longue application feroit que les malades 
en l'oulfnroient davantage, tant par la 
douleur, que par l’inflammation ‘qui aug-' 
menteroit plus par une irritation continue >• 
quoique moins violente, que par une plus 
violente & qui ne # feroit que paflàgére. 

La manière de fe fervir de ces collyres 3 > - 
n’eft point difèrente de Celle des autres : 
il faut feulement remarquer qu’on n’en 
doit appliquer que trois ou quatre fois 
par jour , a eaufe de la douleur qu’ils ex-' 
citent j & dans les intafvalles- de leur ap-- 
plication., fè fèrvir dés collyres ano¬ 
dins & rafraichiflans, comme je l’ai déjà 
dit ci-defl'us. .On choilira dans le chapitre 
de l’ophthalmie Ceux qui y conviendront 
le mieux, & toujours par raport à la dou¬ 
leur, à l’inflammation &* aux autres acci- # 
dens qui les fuivent. Et fî-tôt qu’on voit 
la pourituré arrêtée, ce qu’on connoît, 
quand les pellicules pourries fe deflcchent, 
commencent à fe jfeparer des parties- 
faines de la cornée, qu’un pus blanc, uni, 

& épais paroit, & que les autres fÿmp- 
tomes s’apaifent : on cefle ces collyres pour 
b fervir de celui que j’ai propofé ci-ddTus y 

3 i~ * rit * * 
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pour Iulcère profond & peu malin, oit 
de quelque autre de ïemblable vertu ; par¬ 
ce qu alors on né doit plus travailler qu a 
mondifier doucement , incarner & defle- 
cher l'ulcère. 

Si les collyre iècs ont lieu, c’eft par¬ 
ticuliérement dans ces fortes d ulcères, 
pourvu que l'inflammation neloit pas con- 
iiderabie, comme il arrive quelquefois. Et 
comme leur vertu eft plus unie & plus 
forte par confequent, on ne met dans leur 
eompofition ni V : ’.rdet , ni 'vitriol de Chypre , ni 
mitre remede> de pareille force , de crainte de 
trop irriter la conjonctive & la membrane 
intérieure des paupière^, ce qui augmente-' 
roit trop confidérablement l'inflammation 
& la douleur : on le contente donc de 
les faire avec vingt grains d'aloës , quinze 
grains de vitriol blanc qui eft beaucoup 

moins violent que celui de Chypre, quoi¬ 
qu'il ait au moins autant d’aftri&ion, dm 
grains de fel de faturne , une demie drag - 
me de tuthie préparée ? autant d'iris de floren- 
ce , & une -dragme de fitcre cqndit , qu'on 
réduit en poudre très fubtile, pour a.vec 
un tuyau de plume , en fbufller deux ou 
trois grains fur l’ulcere : l'œil étant enfuite 
fermé, ce collyre fe fond avec les larmes 5 
s'épanche par tout l'œil > 8c agit de même 
que les autres collyres. On en réitère l'ap¬ 
plication trois ou quatre fois par jour, ob- 
fervant ce que j'ai dit ci-deiTus pour apaifèr 
la douleur. 

On fe fert aufli pour ces ulcères de col¬ 
lyres en forme de linimçnt, que l’on fait 
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avec deux dragmes.de myrrhe , un fcrupule 
de vitriol blanc > douze grains de camphre * 

& une demie once de fucr e candit , qu on ré¬ 
duit en poudre, dont on remplit les cavi¬ 
tés- de plnfieurs blancs' d'œufs qu’on a- fait 
durcir, & dont on a ôté les jaunes : on réu¬ 
nit ces blancs, on les lit avec du ni, & 
on les m£t à la cave ou en un lieu humi¬ 
de j fur une claye - pofée fur un balfin de 
fayance ou de terre vernifée, pour rece- 
voir la liqueur qui en coulera, dans laquelle 
on trempe l’extrémité dune plume de 1 ai¬ 
le de quelque petit oyfeaudonton touche 
l’ulcére quatre ou cinq, fois par jour 3 ob-- 
fèryant ce que deffus. 

Les ulcères caufez & entretenus par une' 
fluxion habituelle d’humeurs pituiteufes & 
âcres, qui fe fait non jfèulement fur les 
yeux , mais auffi fur les jouës, le nez , les : 
lèvres- & autres parties voifines, & qui 
même-Jes ulcère fouvent, fe traitent de 
la même manière que ceux avec lefquels 
ils ont raport en tant qu’ulcères : ce qu’il 
y a de plus à ajouter, c’eft qu’on doit tra¬ 
vailler fortement à détourner ces humeurs 
& à les détruire, tant par les remedes gé¬ 
néraux que fpécifiques, fans quoi cesml- 
céres ne guériflent pas j & fur les ulcères 
croûteux qui fe font aux nez, aux lèvres 
& autÆs parties , fe fervir du beurre de fa - 
turne , ou de pommades deficcatives , ou au¬ 
tres remedes femblables. 

Lorfque les ulcères, de quelque nature 
qu’ils ayent été , font mondifiez, fi on voit 

que la cornée foie fort émincée, & qu’elle 
- T iv * 
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commence à s’élever en boiTe , on fe ferr 
des collyres dciTéchans & aftringens 5 que 
l’on fait avec une demie once d'écorces de 
grenades , & deux gros de racines de grande 

Confoulde que Ion pile grofliérement, Sc 
<que 1 on fait boüillir dans fix onces des 
eaux de rofes & de plantain , & dans quatre 
onces de la coulûre on difïoût ujfi fcrupule 
des Trocbifques blancs de Rhafis , vingt grains 
ee- Tuthie , quinze grains d'Aluni , dix grains 
de camphre & une demie dragme de fucre 
€ audit» . 

Au lieu des Trocbifques blancs de Rhafis , 
on fe fert également dans ces collyres de 
la Ccrufe lavée ou de la Litharge lavée-., on 
y ajoute quelquefois la pierre Hœmalite 
préparée de la meme manière que la tuthie, 
la corne^ de Cerf calcinée & réduite en pou¬ 
dre très fubtile, ou les coquilles de limaçons 
* ou celles d'œufs , préparées de même : la 
dofç de ces remedes eft depuis vingt grains 
jufques à une demie dragme , & même plus 
fi on veut plus fortement delîecher : cela 
/entend dans la quantité de la liqueur 
fidelité. 

Ou bien on les fait avec les feuilles & 
Us extrémités tendres de ronces , de bourfi de 
pafeur & les fleurs de rofes rouges , qu’on fait 
cuire dans l'eau de grande confoulde pour 
faire la liqueur du collyre} on ajoifte mê¬ 
me les fleurs de grenades ou fon écorce & les 
galles vertes , quand on veut que la liqueur 
ait plus d’aftri&ionj & dans quatre onces 
de cette liqueur on diiîoûc de l'alocs , de la 
■ Tuthie, de l'Antimoine, des coques d'œufs 
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calcinées) & de la Sarcocolle de chacun doux? 

grains , du faffran & du fel de Saturne de ch a* 
aun huit grains, pour s’en iervir de même 
que du précédent. 

' Obfer-vez que , où les Galles & autres 
fimples de cette nature entrent, on ne doit* 
point mettre de vitriol , parce qu’il noirciroic 
Je collyre comme de l’encre, mais fubftituer 
à fa place le fel de Saturne ou tÆum. 

.Les ulcères étant entièrement deficchez- 
& cicatrifez, s’il reftede la foibîeffe à l’œil, 
on employé les collyres fortifians, dont 
j’ai parlé à la fin de la cure de l’ophthalmiç. 

_J’aj*uterai en finiflant ce chapitre,- par 
forme d’avertilfement, que toutes les fois 
qu on panfe les ulcères des yeux , on doit 
avoir foin de nettoyer & doter la chafiTie 
qüî s’amalfe dans les yeux ou au'tour des 
paupières, tant en les lavant avec des eaux 
ophthalmiques, qu’en les elfuyant-douce¬ 
ment avec des linges bien blancs. Qu’on 
doit, faire tiédir tous les collyres ou autres 
remedes dont on fè fèrt avant que de les 
couler dans les yeux, ou les appliquer 
deflus, ne devant jamais le fèrvir de renie-* 
des aduellement froids fur ces parties? 
Que fi la douleur cft grande, il faut cou¬ 
vrir les* deux, yeux, quoiqu’il n’y en eût 
qu’un daffe&é, & cela afin que l’œil ma¬ 
lade qui fuivroit les mouvemens du fain 
foit en repos. Que les comprefifes doivent 
être de linges bien blancs, pliées en quatre, 
doubles au plus , pour'ne.point trop char- * 
ger l’œil, &-qu’on doit, autant qu’on le 

peut 3 les renouvelle* à chaque panfement, 

« * r-xy ° 

1 VJ 
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Que les bandages doivent être feulement 
contentifs, évitant.le nombre des circon¬ 
volutions, fi on les fait avec la bande rou¬ 
lée , & le nombre des doubles linges, 1] 
on fe fert de mouchoirs ou de fervietes. 
Qu’on doit faire coucher l'e malade fur le 
dos, la tête un peu élevée, ou s’il n’y peut 
demeurer, l’avertir de ne fe pas coucher 
du côté de l’œil malade , & lui recom¬ 
mander de garder le plus de repos qu’il 
• pourra. Toutes ces chofes ne regardent 
pas feulement le traitement des ulcères, 
mais aufli celui de toutes les autres ma¬ 
ladies de l’cçil 3 qui font de confeqfcence. 


6. Des Symptômes qui [muent les ulcères’ 

des Yeux. 

CHAPITRE XVIII. 

De la chiite de tVvée ou Staphylome * 

i. Symptôme . 

Q Uand enluite des grands ulcères viru- 
lens & corrofifs qui rongent infenfi- 
blement la cornée, ou des ulcères putri¬ 
des qui en occupent une grande partie, & 
qui la font tomber en pourituré, cette 
membrane fe rompt cntérement, ou quand 
elle eft autrement rompue par des inftru- 
# mens piquans, tranchans, ou contondans> 
* non feulement l’humeur aqueu/ê s’écoule, 
mais fouvent aufli la plûpart des parties 

inférieures du globe fortent de l’œil, Com- 
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ttie j’ai parlé de cette maladie commune 
à tout le globe au chapitre p. je n’en dirai 
-tien ici davantage. 

* Mais quand les ulcères font moindres 
8 c fort profonds, ou ils émincent fi fort 
la cornée quelle fè relâche,*& forme une 
boffe en dehors , ou ils la rompent entiè¬ 
rement j & alors fi l’uvée fe rencontre au 
delfous, elle eft poulfée au travers de cette 
rupture par l’humeur aqueufe, & forme 
une tumeur en dehors qui prend dîne- / 
rentes figures, fuivant que cette rupture 
eft plus ou* moins grande ; & fi i’uvée ne 
fè rencontfte point au delfous de la rup¬ 
ture , comme lorfqu’elle fe fait vis-à-vis 
de la pupille, l’humeur aqueufe s’écoule.. 

Nos Auteurs appellent Proptofu toutes 
leséminences ou tumeurs particulières que 
fon remarque au delfus de la cornée ,fbit 
quelles foient formées par la cornée émi¬ 
nente & relâchée, ou par l’uvée qui fe 
pouffe au travers de la rupture de la cornée ? 
comme.ils appellent aulfi dé ce nom toys 
les forjettemens du globe de l’œil hors de^ 
l’orbite : «ainfi je ne me fervirai point de 
ce terme trop étendu , pour fignifier ces 
%fpeces de tumeurs que l’on comprend 
-fous le nom de Stapbylome . 

Ces fortes dfc tumeurs le divifènt ordi-~ 
ment en quatre efpeces., qui tirent leurs 
nom des cnofès aüfquelles elles reftèmblent. 
La première, qui eft principale & comme 
générique, dont la bafe eft large & la.fù- 
perfi'cie arrondie , reifemblant à peu près 

à la moitié dun grain de raifin , fe nom- 

T v' 
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me à c^ufe de cela Stapbylome ( a ) ou RaU 
fini ère , & ell de deux fortes : Tune , 
quand la cornée eft fi émincée & relâchée, 
que l’humeur aqueufè qui naturellement 
remplit avec quelque violence le globe de 
l’œil pour l’entretenir dans fà grofteur & 
rondeur naturelle, trouvant moins de ré- 
fiftance de ce côté-là , pouffe cette mem¬ 
brane en dehors, & la fait élever en une 
bofTe qui eft pour l’ordinaire de la même 
couleur de la cornée ; ainfi dans le com¬ 
mencement quand cçtte membrane efl en¬ 
core ulcérée, elle eft d’une coulîur obfcure, 
& quand elle eft entièrement ticatrifée , 
elle eft blanche & luifante: l’autre, quand 
la, cornée eft entièrement rompue, 8c que 
l’humeur aqueufè pouffe l’uvée au travers 
de la rupture, 8c la fait fortir en une boffe 
ronde & noire, à caufe de la couleur de 
cette membrane.. ' ' . 

• La deuxième efpece eft, quand la mem¬ 
brane uvée eftfortie en fi grande quantité, 
quelle forme*une tumeur & plus grande 
plus grofte que la précédente, représen¬ 
tant en quelque façon une petite pomme ÿ 
alors le ftaphylôme change de nom, & on 
l’appelle une Pommette, ( b ) • 

La troifîéme eft, quand l’uvée étant ainfi. 
avancée^ 8c fortie dehors, é endurcit & fe 
refferre à la bafè de la tumeur qu’elle for¬ 
me, ou que la cornée s'endurcit pareille¬ 
ment & fe refferre, en telle forte que ta 

v « r ■ v ** * • 
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bafè de la tumeur étant fort rétrécie, la 
tumeur en paroît -éminente &c arondie en 
manière de la tête Iphérique d’un clou; 
ce qui lui fait changer le nom de Pommette 
en celui de Clou ., f a ) 

La quatrième eft-, alors que la rupture, 
de la cornée eft fi petite que l’uvée qui 
s’avance en dehors, forme une tumeur qui 
n’eft pas plus grolTe que la tête d’une 
♦ mouche j qui à caufe de'cette refïémblance 
fe nomme Tète de mâtithe. ( b ) 

Toutes ces tumeurs fe trouvent quel-» 
quefois irrégulières dans leurs figures, y 

en ayant des O b longues 3 des Angulaires , 
des Meuyalc's & autres qui ne ‘dépen¬ 
dent auffi que des diférentes figures de la 
rupture de la cornée, ou de ce que l’iivée 
prête plus aifément en des endroits, &ré- 
fiide plus en d’autres. 

Les trois premières efpeçes détruilent 
entièrement la vue, & caufent une grande 
difformité à l’œil : la quatrième efpece ne 
caufe pas tant de difformité , quelque 
partie de l’œil qu elle occupe , & ne dé¬ 
truit pas entièrement-là vue , quand elle fe 
trouve dans la cornée opaque ; mais quand 
elle eft dans la cornée tranfparente, elle 
la détruit prefque toujours , ou la dimi¬ 
nue confidérablement, tant à caufe du dé¬ 
rangement de l’uvée , que par la cicatrice 
. querelle de l’ulcère qui a précédé. 

On peut mettre ces maladies au nom* 

■ r • • / - 

(a) H £ i o J , ou Clavus. 

(b) Myocephalon. Les Arabes, Formicalis.» 
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Ère des incurables , puifque par les remè¬ 
des on'ne peut rétablir la vûe , & que 
ceux <pe Ton fait 3 ne font que pour empê¬ 
cher l’accroiffement de ces tumeurs-, oit 
pour diminuer un peu la difformité ,* en¬ 
core faut-il s’y prendre de .bonne heure. 

Ainfi fi-tôt que Ton voit que la cornée 
émincée s’élève en boffe, ou qu’étant rom¬ 
pue , 1 ’uvée le préfente en dehors : il faut/e 
fervir des mêmes collyres defféchans & a£ • t ( 
tringeris énoncer à la fin du chapitre des ul¬ 
cères , afin de refferrer & deffécher ces ' 
membranes. Il eft vrai que tous les reme¬ 
des quf ont beaucoup d’aftriétion, enflam¬ 
ment un..peu les parties ulcérées, & cau- 
fent de la douleur , à caufè que refferant 
les fibres, ils fupriment l’écoulement des 
matières qui étant retenues, font la caule 
de cette inflammation ; mais on remarque¬ 
ra que cette legere inflammation favorifè 
le rétréciffement des parties divifées, par¬ 
ce que les fibres étant alors preffées les 
unes contre les autres, elles y demeurent 
dans une efpece de repos, ce qui fait quelles 
s’uniffent infènfiblement, & ne font plus 
' en après fi en état de fè relâcher. On ne 
doit point craindre dans Ce tems-là de 
mauvaifès fuites de cette legere inflamma¬ 
tion caufée par l’aétion de ces remedes , 
puifque je fupofê que i’ulcére eft mondifié 
& prêt à fe cicatrifèr, ou tout au moins* 
en bonne fupuration ; & que de plus on 
peut ceffer ces remedes, fi on voit que les 
bords ulcerez de la rupture fe faliffent , 

•pour fe fervir des collyres mondifufls 6 c 
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Amplement deflechans," jufques à ce qu’ils 
foient mondifiez-une féconde fois, & en- 
fuife remettre en tifage les collyres fufdits. 
On oblèrverà-aüfli que pendant l’ufage de 
ces collyres, il eft toujours bon d’apliquer 
.fur tout l’oeil une compi^fle trempée dans 
quelqu’un des collyres rafraichiflans pra- 
pofez pour l’ophthalmie, & cela pourdé- 
fendre ISs paupières de l’inflammation. 

Souvent ces remedes diminuent les fta- 
phylomes récens , ou tout au moins les 
empêchent d’augmenter : mais quand ils 
font plus vieux, ou que les bords de la 
cornée font cicatrifez, ou que l’uvéç eft fore 
déjettée en dehors , comme dans la fécon¬ 
dé ou troifiéme efpece, ou que cette mem¬ 
brane eft déjà endurcie , tous ces remedes 
n’y fervent de rien, & il n’y auroit plùs que. 
l’opération, fi elle réuflifloit comme ofi fe 
le {^>pofe. Voici.la* manière de la faire. , 

Le Chirurgien étant aflis , fait afleoir 
le malade à fe s pieds, & le prie de ffen- 
verfer & d’apuyer la tête fur fes genoux^ : 
enfuite fi c’eft unftaphylome à baie étroi¬ 
te , fl prend une éguille enfilée d’un dou¬ 
ble fil de lin , & l’œil étant ouvert, il la 
pafle par le milieu de la bafe du ftaphy- 
lome, commeftçant du côté du grand an¬ 
gle , & finiflant vers le petit : le fil étant 
paiïe, il le coupe près de l’éguille", & prend 
les deux extrémités d’un même fil, Si 
fait un nœud de Chirurgien' à coté de la 
bafè du ftaphylome, ferrant modérément 
de crainte'de la couper, niais afiez pour 

la faire mortifier : il fait un femblable 
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nœud de l’autre côté avec l’autre fil, & îé. 
Itaphylonie étant Sinfi lié , tombe en fui te , 
le leparant infènfiblement. Si même il*eft 

> on 1 ouvre par la pointe après 
quil eft lié, afin de le.vuider, & d’aporter 
par ce moyen quelque Ibulagement au # 
malade. L opération faite, on coule dans * 
J œil j & on appliquedelîiis quelques colly- 
res rafraichillàns & anodins, prenant gar¬ 
de , en levant 1 apareil dans les panlèmehs 
mivans, de tirer les fils, de crainte de faire 
îeparer t-rop tôt le flaphylome, parce que 
l’œil fe vinderoit & s’enfonceroitw Le Ita- 
phylome étant tombé, on panfe l’ulcère- 
reliant avec .les collyrës mondifians & 

dellechans, comme je l’ai dit au chapitre 
précédent. 

Voilà à peu près la manière d’opérer 
de Celle , & que tous ceux qui ont écrit 


depuis lui, ont lui vie. Les maniéres#’o- 
pérer de Paul & d’Aëce, n’en diférent qu’en 
ce «jue le premier pâlie d’abord de bas en ! 
haut au travers de la baie du flaphylome 
une fimpje éguille, & en pâlie une autre 
enfilée d’un double fil du. grand au petit 
angle par deHous la première, & procédé 
au .relie comme delïus, la première éguile 
qu’il retire après que le flaphylome ell lié, 
ne lèrvant que pour le tenir plus en état 
pendant l’opération î & que le fécond fe fert 
de deux éguilles enfilée chacune d’un dou¬ 
ble fil qu’il palfe en chi X majulcule à la ba- 
fè du flaphylome , & fait quatre nœuds 
aux quatre cotez de la bafe, c’elt à dire, un 

nœud avec chaque fil 5 avertiffont aupara^ 
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Tant que les ftaphylomes dont la bafe 
eft large & les veines pleines de fang , font 
difficiles à guérir , & que ceux qui font 
fort éminens , dont la couleur eft chan- 
geante, & qui caufent une douleur qui 
fè communique aux tempes , font incura¬ 
bles , & ne demandent que des remedes 
propres à .appaifer la douleur. 

Si je ,raporte les manières de fairè l’o- v 
pératiôn du ftaphylome, que nos Anciens * 
ont propofées , &que tous nos Modernes, 
en feignent fans ( je penfe ) les avoir- prati¬ 
quées ; ce n’eft que pour contenter ceux . 
qui ne les veulent pas ignorer , & pont 
avoir occafion d’en dirê mon fentimenfc^ 
fondé fur la raifon, & fur ce que j’en ai va 
par expérience. ~ t , 

Il y a bien trente ans que je vis faire une 
femblable opération par un Chirurgien ha¬ 
bile Opérateur, qui opéra à la maniéré de 
Celfe , & comme je Fai dit ci-deftus ; la 
ligature fut faite fi à propos , que le fil & „ 
le ftaphylome ne tombèrent que le neuviè¬ 
me ou dixiéme jour de l’opération, niais 
la playë de l’uvée ne fe trouva point fer¬ 
mée , '& l’œil fe vuida entièrement & fe 
flétrit} cependant l’ouverture de la cornée 
fe ferma , & cicatrifa dans la fuite après 
une fupuration qui arriva. Voilà la feule 
opération que j’aïe vû faire. 

Il y a environ quinze ans qu’un homme 
qui avoit un ftaphylome de la ttoifiéme , 
elpece qui l’incommodoit fort, parce qu’a-* 
vançant beaucoup , il étoit rencpntré des 

• cils dès paupières qui par leur frotemenx 
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lirritoient continuellement, ce qui lui eau- 
foit de 1 inflammation, de la douleur & un 
larmoiement incommode 3 me vint trouver 
pour nie prier de lui ôter : je l'avertis que 
fon œil pourrolt fe vuider, dont il ne fe fou- 
cia point, pourvû qu'il fût foulage. Je le 
liai dun fèul fll, fans me fervir déguille, 
parce que la bafe en étoit fort étroite, il 
• tomba fept ou huit jours après, & il refta 
une petite f flftule par laquelle rhum eue 
aqueufe s’écouloit de tems en tems. G’efl: 
la feule opération du ftaphylome que j’ai 
faite , ne l’ayant point voulu entreprendre 
depuis, comme je l’avois toujours refùfé 

auparavant. 

En éfet, réfléchiffant fur Tiflue de çes 
deux opérations , je ne vois pas qu'il en 
puifle. arriver autre chofè dans la plupart 
des opérations qu’on pourrait faire. Car 
fi on confidere que l’uvée eft une membra¬ 
ne très mince, que fa fuperficie intérieure 
dans cette maladie eflf continuellement, 
abreuvée de l’humeur aqueufe, & que l’ex¬ 
térieure ne touche qu’à Ta cornée qui effc une 
autre membrane fort fblide : on doit juger 
de la dificulté que l’uvée a de s’unir à l’en¬ 
droit de la ligature , puifque d’un côté le 
peu de flic nourricier qu’elle peut fournir, 
o C qui fèul efl: capable de faire cette union , 
efl: continuellement afloibli par l’humeur 
acjueüfè 5 & que de l’autre la cornée qui eft 
féche & peu fournie de fang, ne lui peut 
guéres fournir de ce fuc , & cela d’autant 
plus que cette membrane a contrarié une 

callonté dans le contour de fa rupture : de 
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forte que , quand même il y auroit déjà 
un commencement d’union dans L'uvée 3 
* elle ne pourrait fubfifter , la ligature étant 
tombée , à caufe de i’éfort de 1’humeur 
aqueufe qui déjà a été la caufe duftapby- 
lome, comme je l’ai dit au commence¬ 
ment de ce chapitre : ainfi l’œil eft toujours 
en péril de fe vuider & fe flétrir , fi la rup¬ 
ture de la cornée*eft tant foit peu confide- 
rableô ou il doit refter prefque toujours 
une ffftule , fi cette rupture eft fort petite >. 
comme il eft arrivé dans les deux opéra¬ 
tions précédentes. 

Pour les ftaphylomes a-bafè large , foit 
qu’ils viennent de ce que là cornée eft émin¬ 
cée & relâchée , ou_ de ce qu’étant rom¬ 
pue, l’uvée eft pouflée dehors : les Novi¬ 
ces peuvent aifément juger qu’ils ne peu¬ 
vent foutenir l’opération, quand même on 
p aller oit en leur bafè deux éguilles en chi 
à-la maniéré d’Aëce 5 parce que ces mem¬ 
branes étant fort éloignées dans ià bafè du 
ftaphylome , il feroit impofllble de les ra- 
procher & de les joindre enfemble par les 
nœuds du fjl, fans les déchirer , & fans 
procurer en même tems l’écoulement de 
l’humeur aqueufe & des autres parties in- 
térieufes de l’œil, & cela à caufe de la plé¬ 
nitude du globe. 

^ Puifque i’iflue de ces opérations eft fl 
douteufè , & que l’avantage que les ma¬ 
lades en peuvent retirer, eft de. fi peu de 
conféquence , ne confîftant que dans line 
legere diminution de la difformité que ces 

maladies apportent h ü eft affez .inutile; 
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d’cxpofer les malades aux douleurs que? 
caulè l’opération, & qui fouvent aigrit* 
fent.& augmentent ces maladies; à moins* 
que les ftaphylomes avançant extraordi¬ 
nairement en dehors., ne loient irritez par 
la renc ontre des cils : en ce cas pour évi¬ 
ter cette inco’mmoditë , on pourroit les 
lier , fi leur baie e 11 fort étroite, comme 
je l’ai dit dans la fécondé obfervatiôn ; fi- 
non les couper dans leur pointe pour fai¬ 
re écouler l humeur aqueufe , parce qu’a- 
Ibrs les membranes fe retirent en dedans , 
& le ftaphylôme difparoît ; cela fait, met¬ 
tre delius un peu de poudre* fait.e avec 
parties e'gales de Tutbtt , d’/ris & de Sang 
de dragon , panfant enluite l’œil avec les 
collyres rafraichilfans & anodins , & la 
douleur étant appaifée, avec ceux qui 
mondifient & delTéchènt, comme je l’ai dir 
en parlant des ulcérés. On évitera ainfi les 
douleurs que les autres manières d’opérer 
caulènt 5 puifque de quelque manière qu’on 
opère , on ne peut éviter que l’œil ne le 

vuide &.fe flétrille, ou qu’il ne demeure 
fiftuleux. 

Dans tous les autres cas J il nef faut 
point toucher aux ftaphylomes , deux- 
mêmes dans la fuite du tems ils fi? reti¬ 
rent un peu , & diminuent en fe defïechant,. 
& louvent leur fupejficie blanchit; en telle 
forte que la difformité paroît moins, & 
que Jes malades peuvent tenir l’œil ouvert 
(ans. foufïrir de douleur. 
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Suite des Symptômes qui fuirent les ulcérés 

des Yeux. 

C H A P*I T R E XïX. 

De la Fiftule de la Cornée , z. Symptôme+ 

; • : V t • ' ^ ■. » 

U N autre lymptome qui fuit , mais ra¬ 
rement , les ulcérés des yeux'quand 
la cornée le rompt, c’eft la Fijlule. Elle ar¬ 
rive , quand Ta rupture eft fort étroite, &C 
que les bords deviennent calleux , enforte 
qu’il demeure au milieu un petit trou rond. 
Elle fuit auüiles plaies faites par quelques 
inlirumens piquans , lors qu’elles flégené- 
jent en ulcérés calleux. 

Ce qui liait ceate maladie, eft que l’hu¬ 
meur aqueufeie vuide de tems en tems 5> 
& alors les membranes paroilfent alïaiflées 
.& flétries ; .& comme cette humeur le 
.rengendre continuellement., comme je l’ai 
dit ci-devant , deux ou‘trois jours après 
l’œil paroît aufli plein qu’auparavant, mais 
il ne refte pas long-tems en cet état : car 
fi-tôt que cette humeur étend un peu plus 
le globe -, elle recommence à limiter & 
couler comme devant. 0 
Quand la lîflule efl dans la cornée opaque , 
Sc que la cicatrice du tour n’a pas une gran¬ 
de étendue , les malades peuvent diftin- 
guer, ies objets , quand le globe efl plein, 

jpourtû qu’il n’y ait riçn de dérangé au 
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‘dedans de l’œil , mais non, quand l’hu¬ 
meur aqueufe eft écoulée 3 & quand elle 
eh: dans la côrnée tranlparente, l’aveugle- 
ment la fuit prefque toûjoürs en quelque 
endroit quelle foit , parce qu'il ell im- 
pofïiblc que l’iris ne s’alt-ere dans la fi- 
tuation, 8 c que d’ailleuÆ la cornée ne per¬ 
de la tranlparence par la cicatrice de I ul¬ 
cère qui a caufé la Mule. 

Si pour guérir les Mules, il Faut ô‘ter ou 
confommer la cailohté des bords des ul-- 
ceres Muleux pour le pouvoir unir enfui- 
te ; on juge bien que cela ne fe peut pra¬ 
tiquer aux Mules de la cornee, 8 c qu’ainfi 
elles Font fans remedes. Je n’en ai vu en¬ 
core que quatre : une, arrivée après l’opé¬ 
ration du ftaphylome dont j’ai parlé ci- 
devatit: deux autres, qui avoient Fùccedé 
à des ulcérés étroits qui avoient rompu la 
cornée, 8 c une autre , Çui étoit lurvenuë 
. apres une plaie faite d’un éclat pointu de 
bois qui avoit percé la cornée opaque vers 
le petit angle de l’œil, mais elle fe ferma 
fèpt ou huit mois après , s’y étant engen¬ 
dré un petit bouton de chair qui s’endur¬ 
cit 8 c s’unit : de manière que depuis la 
Mule ne coula plus , même le malade • 
voyoit affez pour fe conduire de cet œil. 

Des excroijfavces de chairs , 3. Symptôme, 

Quoique la cornée foit une membrane 
folide , &qui paroît très peu fournie de 
iang ; il ne lailfe pas quelquefois de fur- 
venir aux ulcérés dont elle eft afïê&ée * 





D E l’Oe I L. 

& même enfuice des plaies, des excroijfan- 
ces de chairs plus ou moins grandes , & 
qui font tantôt fort éminentes & fongueufes , 
tantôt ajfez fermes -, pw malignité , & 

d'autres fois_/£ malignes , quelles tiennent 
diu Cancer. ~ 

Les ulcérés ou plaies qui arrivent à la 
.cornée opaque , font les plus fujets à ces 
excroijfances de chairs , à caufe du plus grand ‘ 
nombre de vaiifeaux dont elle eft arroiée en 
fa fuperficie , & de la nature des membra¬ 
nes qui Forment le blanc de l’œil.: il s’y en 
fait cependant quelquefois dans les ulce- 
" >res de la, cornée tranlparente j & même 
quand la cornée’eQ; rompuë , quelques- 
unes ont leur fondement fur l’uvée , com¬ 
me je le ferifi voir dans l’hiftoire fuivante^ 
-Lorfque ces excroilfances ne font pas 
de coniequence ,, elles le traitent avec les 
collyres delféchans & un peu aftringens , 
ou bien avec le collyre foc , fait avec par» 

. ties égales de fûcre canait , de Tuthie & d'i¬ 
ris de Florence. Si ces remedes ne font pas 
alfez puiffans pour les delfécher , ou que 
•ces excroilfances foyent plus confiderables, 
on ajoûte au collyre Jfec fofdit un peu 
de poudre F Aluni, brûlé , dans la do le de 
moitié d’une des autres drogues, on aug¬ 
mente même cette dofe , fuivant qu’on le 
- juge névelfaire : quelquefois auffi au lieu 
F Aluni , on fe fert dû Vitrïol blanc calciné , 
& cela quand ces excroilfances réfiftent 
aux plus doux cathérétiques : on eft mê¬ 
me obligé , mais rarement , de paffer à 
dé plus violens Teniedes, comme on le va 

voir* r > . 
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de fbuitler fur èes excroilfances 
lin peu de ces collyres fecs avec le tuïan 
d’une plume cinq ou fix fois par jour, ou 
d’en fapoudrer ces excroilTances , Tj elles 
v yfontj gràndes y & s’ifs caufent de l’mflam- 
> mari on , Te fervir dans les autres teins d«uft 
collyre anodin & rafraichiiîant , comme 
je. Tai dit ci-devant en d’autres rencontres. 
Quand ces excroilfences font excetfi- 
ves , on eft quelquefois obligé de les lier , 

• fi cela fè petit, finon ’de les couper pour 
avancer befogne , achevant après de les 
deffecher avec les collyres fecs fufdits. 

La plus grande excroillance de chair que 
j’aye vue ïùivre un ulcère qui étoit par¬ 
tie dans la cornée opaque, 8^ partie dans 
la cornée traiüïparente en la partie infe¬ 
rieure de l’iris, fut en un nommé Nico- 

• las Noël, dit la Seine , qui fèrvoit dans les 
troupes en qualité de Cavalier, il , y a 
dix-nuit ou vingt 4ns. Elle étoit fi con¬ 
sidérable qu’elle # s’avançoif hors les pau¬ 
pières, comme un champignon qui coù- 
vroit tout l’œil, & étoit horrible à voir, 
Plufieurs Chirurgiens des Hôpitaux d’Af- 
mées & des Tro mes , à ce qu’il me dit, 
lavoient déjà extirpée plufieurs fois par 
ligatures & avec les cifèaux & avec des 
remedes , mais trois lemaines ou un mois 
après elle repulluloit fi fort, qu’elle étoit 
dans le même état d’auparavant-j a in fi Ta¬ 
yaut jugée incurable,]! fut congédié. S’é¬ 
tant retiré dans ce lieu , il me vint trouver 
pour Yen délivrer, & le foulager des cruel¬ 
les douleurs qu’il fouffroit : m’ayant dit 

1 ce 
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ce que deiTus j & ayant examiné cette ex- 
croiifance:, & reconnu qu’elle n’étoit point 
chancreufe , quoiqu’un peu maligne , je 
me déterminai à la conlommer avec les 
cathéréciques j j’en appliquai quelques-uns, 
mais en vain : cela m’obligea à me fervir 
d’une poudre faite avec une partie de fu- 
btimé corrofif & quatre parties de croûte de 
pain bien aejféchée > j’en làpoudrois un peu 
avec les doigts toute la fuperfîcie de l’ex- 
croiflance , & fi-tôt que je voyois les chairs 
blanchir , je lui lavois l’œil avec des eaux 
ophthalmiques un peu tiédes , pour em¬ 
pêcher le mblinié diflout dans les humi¬ 
dités del’excroiiraiice, d’agir furies parties 
voifines, & enfuitej’y appiiquois descom- 
preffes trempées dans le collyre fait avec 
le blanc d'œuf & l'eau rofe. Les elcharres fe 
fo rmoient allez promptement, tomboient 
le foir ou le lendemain matin , étant tom¬ 
bez , j’y appliquais de nouveau de la pou¬ 
dre, Sc procedois comme deiTus. Dans qua¬ 
tre jours tout ce qui excédoit les paupières , 
fut confommé : alors j’affoiblis ma poudre, 
y ajoûtant de la croûte de pain , & quand 
jel’appliquois , je tenois les paupières ou¬ 
vertes jufques à ce quelle eût agi, & que 
j eufl'e lavé l’œil comme deflus , & cela 
pour deflendre la parrie intérieure des pau¬ 
pières. Plus j’avançois vers la racine, & plus 
les chairs étoient folides ,& plus auiïi la 
douleur que ma poudre caufoit, étoit gran¬ 
de ; cependant les elcharres tomboient à 
l’ordinaire , & je ne remarquois pas plus 
d’inflammation à l’œil, Dans trois autres 

V 


f 

* 



s Des Ma'ladte-s 
jours l’excroijfance fe trouva confommec 
.à niveau de la cornée, & je reconnus alors 
.que fa baie n’occupoit pas plus de place 
que la moitié du petit Ongle , que la cor*» 
née étoit ulcérée & rompue de la même 
grandeur, & que les racines^ de cette ex- 
croiiîance palfoient au de-là , & avoient 
leur fondement fur l’uvéecela m’obligea 
à quitter cette poudre pour me fervir au¬ 
ne autre moins violente , mais nonobs¬ 
tant jfbn ulàge, les chairs répulluloient de 
Jour à autre , je repris donc la précédenre 
pour détruire entièrement toutes les raci¬ 
nes de cette excroilfance , aulïi bien l’œil 
«toit-il perdu. Après la fécondé applica- 
iCation , comme i’efcharre le fépara, non 
ièulement l'humeuraqueufe s’écoula , mais 
•en même tems le criltallin & le corps vi¬ 
tré Huèrent par l’ouverture, & l’œil,étant 
vuide , toutes les douleurs cefferent, & 
l’ulcere le mondifia & cicatrilà entièrement 
«il quinze jours de tems par l’ulàge d’un 
collyre mondifiant & delféchant, fans que 
le malade depuis ce tems-là ait reffenti au¬ 
cune douleur, quoique continuellement 
expofé à toutes les injures extérieures , 
étant Marinier de là profelïion. 

.Quand les excroilfances de chairs font 
véritablement chancreules , ce qu on con- 
Roît par leur dureté , par leur inégalité , 
par leur couleur diverfe , par l’ecoule- 
ment d’une lànie maligne , virulente & 
corrofivc , qui échauffe & ulcéré les par¬ 
ties lîir lelquelles elle coule, par les groS 

les yeines qui rampent à la baie de ces ex- 
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«romances & dans les environs , & pac 
la douleur violence de la partie malade 
qui fe communique à la tête & aux tem¬ 
pes? on n’y doit nullement toucher , -fi 
petites quelles loyent, parce quelles s ir¬ 
ritent conliderablement , non feulement 
par les remedes violens j mais encore 
par ceux qui ont tant foit peu d’acrimo¬ 
nie & de chaleur. Ainfi on doit fe conten¬ 
ter d’appliquer deffus des collyres faits 
avec la Cerufe lavée ou les autres préparations 
de plomb , que l’on mtële à la quantité d'unz 
dragme dans quatre onces des eaux diflilées dz 
fray de Grenouilles , de Morelle & de Rofes , 
dans lefquelles on fait fondre quinze grains 
de gomme Arabique , y ajoutant même un 
jcrupule de poudre de corne de Cerf brûlée on 
de coquilles d'œufs , ou autres remedes fem- 
blables, capables auhl d’adoucir l’acide 
malin qui y domine > & de rendre les dou¬ 
leurs qu’il caufe, plus liipporcables , en 
empêchant ou plutôt retardant l’augmen- 
tatiMi de ces excroilfances chancreufès , 
du refte s’efforcer par un bon, régime 
de vivre , & par les remedes généraux* 
& fpécifîques, pris intérieurement, d’éloi¬ 
gner , autant qu’on le peut, les fuites funef. 
tes de cette maladie. 

X)es Cicatrices de la Cornée 3 4. Symptôme • ' 

Lorfque les ulcérés ou les plaies de la 
toisée font guéris j ilyreffe des cicatrices 3 
de même que dans les autres parties du 
corps qui ont fbuffert quelque folution : 
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ces Cicatrices dans la cornée tranfparen- 
te parodient comme des taches blanches , 
plus ou moins étenduës, &plus ou moins 
épaules , félon que les ulcérés ou les plaies 
dont elles font des fuites , ont été plus ou 
moins étenduës ou profondes. Elles font 
pour l’ordinaire unies & luifantes > d’au¬ 
tres fois elles font enfoncées ,8c quelquefois 
auffi elles font un peu éminentes & iné¬ 
gales. Dans la cornée opaque fouvent el¬ 
les ne parodient pas, ou très-peu , à caufe 
de la couleur blanche fles membranes de la 
conjonctive, quelquefois aulïi elles parod¬ 
ient rougeâtres ou un peu éminentes ,8c d’au¬ 
tres fois un peu obfcures ,■ particuliérement 
quand les lîlceres ont été étendus & pro.- 

fo-nds. 

0 

De toutes les cicatrices de la cornée , 
il n’y a que celles qui font fur la cornée 
tranlparente vis-à-vis de la pupille, qui 
ôtent ou diminuent la vûe , toutes les 
autres n’incommodent point, quand d’aij- 
lcurs il n’y a point de changement 4 $ns 
la difpofition naturelle des parties inté¬ 
rieures du globe. 

Celles qui ildvent les ulcérés diperfîciels, 
n-e parodient que comme un léger brouil¬ 
lard qui diminue plus ou moins la vûe , 
fui va rit qu’il a plus ou moins détendue, 
ou plus ou mpins d’épaifleur. Et celles 
qui fuivent les ulcères profonds, parodient 
comme une corne blanche & polie fk 
comme elles détruifenr la tranfpaiencqpdc 
la cornée, elles empêchent entièrement le 
r.adaee des rayons de lumière , ik cela 
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plus ou moins , fuivant qu elles occupent 
plus ou moins de place. 

Incontinent après la guérifon des ulcé¬ 
rés , ou des plaies , les cicatrices paroi£ 
knt avoir plus d’étenduë , à caufe d'un lé¬ 
ger brouillard qui les environne , qui n’é¬ 
tant caufé que par un relie d’humeur 
contenue entre les pellicules de la cor¬ 
née, fe dilîipe, quand cette humeur eft en¬ 
tièrement refoute ; & alors les cicatrices 
ne paroiffent pas plus grandes qu’étoienc 
les folutions de continuité qui les ont pré¬ 
cédé j même elles font tant Toit peu plus 
petites, à caufe durétrécilîèment & deféche- 
ment des fibres membraneufes ci ca tri fées* 

C’eft une erreur de croiA que les cica¬ 
trices de la cornée fe puiffent ôter ou ef¬ 
facer par aucuns remedes , elles font ab- 
folument ineffaçables , & elles fubfillent 
toute la vie , comme l'expérience le faié 
voir , nonobftant toutes les promeffes que 
k plupart de nos Auteurs font , en nous 
propofant leurs remedes : s’ils les avoient 
efîayez , Ms auroient eux-mêmes reconnu 
cette vérité. C’eft encore une erreur que 
de s’imaginer de les pouvoir teindre & 
noircir pour en diminuer la difformité, avec 
des collyres , ou encres faites avec les gal¬ 
les , les écorces de grenades & de noix , le 
vitriol , la litharge , le plomb brûlé & au¬ 
tres de cette nature. Tous les remedes au 
contraire avec lefquels on prétend les 
ôter ou effacer , ou les teindre v & que 
nos Auteurs propofent en affez grand nom¬ 
bre, feraient plus capables par leur âcreté , 
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ou leur^ aftriétion , de les ulcerer de nou¬ 
veau 5 & de les rendre ainfi plus fâcheufes» 



7. De l'Aigle ou Aige , & du Leuccnut, 

ou Albugo ,, 

CHAPITRE XX. 

v ✓ 

T Orfque quelques-uns de nos Auteurs 
■■—''parlent des taches de la cornée , ils les 
confondent fouvent avec les pullules , les 
abcez & les ulcérés , & quelques autres 
qui les diftinguent fort bien de ces mala¬ 
dies, les confondent neanmoins entr elles > 
& tous ce rçoflh générique de taches , com¬ 
prennent les cicatrices , l 'Aigle & le Leu - 
comu , maladies cependant «qui different 
îes unes des autres. J’ai parlé des cicatri¬ 
ces , parce quelles font toujours des fui¬ 
tes des ulcérés & des plaies , je vais à 

prefcnt traiter des deux autres fortes de 
taches. 

L 'Aigle ou Aige eft une tîche blan¬ 
châtre qui paroît au blanc de l’œil, & qui 
eft caufée par une humeur pituiteufè & 
pypfée, qui s’amaffe par congeftion entre 
les pellicules du blanc de l’œil & la cor¬ 
née , & qui forme fouvent une efpece 
de petite tumeur. Et quand cette humeur 
ou matière eft plus endurcie, & qu’elle for¬ 
me comme une efpece de durillon , c eft 
ce que Ton nomme Porcs ou Pvrofis. 

Comme ces maladies font des efpeces 
de petits At ber ornes de la conjonctive 3 oa 
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R?en doit pas craind re de mauvaifes fui¬ 
tes : fouvent elles n’excédent pas un grain 
de millet-, & quand elles fe trouveroient 
avoir un peu plus d etenduë, il eft rare qu’el¬ 
les augmentent jufqu’à incommoder. Si el¬ 
les font de nature à fuppurer dans.la fuite , 

cela fe fait, fans prefque caufer de douleur 

& fans aucune inflammation : elles s ou¬ 
vrent , & il en fort un peu de matière épail- 
fè,& lulcere fe mondifie avec un-peu de 
poudre d’iris & de fucre candit , qu on fouf- 
fle dans l'œil , ou avec quelque collyre 
mondifiant & deflechant, & il fè referme 
bien-tôt après. Il y refte cependant une 
petite tache , même quelquefois le folli¬ 
cule fe remplit , quoique rarement , il fe 
rouvre aufli de même fans autre accident? 
a in fi il eft in utile de les écorcher comme 
quelques Auteurs le propofènt , ou de ta* 
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qu on fe mettroit en danger, les voulant 

guérir ainfi , d’exciter une plus grande 

maladie. 


On peut mettre encore au nombre de 

ces maladies de petites excroijfances de chairs 
Manchdtres , & d’autres petites excroijfances 
graijfeufes qui fe forment fur la conjon&ive, 
dont on voit quelques perfonnes qui en 
ont, fans en recevoir aucune incommodi¬ 
té , & qui ne demandent aucuns remedes , 
à moins quelles ne foient exceflives , ce 
qui eft rare : en ce cas on les accroche fub- 
tilement avdt un petit crochet pointu > 
prenant garde de n’y point comprendre la 
sonjonétive , .ou on paffe au travers une 
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petite éguille courbe , enfilée d’un fil de 
ioye , & pendant qu’on les fouleve avec le 
crochet ou le fil, on les coupe avec la poin- 
te des cifeaux fans oflfenfèr la conjonâiive ; 

on y fouffle enfuiteun peu de U foudre (ufi 
dite , & on achevé la cure avec les cofly- 

res-mondifians de defiféchans. 

Le Leu coma ou Albugo efl un tache blan¬ 
che & fuperficielle fur la cornée tfanfparen- 
te , eau fée par une humeur pituiteufe & 
comme cafieeufè, qui s’amafle infènfible- 
ment, & fe glifîe au deffous de la furpeau 

qui recouvre cette membrane, & qui em- 

peche la vue, tant qu’elle fubfifte. Les vieil¬ 
lards & les enfans dont la chaleur efl foi- 
ble, & qui font travaillés de légères flu¬ 
xions habituelles fur les yeux, font les 
plus fujets à cette maladie, elle eft auffi 
quelquefois excitée par des caufes exté¬ 
rieures.,. 

On diftmgueJ’A/bugo des cicatrices, en 
ce que les cicatrices font pour l’ordinaire 
d’un blanc luifânt, qu’elles font fans dou¬ 
leur, & quelles font des fuites des'folu- 
tions de la cornée} & que XAlbugo efl: dun 
blanc non Iuifànt comme de craye, qu’il 
efl: accompagné d’une légère fluxion, d’un 
peu d’inflammation & de douleur, d’un 
petit larmoyement , & qu’il arrive fans 
qu’aucun ulcéré ait précédé, au contraire 
il efl: en quelque façon le commencement 
d’un ulcéré : on le diftingue cependant des 
ulcérés, en ce que dans leswlceres, fi fiu- 
perficiels qu’ils foient, on y remarque quel¬ 
que enfonçûre de folution, & que leur cou- 
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leur élt lombre ou cendrée;& que dans YAl- 
bugo il ne paroît ni enfonçure, ni folution , 
hors quand la furpeau Ce rompe, & que (à 
couleur en eft. beaucoup plus blanche. Il 
ciirere des puftules & des abcez, en ce que 
leur figure ou tumeur eft régulièrement cir- 
confcnte , & que celle de XAlbugo ne l’eft 
pas j s etendant tantôt plus dans un lieu que 
dans une autre, & tantôt étant plus épais 
& plus blanc dans un endroit, & moins 
blanc & moins épais dans un autre.'‘Enfin 
\Albugo difére de l’Aigle ou Aige, en ce 
que cette maladie-ci occupe le blanc de 
J œil, & a peu d’étendue; & que XAlbugo 
ie trouve toujours fur la cernée fcranfpa- 
rente, & a une plus grande étendue. 

Quand cette maladie fubfifte long-temsj, 
il eft à craindre que dans la fuite elle n ul¬ 
céré petit à petit la cornée, & alors après 
fir guérifon elle Jaifleroit un nuage qui ne 
s’éfaceroit point ; au lieu que , lorfqu elle 

ne dure pas long-tems, pour l’ordinaire il 
en refte peu de veftiges. 

Ainfi on doit travailler à la guérir le plus 
promptement qu’on peut ; & pour cet éfet, 
apres avoir preferit les remedes généraux 
propres pour détourner la fluxion habi¬ 
tuelle, en détruifant la /ource de l’humeur 
qui la caufe, on vient aux remedes par¬ 
ticuliers qui font de diverfes fortes. 

Qn diflout, détache & nettoye XAlbugo 
avec des remedes âcres & volatils , comme 
avec les fiels de Brocha^ de Carpe eu autre 
poijfon , ou avec ceux d’O if eaux de proye -, de 

Fer dm ou autres , dans l’un ou l’autre de£ 
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quels on trempe la frange d’une plume pouï 
en toucher XAlbugo deux fois le jour. 

Ou bien on fe fèrt de la fuye humide de 
drapeau ou de papier , que l’on fait brûler 
entre deux affrètes, laillânt affez d’efpace 
pour quelle linge ou papier puiffe brûler j 
& ramalfant cette fuye , on la délaye avec 
un peu de falive pour en toucher XAlbug» 
comme delfus. 

On fe fert encore également & de la mê¬ 
me maniéré de l’huile de Gayac ou de celle 
île Buy s. Et comme tous ces remedes font 
âcres & cuifâns , on nettoye l’œil une de¬ 
mie heure après ou environ , avec un col¬ 
lyre rafraichilfant, dans lequel on trempe 
aufîi une comprefle qu’on applique fur l’œil 
malade. 

On le mondifie auffi avec une liqueur 
faite avec un demi gros de myrrhe , cinq grains 
de camphre & cinq grains de vitriol blanc , 
qu on dilfoût dans deux gros de miel , & du 
juc de fenouil autant qu’il en faut pour ren¬ 
dre le tout en forme de liniment un peu 
liquide, dont on touche ÏAlbuvo comme 
delfus. ; 

Le collyre' fec , fait avec l’iris , le fuc can - 
dit , la myrrhe , un demi gros de chacun dr 
quinze grains de vitriol blanc , y eft aulfi fort 
bon. On peut encore fe fervir d’autres re¬ 
medes, mais ceux-ci fùfîilent. 

De quelque maniéré qu’on ait fait fépa- 
rer l'Albugo , on en finit la cure avec les 

collyres propofés pour les ulcérés fuperfî- 
ciels, 
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8. D« Pterygion ou Ongle, 

CHAPITRE XXI. 

L E Pterygion ou Ongle eft une excroilfan- 
ce de chair membraneufè , qui pour 
F ordinaire commence à pulluler au grand 
angle de l’œil, & s’étend infenfiblement, 
& Ce glilfe en maniéré d’une aîle fur & le 
long de la conjon&ive, entre cette mem¬ 
brane & la furpeau qui la recouvre, juC- 
ques au cercle extérieur de l’iris, & quel¬ 
quefois paflfe outre , & couvre la cornée 
tranlparente, en telle forte qu’elle empê¬ 
che la vûe. Elle commence aufifi quelque¬ 
fois au petit angle, mais plus rarement:, & 
il eflfencore rare quelle commence à la 
racine des paupières j j’en ai vu cependant, 
mais je n’en ai point encore trouvé* qui 
ayent allez incommodé pour obliger à en 
venir à l’opération. 

Nos Anciens en ont reconnu de trois ef* 
peces : un, qu’ils ont apellé Membraneux , 
parce qu’en éfet il relfemble à peu près à 
une membrane charnue & nerveufe. Le 
fécond > Adipeux , parce qu’il relfemble en 
quelque forte à une graille congelée , étant 
même plus blanc que le premier, & qu’aufU 
il Ce rompt ailement, quand on le veut fé- 
parer. Le troifiéme, qu’on peut nommer 

Variqueux , étant entreîalfé & tilfu de quan¬ 
tité de veines & d’arteres alfez greffes , 
d’où vient qu’on l’appelle Ptârnïculm , c’eft 

' V v; ; : 

«r 1 



4^8 Des maladies 
proprement le Sebel des Arabes ; il e'ft Je 
■plus fâcheux de tous pour l’inflammation, 
l’ulcération, le prurit & la douleur qui rac¬ 
compagnent le plus fouvent. 

Ceux qui font fujets aux*fluxions fur les 
yeux , & ceux qui ont été travaillés de 
quelque grande inflammation , ou de quel¬ 
que épanchement de fàng entre les mem¬ 
branes du blanc de l’œil, ou de quelque 
ulcéré , ou autre femblable maladie du 
grand angle, font les plus expofés à cette, 
maladie, parce que toutes ces chofes ne 
peuvent guéres arriver , fans que les va if- 
féaux capillaires ne foient ou rompus, ou 
rongés , ou autrement défigurés : ce qui 
donne occafion au fuc nourricier de s’é- 
chaper plus abondamment entre les in- 
terftices des membranes extérieures de la 
conjonctive , de s y figer faute de pouvoir 
rentrer dans les veines , & de former ainfi 
lesdeux premières efpeces à'Ongle i ou au 
fang de s’arrêter & de s’amafler infenfible- 
ment dans les vaiffeaux, de les gonfler, 
de les rendre variqueux, & de produire la 
troifiéme efpece. 

L'Ongle te forme aufli fans avoir été 
précédé des maladies fufdites , & feule¬ 
ment par une légère fluxion d’humeur âcre, 
qui par les promts defordres qu’elle caufe 
aux vaiffeaux & membranes extérieures 
de la conjonctive, donne aufli-tôr naiflan- 
ce à l'Qngle ,• mais cela eft beaucoup plus 
rare. 

L'Ongle adipeux n’eft point fujet à de¬ 

venir malin ; te Membraneux & le Fan queux 
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âu contraire, quand ils font caufés ou ab- 
breuvés par une fluxion habituelle d’hu* 
meur âcre ou falée , deviennent quelque¬ 
fois li malins , qu’ils ne font traitables ni 
par les remedes-, ni par l’opération : mê¬ 
me le Variqueux fans être abreuvé de cet¬ 
te humeur, le devient fouvent, à caufe du 
fang qui en féjournanLdans les vaifleaux ? 
s’y grumelle , s’y fécKe, s’y .aigrit, & ac¬ 
quiert quelquefois un degré de virulence 
capable d’altérer les parties voifines ; d’oii 
vient aufli que le Sebel eft le plus fâcheux 
des trois efpeces à'Ongle. 

On demandera peut-être pourquoi XOn* 
gle commence plutôt au grand angle de 
iœil qu’au petit, ou à la racine des pau- 
. pieres ? On en peut rendre une raifon ana¬ 
tomique aflez probable, en difant que le 
plus grand nombre de vaifleaux que la con¬ 
jonctive reçoit, venant du côté du grand 
angle, cette membrane doit auiïi recevoir 
plus de nouriture de ce côté-là , comme 
on remarque effectivement dans beaucçup 
deperfonnes quelle y eft plus épaifle ; & 
quainli., quand ces vaifleaux font affeCtez 
par quelqu’une des caufes ci-defl'us, ÏOn- 
gle a plus d’occaflon de s’y former. 

L Ongle dans fà naiflance demeure quel¬ 
quefois en un certain état de grandeur,fans 
augmenter & fans apporter aucune incom¬ 
modité pendant le cours delà vie, com¬ 
me on le voit aflez fouvent dans des per- 
fbnnes qui en portent depuis un très long- 

tems. A ceux-là a il ne leur faut aucuns re- 
medes, 
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Quelquefoisaufliàl’occafion dune nou¬ 
velle inflammation, il pullule de nouveau, 
& groflit enlùite confiaérablement. 

Quand il efl: nouveau & médiocre, on 
le guérit quelquefois par les remedes, ou 
pour le moins on le diminué, & on l’em- 
pêche de croître ; mais quand il efl: con¬ 
firmé, & quil efl: {^augmenté , quil com¬ 
mence à couvrir la cornée tranlparente, 
lés remedes n’y font plus rien, & il n’y a 5 
que l’opération qui le puifle guérir. 

Pour être traitable par l’opération , il 
faut qu’il foit làns douleur, qu’il foit blanc, 
qu’il foit molafle & obéïflant, quand on 
le touche, & qu’il ait cependant allez de 
confiftance pour réfifter fans le rompre. Et 
fi la baie efl étroite, & qu’il n’adhére que* 
par Ces deux extrémités, Ce leparant aile— 
ment dans fbn milieu , il obéira encore 
plutôt à l’opération. 

Ainfi T Ongle Adipeux efl: dificile à enle¬ 
ver par l’operation, à caufie qu’il efl: très 
lujet à Ce rompre en le Ibulevant. Et celui 
qui efl gros & renverle, éminent, endurci, 
inégal, noirâtre, ou de diverlê couleur, 
douloureux, & dontla douleur le commu¬ 
nique aux tempes , efl abloîument incu¬ 
rable, parce qu’il efl malin & chancreux; 
& le Sehel qui efl le plus fujet à toutes ces 
mauvailès qualités , quand il les a, il efl 
pareillement incurable. 

Pour parvenir à la cure de YOngle , s’il 
efl traitable par les remedes, je veux dire 
s’il efl médiocre & sécént, on doit avoir 

en vue de l’attenuer & confommer ; fi on 
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îe peur, ou tout au moins de faire enforte 
de Je deffécher & emmaigrir pour l'empê¬ 
cher de croître davantage : ce qui s’exécute 
pai l’un ou l’autre des remedes fuivans. 

On fait un collyre fte avec un fcrupule 
d’os de Sèche , un demi fcrupule de Crifial 
fin , quinze grains de vitriol blanc ,. une de - 
mit dragme d'iris de Florence , & une drag- 
ms de fucre Candit , qu’on réduit en pou¬ 
dre très fiibtile, dont on répand quelques 
grains fur Y Ongle, ou* avec les doigts, 
ou par le moyen d’un tuyau de plume, & 
cela trois ou quatre fois par jour 5 obfèr- 
vant de laver l’œil une demie heure après 
fon aplication , avec quelques eaux oph- 
thalmiques. 

Le criftal qui entre dans ce collyre, 8c 
dont chaque particule conferye des petits 
angles tranchans, comme on îe reconnort 
avec le microfcope, ne fèrt que pour exco¬ 
rier en quelque manière la fuperficie de 
Y Ongle , pour donner ôccafion aux humi- 
dicés qui l’abreuvent, de s’écouler, & 
pour exciter en même temS une legere fii- 
puration , audî bien que pour favorilèr la 
pénétration & l’aûion des autres reniedes. 
On ne doit point craindre de fe fèrvir de 
ce remede , quoiqu’il femble nouveau , 
pouvant aflurer que je n’en ai point vu 
arriver de mauvais éfets, m’en étant fèrvi 
plufieurs fois , à l’imitation d’un vieux 
Praticien que j’ai connu autrefois, qui fai- 
foi t une poudre avec parties égales de fucre 
Candit & de Criftal, dont il le fervoit non 

feulement pou t les Ongles nailTans a mais 


t 
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Quelquefoisauflià l’occafion dune nou-- 
Velle inflammation, il pullule de nouveau, 
& groflit enfiiite confiaérablement. 

Quand il eft nouveau & médiocre, on 
le guérit quelquefois par les remedes, ou 
pour le moins on le diminué, & on l’em¬ 
pêche de croître ; mais quand il efl con¬ 
firmé, & qu’il eft ^augmenté , qu’il com¬ 
mence à couvrir la cornée tranfparente, 
lés remedes n’y font plus rien, & il n’y a 
que 1 opération qui le puifle guérir. 

Pour être traitable par l’opération, il 
faut qu’il loit fans douleur, qu’il foit blanc, 
qu il foit molafle 8c obéïflant, quand on 
le touche, & qu’il, ait cependant allez de 
confiftance pour réfifter fans le rompre. Et 
n fa baie, eft étroite, & qu’il n adhère que* 
par fes deux extrémités, fe Séparant aifé- 
nient dans Ion milieu , il obéira encore 
plutôt à l’opération. 

Ainfi XOn^ie Adipeux efl: dificile à enle¬ 
ver par l’operation , a caufe qu’il efl: très 
Sujet a fe rompre en le Soulevant. Et celui 
qui efl gros & renverSe, éminent, endurci, 
inégal, noirâtre, ou de diverfè couleur, 
douloureux, & dontla douleur fe commu¬ 
nique aux tempes , efl absolument incu¬ 
rable, parce qu’il efl malin & chancreux; 
& le Sebei qui efl le plus fujet à toutes ces 
mauvaifes qualités , quand il les a, il efl 
pareillement incurable. 

Pour parvenir à la cure de YOngle > s’il 
efl traitable par les remedes, je veux dire 
s’il efl médiocre 8c *écént, on doit avoir 

en vue de l’attenuer U confommer ; fi on 
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le peur, ou tout au moins de faire enfort.e 
de le delfécher & emmaigrir pour l'empê¬ 
cher de croître davantage : ce qui s’exécute 
par l’un ou l’autre des remedes fuivans. 

On fait un collyre fec avec un firupule 
d'os de Sèche , un demi fcrupule de Cri fi d . 
fin , quinze grains de vitriol blanc , une dé¬ 
mit aragme d'iris de Florence , & une drag- 
mt de jucre Candit , qu’on réduit en pou¬ 
dre très fubtile, dont on répand quelques 
grains fur Y Ongle, ou avec les doigts, 
ou par le moyen d’un tuyau de plume, & 
cela trois ou quatre fois par jour , obfer- 
vant de laver l’œil une demie heure après 
fon aplication , avec quelques eaux oph- 
thalmiques. 

Le criftal qui entre dans ce collyre, & 
dont chaque particule conferye des petits 
angles tranchans, comme on le reconnoît 
avec le microfcope, ne lert que pour exco¬ 
rier en quelque manière la fuperfiicie de 
Y Ongle , pour donner occafion aux humi- 
dicés qui l’abreuvent, de s’écouler, & 
pour exciter en même temS une legere fu- 
puration , auflî bien que pour favorilèr la 
pénétration & l’aétion des autres remedes. 
On ne doit point craindre de fe fervir de 
ce remede , quoiqu’il femble nouveau , 
pouvant aflurer que je n’en ai point vu 
arriver de mauvais éfets, m’en étant fèrvi 
plufieurs fois , à l’imitation d’un vieux 
Praticien que j’ai connu autrefois, qui fai- 
foi t une poudre avec parties égales de fucre 
Candit & de Crifial , dont il le fervoit non 

feulement pour les Ongles naiiTans a mais 
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aufîi pour YAlbulgo , & pour les ulcéres-qu’il 
nemepouvoitmondifFer, St cela avec aifez 

de iucces. Et je ne doute pas même que 
nos Anciens Sc nos Modernes qui Font 
entrer la pierre ponce dans les collyns 5 
nayent le même deffein. 

Le collyre fec, fait avec une demie dngmt 
d'os de Sèche , un fcrupule de vitriol blanc , 
douze grains de fel de Saturne & une drague 
de Sucre candit , réduits en poudre fubtile , 
.dont quelques Chirurgiens fe_ fervent.pour 
fouffler fur 1 Ongle , efî aufîi fort bon pour 
le diminuer, & pour l’empêcher de croî¬ 
tre, quand il ne fait que commencer à 
naître. 

Ou enfin on fe fer-t du collyre verd, que 
i on fait avec un fcrapule de verd et , feizje 
grains de vitriol romain _ calcinéjufques aroit- 
gtur , du borax & de la pierre ponce douze 
grains de chacun , & une dragme du fucre 
candit , qu’on difîbût dans quatre onces des 
eaux dijlilées de rue & de chclidoine , rendues 
un peu muccilagineufes par l’infufîon de la 
gomme Arabique. On en fait couler quel¬ 
ques goûtes fur Y Ongle cinq ou fix fois par 
jour. 

Si par ces remedes-ou, autres femblables* 

on ne peut l’empêcher d’augmenter , com¬ 
me il arrive fouvent, quand il eff parve¬ 
nu à un certain degré d’étenduë & de fo- 
lidité ; ou qu’étant invétéré & grolîi, S>t 
couvranr déjà une partie de la cornée tran£ 
parente, on appréhende que bien-tôt il ne* 
s’étende au deffus de la pupille : on doit 

aiu plûtôt l’emporter par l’opération 3 par-» 


/ 
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ce que fi on tardoit, elle feroit infruftueufe 
pour le réta^lifTement de la vfie , à caiife 
de la cicatrice qui relierait en forme de 
nuage fur la cornée cranfparente vers l’ex- 
trémité de XOngle qui s’y trouve toujours 
adhérente : mais auparavant il faut pren¬ 
dre garde fi l’œil n’efl point actuellement 
travaillé de fluxion ou d’inflammation , 
parce qu’en ce cas il ne faudrait point 
faire l’opération , que ces fymptômes ne 
fuflent appaifez , dans la crainte de les 
augmenter par la douleur de l’opération ? 
quoique legere. 

_ Pour faire cette opération , le Chirur¬ 
gien s’afTied , fait afléoir le malade à fes 
pieds , & lui fait renverfèr & appuyer la 
tête fur fes genoux. Un fèrviteur fitué a 
côté tient une paupière ouverte, & le Chi¬ 
rurgien l’autre puis il paife une éguille 
un peu courbe dont la pointe efl émouA 
-fée, i°. enfilée d’un fil de foye retors 8g 

Nota, i 9 . L’égiulle doit être ronde, & un 
peu longue pour ia tenir aiïémentavec les doigts, 
elle doit être cependant un peu déliée ; on la dé¬ 
trempe en ta faifant rougir à la flamme d'une 
chandelle , & on la courbe fiiivant qu’on le juge d 
propos : on en émoulle eafuite la pointe en la 
frottant fur une pierre de levant ou autre propre 
à éguifer, afin qu’elle ne pique point 9c qu’elle 
fe glifTe plus aifément entre & la con- 

jonétive fans la bleder , n’étant pas néceffaire 
qu’elle pique pour rompre fa furpeau qui le re¬ 
couvre, & qui le tient attaché fur la conjonétive, 
cette lurpeau étant fi délicate qu’elle fc romp pour 
le moindre efforr. 


I 
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fin, ou d’un crin de queue de cheval, 2°. 
par deffous XOngle environ »fon milieu , 
et) forte quil le «comprenne tout avec fort 
éguille : léguille étant pafifée outre * il la 
tire > & coupe le filou le crin près réguille, 
&■ de chaque main il prend une extrémité 
du fil ou du crin , qui doit relier fimple> 
le plus près de Fœil qu’il peut, & l’éten¬ 
dant , il le fait glifler comme en fçiant 
par deflous XOngle vers là racine du côté 
du grand angle, il le ramene enfùite de 
la même manière vers fon autre extrémi¬ 
té du côté de là cornée tranlparente, & 
fe fépare ainfi de la conjonéfive. S’il voit? 
que XOngle ait de la peine à fe féparer , 
ou qu’il appréhende, étant Adipeux , qu’il 
ne fe rompe , il tient les deux extrémités: 
du fil ou du crin d’une main, & foûîe- 
vant un peu XOngle, il le fépare doucemenr 
de côté & d’autre , félon fa longueur y 
avec la pointe d’une lancette, qu’il tient de 
l’autre main, prenant garde d’oflfenfer la- 
conjon&ive; ou bien au lieu de lancette , 
il fe fèrt d’un petit clèchauffoir bien tran¬ 
chant , ou d’une plume d’oye coupée en 
manière d’une pointe de lancette à peu près 
comme ces plumes qu’on taille pour fe 
curer les dens. Cela étant fait, de chaque 
main il#prend une extrémité du fil ou du, 
crin, & le fait glifler comme deffus d’une: 

2 *. te crin de cheval eft affez fort pour cette 
opération , il gliffe un peu plus aifément que 
Je fil de foye ; on s’en fert cependant également, 
pourvu qu*il foit retors & fin. 
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extrémité à l’autre de YQngle : le voyant 

feien feparé , il le lie avec le meme fil ou 
crin vers Ton milieu , 3% & tènant dune 
main les deux extrémités du fil ou du 
crin j il éieve un peu Y Ongle , & de Ta ti¬ 
tre ilfe coupe le plus près quil peut de 
la cornée tran/parente , 4 0 . avec lé tran¬ 
chant d’une lancette, 5”. ou avec des ci- 
féaux bien tranchans j lâchant un peu le 
fil, il coupe enfiiite Y Ongle vers la racine , 
prenant garde de couper cette petite avan¬ 
ce de chair glanduleufè fituée au grand 
angle, de crainte qu’étant coupée , iln’en 
arrive un larmoiëment involontaire. L’o¬ 
pération, faite , il met dans l’œil un peu de- 
poudre de fucre candie , & par defifus une 
compreffe trempée dans un collyre rafrai- 
chilTant ; & dans la fuite il panfè l’œil 
avec les collyres propolèz pour les ulcérés 
Superficiels, qu’il continué jufques à la fiifc 

I # |/ 4 ^ • % * • • 

3 °. L*Onçle étant féparé , on le lie dans fôa 
milieu pour ie tenir, pendant qu’on le coupe, dans 
fes fieux extrémités, autrement ayant coupe une 
extrémité L il feroit difficile découper l’autre , par¬ 
ce qu’il fe retire & s’acourcit beaucoup,, 

4 ’. Il n’importe quelle extrémité, on coupe là 
première étant toujours maître de l'Oncle par le 
moyen du fil dont ii eft lié : ainfi on peut com¬ 
mencer par celle du grand angle, û on veut en 
cela fume nos Auteurs oirbien par l’autre, comme- 
je l’ai dit, cela'eft égal. 

5°. Si on fc ferc d’une lancette , il la faut en¬ 
tortiller d’une petite bande , ne laiflànr que la 
pointe de découverte, & cela pour la tenir plus 
commodément. 
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, ^ cure, fans craindre que les paupières' 
s unifient a la conjonctive , comme qud*> 
ques Auteurs le craignent fans raifon ; par- 
c , e ffne deux parties ne peuvent s’unir , 
s il a en même tems folution de con¬ 
tinuité dans l une & dans l’autre. * 

, Cette manière d’opérer ne différé decel- 

* * * /~* f' ^ , Celie & d’autres 

Anciens qui le font copiez les uns & les au¬ 
tres ,& que nos Modernes à leur tour ont 
copie ? qu en -ce que les deux premiers 
accrochent d abord J Ongle avec un petit 
crochet, & paffent enfuite par défions une 
eguille enfilee. en meme tems d’un ffl de 
hn & d’un crin , foulevant XOnglf avec le 
ni de lin qu’ils font tenir.par un ferviteur, 
cependant qu’avec le crin ils féparent Y On¬ 
gle en feiant, comme je l’ai dit , & le 
coupent enfuite à là racine avec les mê¬ 
mes précautions, que j’ai rapportées ; St 

que le troifiemequi fe fert auffi du cro¬ 
chet, ne parle qu’un fil, procédant au relie 
comme les deux autres : fans que les uns 
ni les autres le loient a vifez de lier Y On¬ 
gle aptes être féparé , hors Albucafis St 
Avicenne, qui, au raport dè Guy de Chau¬ 
lée , le lient avec le fil de lin avant que - 
de le feparer avec le crin. Ainfi on peut 
juger que la manière que j’ai propofée , 
eft la plus fure & commode , étant exern-- 
te de la multiplicité des inffrumens, & du 
miniftere d’un lèrviteur pour fioûîever l’O»- 

~jè qui efi aifé à rompre , pour,, peu que ce 
erviteur peu inftruit tire trop le fil ou le 
crochet, & que d’ailleurs Y Ongle étant fié- 



/ 
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paré & lié , il eft bien plus facile au Chi- , 
rurgien dé couper furement tes deux ex¬ 
trémités , fans en rien laiflfer. 

Pour Y Ongle Graijfeux s’il fe romt pen¬ 
dant l’opération, on ôte ce qui refte au¬ 
tant qu’on le peut avec la pointe du cifeau, 
ou on l’écorche avec la pointe de la lan¬ 
cette , prenant garde de blefler les autres 
parties- de l’œil ; 6c enfuite on confomme 
ce qui peut encore refter, avec le collyre 
ver a ci-deflus. 

A l’égard du Sebel , quand il n’a aucune 
malignité, ce qui eft aflez rare, il s’ôte 
de la même manière que YOngle. Je n’ai 
fait encore l’opération que fur deux : le 
premier, je l’extirpai de la manière fufHite, 

&■ pour arrêter le fang, je me fervis d’une 
poudre faite avec parties égalas de gom¬ 
me Arabique & de Bol , & d’une fixie'me 
partie de Colcotar :)le fécond, comme les 
va idéaux étoient gros, ftour éviter le flux 
de fang, qui eft toujours affez'incommo¬ 
de à i’qfil, quoiqu’il ne ffue qu’en petite 
quantité, après être féparé delà conjonc¬ 
tive, je le liai avec le même fil près du 
grand angle , & je le coupai enfuite à fon 
autre extrémité , la ligature tomba cinq * 
ou fix jours après, & tous les deu^réüf- 
firent aflez bien. 

Mais quand il eft accompagné d’une 
cuifïon ou d’une demangeaifon incommo¬ 
de, de croûtes, d’ulcéres, d’inflammation, 
d’un flux de larmes âcres, que les vaifleaux 
em font gros & durs , rouges ou noirs , 
qu’il eft fort élevé, que la cornée tranft- 




* 


t 


■ 47 '% Des maladies 

parente eft trouble , que les paupières font 
rumenees, q^ele malade relient une gran¬ 
de douleur a l’oeil > aux paupières & aux 
tempes , & quil ne peut en aucune ina- 

;I e er r fouffrir le jour, loit que toutes ces 
choies ie rencontrent en même tems, ou 
quil ny en ait que quelques-unes ; il ne 
faut nullement en entreprendre l’opération : 
on ne doit pas même fê lervir d’aucuns 
remedes qui ayent la moindre acrimonie 
ou chaleur , mais feulement fe contenter 
d y appliquer des collyres rafraic'hilTans & 
anodins pour appailèr, autant qu’on le 
peut 3 ces fâcheux lymptomes , cependant 
<ju on travaille par les remedes généraux 
a corriger l’intemperie du fàng , & à di¬ 
vertir 1 humeur qui flue fur les yeux. 



$. Du Rétréciffement , ou des Rides de U 

’Con\onclivé & de lu Cornée . 


CHAPITRE XXII. 

O N compte auiîi parmi les maladies de 
la conjonctive & de la cornée , cette 
contraction , ou rétréciffement qui leur arri¬ 
ve, quand le globe de l’œil Te diminué ou 
par une extrême vieillefTe , ou par quel¬ 
qu’une des caufes dont j’ai parlé , en trai¬ 
tant du rétréciffement de Cuvée , dé XAtro¬ 
phie de l’œil & de quelques autres mala¬ 
dies : mais comme ces vices ne font pas 
de propres affections de la conjonctive, ni 
de la cornée 5 non plus que de l’uvée j ni 
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'des autres membranes intérieures , mais 
bien des accidents ou lymptomes d’autres 
maladies , qui d’ailleurs ne font point 
guériftables , à moins que les maladies 
dont ils dépendent, ne le foient} il eft a£ 
fèz inutile d’augmenrer le nombre des ma¬ 
ladies de l’œil de celle-là, puifqu’aufTi bien 
il n’y a point de remede particulier à y 
apporter, quand même elle viendroit de 
vieiliefte. 



io. ■ Des Yeux de travers , ou des Yeux louches . 

CHAPITRE XXIII. 

Q Uoique quelques Auteurs rapportent 
cette maladie que les Grecs nomment 
Strabijmos , les Latins Strabofitas , par 
laquelle on regarde de travers ou Dar le 
côté, au criftallin, croyant qu’il eft fitué 
de travers, ou qu’il panche de côté ou 
d’autre ÿ que d’autres la rapportent à un 
vice de tout l’œil, ou à de certains vices 
imaginaires d’efprits vifüels j & que quel¬ 
ques autres i’actribuënt à une convulfion 
ou rétradion de quelques mufcles de l’œil: 
je la» mettrai cependant au nombre des - 
maladies de la cornée, parce qu’il eft cons¬ 
tant que cette maladie ne vient que d’une 
mauvaifè conformation de la cornée trans¬ 
parente ? qui étant plus tournée du côté 
du grand angle ou du petit angle , ou vers 
haut ou vers bas , oblige ceux qui ont 
un tel vice, à regarder de travers ou par 
le côté. • _ ■ ' 
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Mais comme il arrive plus ordinaire¬ 
ment que ceux qui regardent de travers-» 
regardent en même tems de près, je com¬ 
prendrai auil 1 fous cette maladie cette au¬ 
tre , que quelques autres Auteurs en diitin- 
guent , & qu ils nomment A 4 fopia ou Luf- 
ciojitai j par laquelle on ne peut voir que 
de bien près les objets 3 puifqutf ce n’eft 

proprement qu une même maladie, & qui 

dépend de la même caufè, je veux dire 
de la mauvaile conformation de la cornée. 

Pour s éclaircir d’où vient ce vice, il n’y 
a rien de plus aile que de conhdérer *& 
d examiner les yeux de ceux qui en font 
affeélez, & de remarquer que preïque tous 

ont la cornee tranfparente plus éminente 

&plus voûtée qu’à l’ordinaire, avec cette 
difercnce que les uns l’ont moins voûtée, & 
les autres plus voûtée & éminente j & que 
ceux qui regardent Amplement de près , ont 
bien la cornée transparente plus éminente & 
voûtée, mais la pointe de cette éminence eft 
tournée un peu plus du cpté du nez, quelle , 
n eft ordinairement dans les autres hom¬ 
mes ; & que ceux qui regardent de travers 
ou de côté, l’ont de même pour l’ordinaire 
plus éminente & voûtée , mais la pointe 
de cette éminence eft tournée à lopofite, 

& regarde en quelque façon le côté du 
corps, ou bien elle eft tournée vers le bas 5 
ou elle regarde le haut. 

Ceci connu , il n’eft pas difcile de con¬ 
cevoir que, Iorfque les Loqches veulent 
regarder à la manière ordinaire des autres 
hommes, ils ne peuvent voir cfiftirMement 

comme 
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comme eux les objets j parce que les petits 
pinceaux de rayons de lumière qui partent 
de chaque petite partie des objets / & qui 
parviennent à leurs yeux, rencontrant chez 
eux la cornée tranlparente plus éminente 
Sc plus voûtée, ils doivent fe brifer da¬ 
vantage, en saprochantde la perpendicu¬ 
laire ae leur entrée , lorsqu’ils pénétrent 
cette membrane, & qu’ils entrent dans l’hu¬ 
meur aqueufè ; ainli par une fuite néce£ 
faire tous les rayons qui compofent cha¬ 
que petit pinceau dans cette diipolition , 
doivent, iuivant la fécondé expérience ra- 
portée au chapitre 17. de la description de 
l'œil, s’unir & lè croiler dans le corps vi¬ 
tre, avant que d’atteindre la rétine } ils 
doivent donc le trouver divergens, quand 
ils rencontrent cette membrane, & par 
eonfequent ils n’y peuvent former qu’une 
peinture confulé des objets d’où ils par¬ 
tent, fi ces objets font un peu éloignez, 
comme je le fupofe , & s’ils font petits. 

Car pour que la peinture fût diftinfte , 
il faudroit, ou que la rétine s’aprochât 
plus près du criftallin , ou le criftallin plus 
près de la rétine, ce qui ne /è peut, com¬ 
me je l’ai dit en expliquant la vue ; ou 
bien il faudroit que le criftallin fût moins 
éminent, mais il ne fe rencontre point 
d’autre figure dans les yeux louches que 
dans les autres } ou enfin que le globe de 
l’œil fût plus applati, comme dans les 
Chat-huans & les autres oy/eaux qui ont 
la cornée tranfparente fort éminente , & 
il eft rond à l’ordinaire ; quelremede donc? 
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Les Lonches eux-mêmes le trouvent. 
Il ne faut que s’approcher plus près des 
objets , ou approcher les objets plus près 
des yeux : car alors tous ces petits pin¬ 
ceaux de rayons de lumière, dont je viens 
de parler, qui réfiéchiiïent de chaque pe¬ 
tite partie des objets, étant plus courts , 
puifque l’œil Ce trouve plus près de tous 
les centres d’où ils partent, & que je con¬ 
fédéré ici comme autant de points d’union, 
ils doivent fe moins brifer en pénétrant 
cette membrane, &paflant dans l’humeur 
aqueufe, de même en trayerfànt le criftal- 
lin & le corps vitré } & par confequent 
tous les rayons qui compofent chaque pe¬ 
tit pinceau , doivent s’unir plus loin du 
criftallin, fuivant ce que |’ai dit, & par 
la confequence que j’ai tirée de la mê¬ 
me expérience fécondé du chapitre 17. de la 
defeription de l’œil. Et comme ces rayons 
ne peuvent s’unir plus loin du criftailin, 
fans rencontrer à leur pointe ou union 
particulière la rétine , ils y doivent par 
confequent peindre plus diflinétement^ la 
figure des objets d’où ils partent. Et c’eft 
ce qui arrivent aux Louches. 

U s’enfuit de tout ce que defïtis , que 
plus la cornée ef \ voûtée, & plus les Lou- 
ches doivent aprocher les objets près de 
leurs yeux , pour les pouvoir voir diftinc- 

tement. 

Que ceux qui regardent finalement de 
près pour voir un] petit objet , ou pour 
lire , par exemple, dans un livre , doivent 

approcher le livre fort près de leur nez a 
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mais regulierement devant eux. 

Que ceux dont l'éminence de la cornée 
tranlparente elt tournée en dehors, font 
obligez pour regarde/ un objet, ou pour 
lire dans un livre , de,mettre le livre k 
cote , ou de tourner la tête vers le côté 
oppole à lob jet qu’ils veulent regarder» 
& que fouvent meme ils ne peuvent lire 
que^ d un œil , h l’éminence eft grande * 
te li elle elt fort tournée en dehors 5 par¬ 
ce qu en cette difpofition les deux yeux 
ne lë peuvent allez tourner, pour que les 

deux axes optiques fe puilfent rencontrer 
en regardant de fi près. 

Que ceux dont l’éminence de la cornée 
tranlparente regarde le bas, font obligez 
de lever la tête, & de mettre le livre vers 
leur menton pour pouvoir lire , & quand 
ils marchent dans les ruës, d’avoir tou¬ 
jours k nez en l’air ; 8c que ceux dont la 
meme eminence eft tournée vers le haut, 
font obligez de bailler la tête, ou d’élever 
le livre en 1 approchant de leur front pour 
lire, 8c d avoir la tête baifiee pour voir 
devant eux, quand ils marchent dans les 
rues. Et tout cela , parce qu’il faut nécefc 
lairement que l’objet que l’on veut voir 
diltinftement, fait dirigé vers la partie la 
plus emmente de la cornée, afin que les 
rayons qui partent de cet objet, fe pui£ 
lent porter vers le centre de la rétine, 
comme je l’ai dit en expliquant la vûe ; 
& comme les Louches n’ont pas les mu£ 
des des yeux autrement difpokz que ceux 
des autres hommes, ils ne peuvent a fiez 
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tourner leurs yeux vers le côté oppofé à 
l’éminence pour voir comme les autres 
hommes j ainfi ils font obligez de fupléer 
à ce défaut, comme je le viens de dire. 

Il s’enfuit encore que les Louches doi¬ 
vent voir les objets “plus gros que ne les 
voyent les autres hommes, parce que l’an¬ 
gle par lequel ils voyent, & par lequel on 
juge de la groifeur des objets , eft plus ou¬ 
vert , à caufè de la grande vouture de la 
cornée tranfoarente $ d’où vient aufli que 
la plûpart des Louches , en écrivant, font 
leurs caraéteres fort petits. 

Que les Louches pendant la nuit voyent 
mieux que les autres hommes, & qu’ils 
peuvent lire au clair de la lune ; parce que 
leur cornée étant plus éminente , raffem- 
ble davantage dg rayons de lumière qui 
paiïènt par confequent en plus grand nom¬ 
bre par la pupille, qui chez eux fe dilate 
même plus que dans ceux qui ont la cor¬ 
dée tranlparente formée à l’ordinaire. 

Qu’ils peuvent voir plus loin avec des 
lunettes dont les verres font concaves, 
parce qu’ils rendent les rayons divergeas; 

qu’au contraire ils ne peuvent voir avec 
4 eslunet.tes dont les verres font convexes , 
parce que leur cornée rieft déjà que trop 

V "'Que' plus ils vielliffent, & plus ils peu¬ 
vent voir loin, à caufe que par l’âgeria 
cornée en fe delîechant, safiaifte, & n eft 
plus fi éminente i & de-là vient que leur 
vùe fe perfectionne encore, lorfque celle 
ripe antres hommes au contraire diminue. 


Des 
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qu’ils peuvent parvenir jufques à une 
grande vieillelie , fans ê^'e obligez de. fe 
lèrvïr de lunettes pour lire & pour écrire. 

De ce que je viens de dire des yeux des 
Louches & de la caufe de ce vice, on 
peut juger fi nos Auteurs ont bien rencon¬ 
tré dans les diférens raiionnemens qu’ils 
ont fait fur cette maladie, s’il m’eft permis 
de me fervir comme eux de ce terme, & 
s’ils ont eû grande raifbn de propofer des 
remedes pour rétablir ce vice naturel de 
lui-même irréparable, non pas même par 
les mafques que l’on vente fi fort pour 
re&ifier les yeux travers, quelque alÏÏduité 
qu’on ait à les faire porter. Je pourcis ré¬ 
futer toutes leurs raifons y fi ce que je 
viens de dire , n’étoit plus que fufiîfant 
pour les détruire : ainfî je paffe outre pour 
commencer la troifiéme partie. 


Fin de U fécondé Partie . 
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TROISIEME PARTIE 

\ _ * . 

Contenant les maladies des Parties 
fituées entre le Globe & l’Orbite, 
celles des Angles des Yeux , & cel¬ 
les des Paupières. 

“ p - .-! - 

Des Abcez qui fi forment entre le globe de 

l’Oeil & torbite. 

CHAPITRE I. 

I L s’amafle quelquefois du pus , ou au¬ 
tre matière entre le globe de l’œil & 
l’orbite , ou par voye de fluxion, ou 
de congeftion ; ou par le féjour d’un fimg 
extravalé en fuite de quelque violence ex¬ 
térieure , qui n’a pû fe réioûdre. 

Lorfque YAbcez le fait par fluxion, on 
le connoît par l’inflammation qui furvient 
à l’œil, & qui eft lôuvent plus grande du 
côté de l’amas ; par la douleur violente 
& pulfative que le malade relient dans 
l’orbite & au fond de l’œil 3 & qui fe 
communique à toute la partie antérieure 
de la tête } par la pefimteur de la tête , 
l’infomnie tk la fièvre 5 & enfin par la 
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tumeur qui paroît en fuite au dedans de 
l’œil entre le globe & la paupière, ou au 
dehors vers la racine de la paupière du 
côté de ramas. 

De plus, quand l’abcez eft grand , l’œil 
fe déjette en la partie oppofée àl’amas, &: 
femble fè renverfer , & quand il eft pro¬ 
fond , il pouffe l’œil en dehors, en forte que 
quelquefois if ne peut être recouvert des 
paupières, de même que dans cette ma¬ 
ladie dont j’ai parlé au chapitre fixiémede 
la deuxième partie, avec cette diférence 
toutefois que dans celle-là le globe de 
l’œil eft beaucoup plus gros qu’il ne doit 
être, & que dans celle-ci il n’excede point 
fa groffeur naturelle. 5 

Quand cet abcez fe fait par congeftion, 
il eft fort difficile à connoitre dans fou 
commencement, à caufè que fês progrès 
font lents qu’il n’y parois point ou {peu 
d’inflammation , & que la douleur n’eft 
que médiocre , mais dans la fuite il fè 
fait connoitre paf la plûpart des fignes 
précédens. 

Et quand il fe forme par un fane; épan¬ 
ché en fuite de quelque caufe extérieure , 
on le connoît par la préfènce de la plaie 
ou de la contufion , ou par le rapport du, 
malade , fi on né remarque ni plaie , ni 
contufion. 

L’abcez de l’orbite eft une maladie dont 
les fuites font toujours fâcheufes , à moins 
qu’il foit peu confiderable, ou qu’il fè faff 
fe vers le bord de l’orbite : car on doit 

craindre ou que le nerf optique ne foie 

Xiv . 
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j^rene ou etendu, & que là fubftance moëî- 
ieuie ne foie par conlequent confondue , 
ce qui cauiè la perte entière deda vue, 
comme je 1 ai dit au Chapitre quatrième 
cîe la deuxième Partie} ou que les autres 
nerfs qui fe dillribuent aux mufcles , &C 
oui entrent dans le globe? ne s’abbreuvent 
oc le relâchent , ou même le pourrilïent 
& ne caufent la paralyjfie de l'œil'; ou 
eue les autres vaifTeauxledétruilënt, & ne 
le conduifent dans l'atrophie par le defFaut 
de langj ou que quelques-uns de fes mufcles 
ne luppurent totalement ou en partie ? 
d ou il arriveroit un changement en fa fi- 
tuation , ou au moins une difficulté de 
le mouvoir ; ou que les os de 1 orbite 
ne <e carient , ce qui caufèroit un ulcé¬ 
ré mluleux de longue durée ; ou qu’enfn 
après la guérifon de îabcez , l’œil ne fe 
trouve fi uni à l'orbite, qu’il en demeure 
comme immobile, 

Po ur le traitement de cet abcez , on 
doit dès le -commencement, & quand la 
fluxion ferait encore , diminuer abondam¬ 
ment le lâng, pour empêcher que lamas 
foit fi grand : ce qui s’exécute par un ré¬ 
gime de vivre très ëxaéi ; par la làignée 
fréquemment réitérée, ayant égard cepen¬ 
dant aux forces du malade ; tk par les 
autres remedes tant généraux que parti¬ 
culiers , propofez pour le commencement 
de Tophthalmie. Et quand par les lignes 
ci-delïus , on connoît que l’abcez fe fait , 
& qu’il ne fe terminera pas par réfblution , 

on doit avancer la figuration autant qu’on 
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le peut, par l’ufàge des fomentations , ou 
cataplafmes émoiliens & temperez. Par 
exemple. 

On prend des racines & feuilles de Gui¬ 
mauves , des feuilles de Violier , de Aîercu¬ 
riale j de Pariétaire , des feuilles & fleurs de 
bouillon blanc de chacune une demie poignée y 
des femences de Lin & de Pfvlhum une once 
de chacune , que Ton fait boüîüir dans une 
fujKlànte quantité d’eau pour en faire une 
décodtion muccilagineu/è , dans laquelle 
on trempe des comprelTes que Ton ap¬ 
plique chaudement fur l’œil, & qjje l’on 
renouvelle de trois oude^quatre en qua¬ 
tre heures. 

Ou bien on prend des poudres de fleurs 
de Camomille & de Melilot , des farines de 
lin & de fenugrec , une once de chacune , 

que l’on fait bouillir dans une liiffifante 
quantité d’une forte dëco&ion des plantes 
fufdites , pour rendre le tout en confiden¬ 
ce de cataplafpae , auquel on ajoute fiir la 
fin une once de moelle de Cajfe mondée. On 
étend ce cataplafme fur un linge qu’dn 
applique chaudement fiir l’œil malade f 
le renouvellant deux ou trois fois le jour. 

Quand le pus eft fait, il fe pouffe de 
fait tumeur au dehors des paupières vers 
le bord de l’orbite , ou au dedans de l’œil 
par la conjonctive entre le globe & le bord 
de l’orbite. Quand l’abeez paroît en de¬ 
hors , qui ed la plus favorable iffuë , de 
que l’on connoît que le pus eft fait , on 
l’ouvre fûivantfà longueur qui fuit ordi¬ 
nairement celle des paupières , prenant 
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garde de faire l’ouverture trop grande 5, 
& le pus étant écoulé , on met leulement 
pendant deux ou trois jours a l’entrée de 
l’ouverture une mèche de charpi, pour, 
l’empêcher de fe reflerrer trop prompte¬ 
ment , que l’on couvre d'un emplâtre de 
Diapalme dijfoût avec l'huile Rofat , & par 
defliis le tout une compreffe trempée dans . 
le blanc d'œuf & l'eau Rofe battus enfemble, 
Dans le fécond panlèment & les liiivans 
on fe fert pour mondifier l’ulcere , de l’in- 
jeftion faite avee l'v 4 riftoloche , l'Encens 5 

la Myrrhe & le Sucre , infufez dans le vin j 
& l’uîcere étant mondifié , on l’incarne & 
cicatrifè > comme ceux des autres parties 
molles. 

Et quand l’abcez paroît en dedans & 
que le pus eft fait, on l’ouvre auffi, fai- 
lànt de même l’ouverture félon la longueur 
de la tumeur qui luit pareillement celle de 
l’œil ou des paupières , la ménageant, en 
forte quelleîoit feulement jjiffifante pour 
écouler le pus. On ne tente rien au de¬ 
dans de l’œil, mais on peut fe fervip de 
la meme injection , pourvu qu’on fade lin- 
fufion avec teau d'Eufraife & de Rhuë : ou 
bien on fe fervira de l’un ou de l’autre des 
collyres que j’ai propofez pour mondifier les 
plaies de la conjon&ive & de la cornée , 
ou de quelque autre à peu près femblable, 
que l’on choifira dans le chapitre des ul¬ 
cérés. Enfin on finira la cure comme je 
l’ai dit en parlant des plaies, ou des ulcé¬ 
rés de cette partie. ' * 

Quand le pus eft écoulé 3 la tumeur qui 
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étoit grande dans les environs de Toeil, (h 
diflipe , l’inflammation s’appailè, & l’œil 
fe retire infenfiblement dans l’orbite j mais 
il y refte une legere tumeur œdemateufe 
que Ton diflipe avec les collyres , ou fomen¬ 
tations fortifiantes & réfolutïves , dont j’ai 
parlé ailleurs , que l’on anime même avec 
Vefprit de vin. 

A l’égard des abcez qui le font par con- 
geftion , les remedes y profitent li peu , 
que l’on n’en fait aucuns , à moins qu’il 
n’y furvienne quelque inflammation dou- 
loureufe que l’on temyere avec des colly¬ 
res rafraichijfans & anodins. Comme ces 
tumeurs font pour l’ordinaire de la nature 
des Athêrornes , des Steatomes , ou des Melï- 
ceris , elles demeurent louvent un long- 
tems fans augmenter ; quelquefois auflî 
elles augmentent fi prodigieufement, qu’el- 
les pouflent entièrement l’œil hors de l’or¬ 
bite : ce qui n’arrive point fans des dou¬ 
leurs fort cruelles. Quand cela arrive il n’y 
a point d’autre moyen pour faire cefler 
ces douleurs , que d’amputer l’œil pour 
vuider la matière contenue dans l’orbite , 
cela s’entend , pourvû que la tumeur ne foit. 
point chancreulè, traitant en fuite Fulcere , 
comme je l*ai dit au Chapitre io. de la 
féconde Partie. On m’amena lur la fin de 
l’hyver de 170 i. une fille qui depuis fix 
ans étoit travaillée d’une femblable tumeur 
qui avoit augmenté jufques à un tel dé- 
gré , que le globe de l’ceil étoit entière¬ 
ment hors de l’orbite , & lui pendoit fur 
la joiie : je n’ozai entreprendre l’amputa- 
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tion, à caufe que la tumeur étoit fort gref¬ 
fe , dure, inégale > douîoureule , enflam¬ 
mée & environnée d'un grand nombre de 
vaifleaux gros, variqueux & durs: je lui 
conciliai feulement quelques remedes pour 
temperer l’inflammation & la douleur. 

Et quand lamas eft moins confidérable s 
& qu’il paroît en dehors > il n’eft pas 
néceflaire d’amputer l’œil ; mais il faut le 
conformer fur ce que j’ai dit à l’égard du 
traitement de celui qui fefait par fluxion 3 
& de même quand le pus fe forme d’un 
fan}* épanché eujÿite de quelque violence 
extérieure. 
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Des maladies des Mufcles de l'œil , 

celles de [es Nerfs , 

CHAPITRE II. 

Q Uand quelques-uns des mufcles ou des 
nerfs moteurs de l’œil font coupez > 
comme il arrive quelquefois dans les plaies 
qui pénétrent dans l’orbite , ou quand ils 
font consommez ou rongez par une ma¬ 
tière purulente , comme par celle des ab- 
cez de cette partie ; le globe de l’œil eft 
retiré dans la partie contraire , comme 
cela arrive à tous les autres membres, 
iorfque quelques-uns de leurs mufcles ou 
de leurs nerfs (ont entièrement coupez ou 
autrement détruits. 

Quand les efprits animaux s’y portent 

avec violence & inordinément 3 ils fouf- 
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firent des convulfions ou retracions ex¬ 
traordinaires ; d’où vient que le globe de 

l’œil prend differentes situations ou atti¬ 
tudes , fùivant que ces mufcles ou ces 
nerfs font affeétez , comme il arrive dans 
les accez épileptiques , dans les fùffoca- 
tions ou vapeurs hyftériques , dans les 
convulfions générales & autres maladies. 

Et quand ces mêmes efprits y coulent 
feulementinordinément Sc fans violence, 
ils font la caufe de cette inhabilité des yeux 
par laquelle ils ne peuvent demeurer dans 
une même Situation , fe mouvant conti¬ 
nuellement de côté & d'autre. Cette mala¬ 
die ( a ) vient ordinairement de naiffance 9 
quelquefois aufll elle eft un'accident des 
fièvres ardentes. 

Maislorfque les efprits animaux ne peu¬ 
vent couler parles nerfs , à caufe de quelque 
obftru&ion de quelque caufe quelle vienne , 
les mufcles fè relâchent, & demeurent fans 
mouvement, aufîi-bien que l’œil dont le fen- 
timent diminué auffi ou fe perd entière¬ 
ment : ainfi l’œil tombe dans la Paralyfie , Sc 
fouvent fè porte ou s’incline hors de l’orbite. 
Quand cette maladie n’eft pas tout à fait 
confirmée, c eft ce que nos Auteurs appel¬ 
lent foibleffe de l'œil , qui eft un achemine¬ 
ment à la P or dyfie. 

Dans cette maladie, quand il ny a qu un 
mufcle de relâché , le globe de l’œil efi 
feulement retiré dans la partie contraire » 
à caufe de l’a&ion plus forte ,„du mufcle 

j 

( a) Appelle* des Grecs Hrrro $ s 
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Antagonifte qui ne perd ni (on mouvemnt, 
ni fon fontiment, non plus que les autres 
mufcles & nerfs de l’œil. Et toute l'incom¬ 
modité que les malades fouffrent de cet¬ 
te rétrattion du globe, & de celle qui lui 
arrive, quand quelques-uns de ces muïcles 
ou nerfs moteurs font coupez ou rongez, 
c’eft qu’ils voient tous les objets doubles, 
lorlqu ils les regardent des deux yeux ; & ' 
cela, parce que les deux yeux ne gardent 

f )lus une fituation égale, comme on peut 
e concevoir par ce que j’ai dit vers la fin 
du Chapitre 21. de la defcription de l’œil, 
en expliquant l’ufàge de fes parties prin¬ 
cipales. 

Si je décris fi fiiccinélement ces mala¬ 
dies , ce n’eft feulement que pour les faire 
connoître , afin qu’on ne les confonde pas 
avec d’autres, & qu’on les puifle diftinguer 
de celles quelles peuvent en même tems 
accompagner, pour en faire un prognoftic 
jufte , & non pas pour propofer des re- 
medes pour tenter de les guérir , les cro¬ 
yant entièrement inutiles, puilque ces ma¬ 
ladies font incurables j à moins que la fé¬ 
conde & la troifiéme ne foyent quelymp- 
tomatiques, & encore dans ce cas les re- 
medes particuliersyferoient inutiles, par¬ 
ce que, fi elles peuvent guérir, elles ceflent 
d’elles-mêmes, quand les maladies dont 

elles dépendent, font guéries. 
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Des maladies des Glandes des yeux a 

' CHAPITRE II T. 

Q Uand l’œil eft enflammé , fes glandes 
(è reflentent pareillement de l’ihflam- 
mation : elles filtrent alors une plus gran¬ 
de quantité de larmes, parce que le mou¬ 
vement du fang n’eft pas libre dans les 
veines , & que les artères pouffent avec 
violence. Ces larmes font chaudes & âcres a 
à caufe du vice général du làng , & de 
l’intemperie particulière qu’il contracte 
dans la partie même enflammée elles 
fluenr & coulent le long des paupières, à 
caufè de leur quantité , & de ce que les 
canaux qui devroient les reporter par le 
nez, après avoir abbreuvé l’œil > fè trou¬ 
vent reflerrez par l’inflammation, j 
Cet écoulement de larmes ne le confidere 
pas comme une maladie particulière des 

F landes , mais comme un fvmptome de 
inflammation qui cefle le plus fouvent > 
l’orfquel’inflammation cefle ; aufli ce lymp- 
tome ne demande point d’autres remedes 
que ceux qui conviennent à la maladie 
dont il dépend, je veux dire à l’inflamma¬ 
tion. 

Mais quand l’inflammation a été grande , 
quelle a (ubfifté long-tems 5 que les 
pores des glandes & leurs canaux excré¬ 
toires le font dilatez & agrandis par^ay 

oondance de l’humeur qui y a coulé pSt 
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tjue ? I inflammation cefïee , œs pores &t 
ces canaux ne fe reflerrant, & ne fe re¬ 
mettant point dans leur état naturel, les 
larmes quoique fans acrimonie & claires 

: 041 ne confidere plus 
cette afledion comme un lymptcme de 

l’inflammation , quoiqu elle lui ait donné 
naiflance, mais comme une maladie par¬ 
ticulière j & le terme dont on fe fert pour 

la defigner, c’eft de dire qu’il y a foiblejfe 
aux glandes. 

Ce flux de larmes arrive aufli quelque¬ 
fois dans les fièvres violentes, Iorfque la 
plénitude eft grande ; & alors il n’elt con- 
lïdéré que comme un lymptome, ceflant 
ordinairement, quand la fièvre cefle. 

Il arrive aufli naturellement, quand dés 
l’enfance les pores & les canaux des glan- 
des fe trouvent fi ouverts qu’ils ne peuvent 
empêcher les larmes de couler immodé¬ 
rément } ainfi les yeux font toûjours mouil¬ 
lez 8 c pleura ns , 8 c quelquefois ce vice 
dure toute la vie. Ceux qui y font fujets s 
ont ordinairement la tête grofle & large, 
font d’un tempérament phlegmatique 8 c 
travaillez lôuvent de fluxions fur les yeux. 
Ce flüx habituel eft ce que nos Auteurs 
appellent Delacrymatio ou Epiphora ; quoi¬ 
que d’autres n’entendent'par Epiphora , que 
ce flux de larmes chaudes & âcres qui 
accompagne les grandes ophthalmies. 
Comme ce terme eft équivoque, fe pre¬ 
nant pour toute défluxion d’humeurs en j 
<£P que partie que ce foit, on l’enten-tr 
ara ici comme on voudra j je ne difpute 

point des noms* 
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ïl arrive encore un autre jlux de lames , 
quand cette petite chair gianduleufe qui 
eft au grand angle de lœil, a été coupée , 
ou confommêe par quelque ulcère ; on ap¬ 
pelle cetteiefpcce de flux Rhyas ou Rhæas. 

A l’égard de tous les autres flux de larmes 
excitez par la trifteiïè, par la joie & par 
d’autres paillons, par un froid extrême, par 
le vent, par la fumée, par les choies âcres, 
par l'yvrogneriê & par d’autres caufes, on 
ne les compte point parmi les vices des 
glandes $ parce que tous ces écouiemens 
ne font que paiïagers > cedant par l’ab- 
fence des caufes qui. les ont produit. 

Lorfque la fôiblefle des glandes eft la 
caufe du flux de larmes , on les fortifie 
avec les collyres que j’ai propofés vers la 
fin du chapitre de l’ophthalmie , fie fiervant 
de ceux qui ont de Taftriébon pour cou-» 
1 er dans l’œil, & de ceux qui fortifient 
pour tremper les compreffes qu on apli- 
que deflus. - 

Ou bien on fe fert pour couler dans 
l’œil, d’un fimple collyre que Ton fait avec 
un fcrùpule de V'itriol blanc , fondu dans 
quatre onces d'eau de pluie ou de riviere , y 
ajoutant, fi on veut, une demie dragme de 
fucre Candit. 

Ces mêmes collyres fervent aufll pour 

le jlux de larmes habituel & pour l’autre 
que l’on nomme Rhyas , pourvû que l’on 
augmente leur aftri&ion. 

On ne s’avilè guéres de pouffer les re- 
medes généraux au dégré que nos Auteurs 
les propofent pour ces flux de larmes 3 à 
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moins qu’on ne voyc qu’ils augmentent 

confidérablement, & que les larmes en de¬ 
viennent âcres.; en ee cas , pour prévenir 
quelque nouvelle fluxion, on les met en 
ulage , fùivant les régies pf%fcrites au 
chapitre de l’ophthalmie. 



Des maladies des Angles des yeux , & pre¬ 
mièrement de ïAnchilaps ou abcez 

du grand Angle. 


CHAPITRE IV. 

' f ^ • . t 

L ’Ancbilops cfè une petite tumeur ou ah- 
cez qui Te forme entre le grand angle 
de l’oeil & le nez : cette tumeur eft eu 
Phlegmoneufe , ou elle eft de la nature des 
Atheromes. 

La Phlegmoneufe qui eft la plus commune, 
commence d’abord par une inflammation 
du grand angle , qui fe communique le 
plus fouvent à l’œil & aux paupières , & 
qui eft accompagnée d’une douleur piquan¬ 
te , & d’une tenfion au lieu où l’abcez fe 
doit former : l’inflammation augmentant 
en fuite , la tumeur fe circonfcrit, & enfin 
l’abcez fe forme a fiez promptement. Sa 
caule eft fèmblable à celle des Phlegmons 
des autres parties. 

Celle qui eft de la nature des Atbero - 
mes , & qui eft la moins commune , a fies 
progrez plus lents, elle n’eft point précé¬ 
dée par l’inflammation : elle commence 

par un petit Tubercule aflez dur > qui aug- 
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mente infènfiblement fans douleur , ou 
au moins elle eft fort iegere, & (ans que 
la peau qui le recouvre > foit changée de 
couleur : la tumeur étant plus augmen- 
tée^elle devient molle , 8c quand on 
louvre, on en voit fortir une humeur épaif* 
fe 8c gluante qui en quelque forte refïem- 
ble à celle des Ather ornes , ou des St e atomes , 
ou des Melicerïs , & fouventr cette matière 
le trouve renfermée dans un Cbyfl. 

Toutes les tumeurs qui viennent au 
grand angle, font fujettes après leur ou¬ 
verture à dégénérer en Fiftules , qui font 
d’une dificile cure , quand l’os eft carié. De 
plus ÏQsPhlegmoneufes s’étendent quelquefois 
fi fort 8c fi promptement, quelles fe font 
jour d’elles-mêmes, lorfqu’on s y attend le 
moins elles pourriflent aufil quelquefois 
l’angle de l’œil, en forte qu’on ne pfeutem** 
pêcher l’œil d’être éraillé , ou elles forment 
des Sinus qui s’étendent en d’autres par¬ 
ties. Et celles qui tiennent des Athéromes. 
s’endurciftent quelquefois , & dégénèrent 
en Schirre , ou en Cancer. 

Pour la cure de l’abcez du grand angle » 
quand il eft Phlegmoneux , on employé dans 

le commencement, 8c quand l’inflamma* 
tiofi commence à paroître , les remedes 
tant généraux que particuliers qui convien¬ 
nent au commencement de l’opnthalmie ; 
afin, de diminuer 8c détourner l’humeur 
qui flue , & empêcher l’abcez d’être fî 
grand. Et fi-tôt qu’on s’apperçoit que la 
tumeur commence à fe former, on fè fêrt 

de remedes qui réfolveat médiocrement * 
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& qui en même tems amollilTent & relâ- 
cheni.la peau, pour déterminer le pus à 
fe porter en dehors , comme d’un catâ- 
pla/me fait avec les Farines réfolutives , cui¬ 
tes dans l’Oxcicrat fait avec les eaux de Rofes 
<$fde plantain & un peu de vinaigre , auquel 
on r ajoute du Miel 3 & fur la fin de la dé¬ 
coction un jaune d’œuf & un peu de Saf ran 
en poudre : on étend de ce cataplafme fur 
un linge j & on l’applique chaudement fur 
la tumeur & les environs , cbfervant de 
ne point couvrir l’œil ; & par deffus on 
applique les comprelfes trempées dans le 
Je dehênfîf fait avec l’eau rôle & le blanc 

d’œuf. 

' Je ne fçaurois approuver la conduite de 
ceux qui fe fervent dans le commence¬ 
ment de remedes qui ont beaucoup da£ 
triâion, prétendantrepouifer l’humeur, & 
empêcher la fupuration j parce que ces 
remedes, quoiqu’ils repouifent à la vérité 
l'humeur en refferrant les fibres de la peau, 
n’empêchent pas cependant que l’ahcez 
ne fe forme , quand une fois elle a com¬ 
mencé de s’amaffer : au contraire ces re¬ 
medes feroient plutôt caufe que l’amas 
fe fer oit plus profondément , & que la 
matière ieroit plus en état de carier l’os, 
de s’étendre dans les environs, de pénétrer 
dans le /àcîacrimal, & defortirpar le ca¬ 
nal nafal ou par le coin de l’œil j ce qu’on 
doit toujours éviter le plus qu’on peut % 
pour la difficulté qu’il y auroit d’y appli¬ 
quer des remedes, & d’empêcher la fiftule. 

Et quand cet abcez tient de la nature 
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des Athéromes on fe fert d’un emplâtre 
de DUchylon gommé , pour ramollir & con¬ 
duire à luppuration , ou de quelque autre 
y femblable ; parce qu’on doit toûjours 
avancer la luppuration de ces fortes de 
tumeurs , autant qu’il efl poffible , & qu’il 
n’y a nul danger de les échauffer un p m 
par les remedes emplafliques , puifque par 
ce ni jyen on peut procurer la fuppuration 
de leur Cbyft. 

Il y a de deux fortes d’abcez qu’on ne 
peut trop tôt ouvrir pour empêcher la 
fiilule , celui du grand angle de l’ceil, & 
celui du fondement. Car 11 on attend à 
les ouvrir, que le pus foit entièrement for¬ 
mé, ot qu’il commence à émincer le cuir; 
ou bien fi on attend qu’il fe fade jour de 
lui-même , il ell très rare qu’il ne relie 
fîilule ; parce que dans celui du fondement 
qui ell une partie graifleufe & fort humi¬ 
de, le pus s’étend en dedans, forme plu- 
fiieurs jinus, & per:e même l’intellin , en 
forte qu’après que l’abc^i ell ouvert, il eft 
difficile de le mondifîer & de l’incarner, à 
caufe de la perte de la lùbftance*qui ell 
grande, 3cqui fait que les parois intérieu’ es 
ne peuvent s’approcher & s’unir , & à 
caufe de l’humidité du lieu qui s’oppofè 
à cette réiinion. Et que dans celui,du grand 
angle , le pus en féjournant, s’étend pa¬ 
reillement, forme des finus , pénétre & ul¬ 
céré le fâc lacrimal, carie les os voifins , & 
conlomme cette petite chair glanduleule 
lituée au grand angle , & par où il le fait 
quelquefois jour ae lui-même : d’où-vient 
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•quaprès que l’abcez eft ouvert , il eft 
pareillement difficile de le mondifier & de 
l'incarner, à caufe du vuide qui refte, & 
qui ne peut fe remplir de chairs allez fo- 
lides pour le cicatnler , parce que ce vui¬ 
de eft continuellement abbreuvé d’humidi¬ 
tés , ou àcaulè delà carie de l’oslùr lequel 
il ne le peut faire aucun bon fondement, 

à moins que ce qui eft carié , ne foit 
réparé. 

Ainfi, fï-tôt que l’on voit que la tumeur 

eft circonfcrite, & que le pus commence 
à le former , il faut l'ouvrir, fans atten¬ 
dre que le pus foit entièrement fait, par¬ 
ce qu’aiors n’y ayant encore aucun vuide 
fenhble > les fibres entre lelquelles l’humeur 
étoit épanchée, & qui lontprelque entières, 
s’en trouvant débaraffées , elles fe refier- 
rent & s’unifient aifément , auffi - bien 
que la plaie que l’on a'faite , à mefure 
que ce qui refte de cette humeur, s’écoule 
par une douce & loüable fuppuration. 

Mais parce qifgn failant l’ouvgrture de 
bonne heure, il ne fort de la tumeur qu’un 
fang ün peu purulent , quelques Chirur¬ 
giens craignent de recevoir du blâme des 
malades ou de ceux qui les approchent, 
particuiiérementfi ce font des perîbnnes de 
diftin&ion , 8c que cela faffe tort à leur 
réputation. Il eft bon de prévenir aupa¬ 
ravant ces perîbnnes , & leur remontrer 
Jes raifons que l’on a d’agir ainfi, elles 
font toujours allez railonnables pour juger 
qu’on ne le fait que pour leur avantage. 

On fait l’ouverture fur la tumeur , se- 
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ioignant le plus qu on peut de l’angle de 
1 œil. On la fait à peu près de la grandeur 
de celle d une laignée & un peu plus , 
iuivant 1 etenduë de l’abcez. On fe fert 
d une lancette que 1 on enfonce julques 
au centre de la tumeur , on lailïe écou¬ 
ler le fang & le pus, & en fuite on met 
dans 1 ouverture une petite mèche de char - 

Pji & P^f deflus un emplâtre de Diapalme 
dijjout dans L huile Rofat 3 on couvre enfin 
tout 1 œil d une comprefïe féche s’il n’y a 
plus d inflammation, 8c s’il y en a enco¬ 
re , on la trempe dans les eaux de Rofes & 
de Plantain , dans lefquelles on a fait fon¬ 
dre un peu de fel de Saturne , 

•Djins le fécond panfèment on fè fèrt du 
digeftif fait avec deux parties du fuppuratif , 
une partie de Terebanthine , une demie par¬ 
tie des poudres de Myrrhe & d'Aloes 3 8c 
quand 1 ulcéré eft en bonne flippuration , 

rt Mondificatif d’ache ou autre 
lemblabîe , diminuant tous les jours la 
mecne de plus en plus ; & enfin on ci-- 
catrife l ulcéré à la manière des autres. Par 
cette conduite il eft très rare que l’abcez 
du grand angfe dégénéré en fiiluie. 

Si on a été appellé à tard, 8c que l’ab- 
cez foit déjà formé , on l’ouvre dans l’é¬ 
tat qu’il eft , faifant l’ouverture un peu 
plus grande , afin d’y introduire plus'ai- 
fement les remedes pour le mondifier 3 ou 
fi l’ouverture s’eft faite d’elle-même , on 
fe contente de la dilater autant qu’il le 
faut, procédant au reftç comme deflus 
pour le premier appareil. 
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Au fécond panfement on examine ft 
l’os n’eft point découvert 5 & s il l’eft , 
on agit comme je le dirai,dans le Chapi¬ 
tre fuivant ? en parlant de la cure de la fif- 
tule. S’il ne l’eft pas, on mondifie & de£ 
lèche l’ulcere avec une lotion faite avec 
l'.AriJtoloche 3 la Myrrhe , ï'Aloës , ïEncens 
& le Sucre > qu’on fait infufer dans le Fin , 
procédant au refte comme deffus. Et no¬ 
tez qu’il vaut mieux en cette rencontre 
ne point fe fervir de remedes on&ueux, 
de crainte d’augmenter la fuppuration qui 
n’eft d’ordinaire que trop grande, à moins 
que ces remedes ne fovent fort mondi- 
fans & delféchans , en ce cas je ne les 
defaprouve point. 

Enfin fi 1 ’abcez eft de la nature des Athéro - 
mes 3 après être ouvert & panfé comme 
deffus, au fécond panfement on le fonde 
pour voir fi l’os n’eft point découvert, 8 c 
y remedier comme dans le chapitre fui¬ 
vant j & s’il ne l’eft pas , comme ces 
fortes d’abcezont ordinairement un Chyjl -, 
oi travaille à le confommer, & faire tom¬ 
ber en fuppuration avec un peu de poudre 
de Mercure rouge précipité qu’on mêle dans 
du fuppuratif , ou un peu de poudre de Tro- 
cbifquer de Minio 3 ou un peu d’Oegiptiac , 
de l’un ou l'autre defqueis on fe fert de 
fois à autre , ju r ques à ce qu’on voye par 
la chûte ou fuppuration des efeharres , que 
le Chyjl foit entièrement confonirné ; ache¬ 
vant la cure comme je l’ai dit ci-cleffus. 
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•2. De ïzÆplops ou fifiule lacrinule , 


CHAPITRE V. 

L 'Abc ex du grand Angle eft fi fujet à dé¬ 
générer en fifiule , que fî-tôt qu’il eft 
ouvert, la plupart des Chirurgiens qua¬ 
lifient par avance l’ulcere qui refte , du 
nom de fifiule } quoique véritablement ce 
n’en Toit pas une ; puifque fouvent il ne 
pénétre pas dans 1 z fac lacrmal , que l’os, 
ne fe trouve pas toûjours découvert ou 
carié , & que l’ulcere n'eft pas encore cal¬ 
leux. Et quand même il pénétreroit dans 
le fac lacrimal,, & que l’os feroit décou- 
couvert & carié , ce ne feroit pas encore 
proprement une fifiule , puifque ce qui 
conftituë la fifiule, eft la callofité des bords 
& de la fuperficie intérieure de l’ulcere , & 
fafinuofité. 

UiÆgilops ou fifiule lacriinale eft donc 
proprement un petit ulcéré calleux , pro¬ 
fond &; quelquefois finueux, fitué au grand 

angle de l’œil, duquel il découle conti¬ 
nuellement ou de tems en tems une hu¬ 
midité purulente ou glaireùfè. Et impro¬ 
prement elle fe prend pour tout ulcéré in¬ 
térieur du grand angle, qui a quelque if- 
fiie par où l’humeur qui s’amaüe dans le 
yuide , .s’écoule, quoiqu’il foit récent & 
tans callofité. i 

Des fifiule s lacrimales , les unes font ap¬ 
parentes j Pz ce font celles qui font ouvertes 
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.par dehors j & les autres font cachçes 
qui font celles qui s’ouvrent du côté d,e 
i’œil à l’endroit de cette petite chair glan- 
duleufe fituée au grand angle , ou qui ont 
leur ifîuë par le canal nafal. 

Les premières lontordinairement caufees 
par ces petites tumeurs phlegmoneufes qui 
pouffent en dehors, &; moins fouvent par 
ces autres tumeurs de la nature des athé- 
•rornes , foit qu’on ait .ouvert ces differen¬ 
tes tumeurs j ou que d’elles-mêmes elles 
fe foyent fait jour. Et les fecpnd.es font le 
plus fouyent caufees par fa matière mê¬ 
me dçs larmes qui s’amaffe dans le lac la- 
çrimal., àcaufe de quelque obftru&ion cje 
jfès conduits , & qui par fon féjour s’é¬ 
chauffe &; s’aigrit, excorie ou ulcéré lé¬ 
gèrement la fuperficie intérieure de ce fac , 
& forme une petite éminence ou tumeur de 
la groffeur d’un pois ou plus, qui étant pref- 
fée fe vuidc ou du côté de‘l’œil ou par 
le canal nafal , quand l’humeur contenue 
■eff affez fluide pour pouvoir paffér par ces 
conduits , ou que ces conduits font allez 
.rouverts pour la laiffer écouler ? h elle efl 
plus épaiffe. 

Dans les premiers , quand elles font cau¬ 
sées par une humeur chaude qui, en s’ai- 
griffant aifément, pourrit & confommeles 
chairs ou autres parties molles voilines 
qui en cet endroit ont bien peu d’épaiC* 
Leur , l’os fè trouve fouvent découvert & 
carié, & cette carie d’os eft la caufe qu’eï- 
f es dégénèrent plus promptement en vraies 

Mules S parce que le flic nourricier qui 
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s échappe de l’os, en^’altérant, contracte 
une certaine acidité maligne , qui lors¬ 
qu’elle eft grande , endurcit & rend calieu- 
Ses les chairs de l’ulcere, & lorsqu’elle 
eft moins grande , les rend fongueufes , 
& cela, en fixant trop promptement le lue 
nourricier des parties molles. Et quand el¬ 
les font caufées par une humeur grofi- 
fiére & froide dont les progrès font lents , 
elles font lùjettes à être calleufes; mais ra¬ 
rement elles pénétrent jufques à fos , à 
moins que cette humeur , en Séjournant 
très long-tems , ne s’échauffe & s’altère 
par le mélange de quelque autre fuc ou 
levain impur :"ce qui n’arrive gueres fans 
une nouvelle fluxion. 

,On accufè ordinairement fos Vnguïs d’ê¬ 
tre carié dans les fiftules lacri males , ce 
qui n’eft pas toujours vrai : il l’eft quel¬ 
quefois , je l’avoue ; mais fou vent c’eft la 
partie Supérieure de fos principal de la ma* 
choire qui fè joint à fos coronal , & par 
Son côté au côté antérieur de fos Vnguïs 
avec lequel il forme ce [inus ou longue ca¬ 
vité qui contient le fàc lacrimai, & à la 
partie inférieure de laquelle eft le trou qui 
pénétre dans le nez. Il eft fortaifé de s’en 
éclairêir en fondant les fiftules , car félon 
que la fonde entre avant, ôn juge Si c’eft 
1 os Vnguïs Sur lequel elle s’arrête , ou fi 
c’eft l’os de la mâchoire d’ailleurs en 
frappant avec le bout de la Sonde l’os Vit- 
guis , on ne trouve pas la mêm^réfiften- 
ce & le même raport de Son, comme en 
touchant l’os de la mâchoire , parce que 
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l.ps Vngm eft .très niincc , & qu fl r>*a 
pas la rnem.e fohdi te Je Los de la mâchoire. 

Le propre des fiftules c’ell de Huer nen. 
danc un tems , de lécher en d’autre 
ou au moins ,de jetter peu d’humidités , 
& de recommencer enfuite à huer. La mê- . 

me choie arrive a quelques fiftules lacri- 
niaies ? car il y en a qui font un teins fans 
tjuer , puis .elles le rouvrent & Huent abon¬ 
damment , & il y /en .a auilî d’autres qui 

riuentpeipetuellement. Quand elies ceftent 

de fluer, cela .vient ou de ce qu’il n’affiue 
point d humeurs excrémenteufes dans 
1 ulcéré fiftuleux , comme larlqu’on les 
a epuitees, détournées, par les purgatifs ; 
ou que la nature elle même -leur a fait' 
reprendre le chemin de leurs émonétoires 
ordinaires j ou de ce que par une legere 
inriammation les parois intérieures de la 
ftltule le trouvent étranglées , en forte que 
1 .humeur rie peut palier au travers , com¬ 
me on le voit arriver aux plaies ou aux 
mceieSv qui s enflamment j .ou enfin de ce 
que leurs ifines fo trouvent bouchées de 
quelques chairs fongueufes t . ou calleufes. 
Mais lorique les humeurs excrémenteufes 
abondent dans la malle du fang par le 
-defaut de leur lécretion, ou que les parois 
intérieures delafiftule le relâchent, quand 
1 inflammation ceife , ou quç les chairs 
ion gu eu fes ou calleufes fe fondent , ou 
•p.ourriiTent par l’exaltation du levain* de 
ïa.fiftule vquoiqu’en. petite quantité, alors 
les fiftiiles recommencent à Huer comme 
clics faifoient auparavant, 8c quelquefois 

dayanrage. 
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Les fiftules Jacrimales qui. fuivèrit de 
grands abcez, ou qui arrivent à des fujets 
mal-habituez & enclins à de grandes flu¬ 
xions , font fujettes à avoir plufleurs Sinus _ 
& plufleurs iiîuës, à de grandes caries , & 
à de grande écoulemens de matière puru¬ 
lente-. 

. Celles qui font ouvertes en dehors, & 
dont le fond a peu d’étenduë, qui forte 
récentes , fans callofités & làns carie dos, 
font les plus aifées à guérir. Au contraire 
quand elles font vieilles , profondes & 
calleufes , & qu’il y a carie, elles-font très 
dificiles à guérir. 

Les cachées, foit quelles ayent-feur iflfuë 
du côté de l’œil ou du côté du nez, lorfqu-- 
elles fe vuident aifément , quand avec le 
doigt on prefle le coin de l’œil, que l’hu¬ 
meur qui en coule , eft claire & glaireuîè , 
que la tumeur qui paroît en dehors , quan d- 
la nftule eft pleine, eft très petjte, & qu’il n’y- 
a ni douleur au coin de l’œil, ni inflam¬ 
mation , ^ peuvent fe deflfécher & guérir 
d’elles mêmes , parce que l’ulcération du 
fac lacrimal n’eft que legere & fuperficielle y 

& au contraire quand l’humeur eft puru¬ 
lente , & qu’elle fort en quantité , il eft rare 
qu’elles guériiTent,. à moins qu’on ne leur 
donne une iifuë par dehors, & qu’on ne' 
les mondifie & deflféche, à caufe que ful¬ 
cération du fac lacrimal. eft alors p! us 
confidérable.- 

Enfin foit quelles foient cachées ou ap*- 
parentes y quand l’humeur qui en découle, 
gft fanieufe , âcre , noirâtre & d’une mau- 
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vai/e .odeur ( indices fouvent de la carié 

de-l’os) elles ne guériflept point qu’on ne 
les ouvre ou dilate , qu’on ne les mondi- 
fie & delféche, qu’on ne corrige la ca¬ 
rie de l’os ou par les remedes ou par le 
feu, & que 1 os carié ne loit en/uite féparé 
du fain par la nature. Mais quand les fis¬ 
tules deviennent fi malignes , qu’elles tien¬ 
nent de la nature du Cancer , ce qui e.ft: 
rare , elles ne peuvent fe guérir ni par les. 
remedes , ni par l’opération. , 

Pour la cure des fiftules lacrimajes, on 
doit d’abord prévenir la fluxion qui pour- 
roit furvenir pendant le traitement, par 

la fa : gnée 3 s’il y a plénitude 5 & par les- 

^u-res remedes propolez dans le chapitre 
de l’cphthalmie, pour diminuer & détour¬ 
ner ailleurs les humeurs qui peuvent fluer > 
& s’il y a intempérie cacochymique , par 
les purgatifs que l’on diverfifie fùivant la 
nature de l’humeur dominante : cela s'en¬ 
tend, fi la fiftule eft confidérable , & que 
pour la guérir, on fe propose de pafler 
aux derniers remedes ; parce que fi elle 
efl: de peu de confequence, & qu’il ne foit 
néceflaire de fe fervir que des remedes les 
plus doux, on peut obmettre les remedes 
généraux fans crainte -d’aucun accident. 

Enfùite fila fiftule efl ouverte par dehors, 
que fonfond foit un peu large, quelle foit 
fans callofttés, & que l’humeur qui en 
découle , foit clairfc & vifqueufe, ou qu’é¬ 
tant purulente, elle foit blanche & unie > 
on k mondifie & deiféche avec la lotion 

ci-devant propofée 3 faite avec f^rifrolacbe d 
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Ha Myrrhe , t Al oc s , H Encens & le Sucre - 
infufez dansw», dans laquelle ort trem¬ 
pe une petite mèche quon introduit dansla- 
hftule pour la remplir, après y avoir lerin- 
gué un peu de ladite lotion, & par deffus 
on y met un petit emplâtre de Diapalm& 
difTout comme de fl us, ou autre lèmblable. 
Èt en cas que l’entrée fût trop étroite , on 
la-dilàteroit auparavant avec un peu d’£- 
ponge préparée , ou de la racine de Gentiane 
féche , ou avec la lancette, fuivant qu’on 
le jugeroit plus à propos. On difloût quel— 
quefois dans la lotion fulciite un peu de 
Camphre & de Fitrloi blanc , quand les hu¬ 
midités font abondantes , & que les chairs' 
ont peu de folidité. A- mefure que la fifc 
tule fè mondihe & delTéche, & que les- 
chairs nouvelles & bonnes pouffent, on 
diminue la mèche en fa longueur, jniques 
à ce que la fiftule fort prefque remplie de' 
chairs , après quoi on le contente d’un pe¬ 
tit plumaceau lèc & de l’emplâtre ^ li 
alors les chairs pouffent trop , on le ler- 
viroit d’un p&i de poudre d'Alum brûU- 
pour les conlbmmer & deflfécher. 

On peut aulli le lêrvir au lieu de la pré¬ 
cédente lotion , dit Baume verd de Metz y, 
de Honguent mondificatif d'ache , dans lequel' 
on doit diffoûdrè un peu de verd et pour le 
rendre plus déterlif, ou y mêler de /’0«- 
gueyit des- Apôtres ; ou même le lervir d’au¬ 
tres baumes ou ou^uans à peu près lèm- 
blables, pourvu qu ils lôient allez chargez 
deverdet , pour egipêcher qu’il nes’engen- 

dre des chairs fongueufes s niais les lotions; 

Y iv> 
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font toujours à préférer aux remedes on oh.' 

tueux. 

Si l’ouverture de la^ fîftule eft étroite 8c 
calleufe , on la dilate en consommant la 
callolité avec un petit trochifque pointu de 
Jïdinio qu’on introduit dedâns ; & l’cfcharre 
étant tombé , s’il refte encore de la callofi- 
té au fond de la fîftule, on y porte un peu de 
ce trochifque en poudre , ou bien 'on fie fert du 
JMercure rouge précipite jfèul ou mêlé avec les 
parties égales d’sîlum brûlé , ou d’autres fem- 
blables remedes catbérétiques 3 & après que 
la callolité eft confommée, on mondife 8c 
defféche l’ulcér.e comme dellus.. 

Et comme ces, .remedes pendant leur- 
aélion caufent de la douleur qui peut 
être fiiivie d’inflammation , il en faut dé¬ 
fendre l'œil & les paupières par l’aplica.- 
tion fréquente des compreflcs trempées, • 
dans un collyre rafraichiftant. 

Si l’os eft carié, on dilate la fîftule jul-. 
ques dans fon fond /fi elle ne 1 eft pas 
allez j ou avecl q trochifque de Aiinio > quand 
51 y a callofité, ou s’il n’y en a point, avec 
X Eponge préparée, ou la racine de Gentiane. , 
ou,par une petite incifion faite avec la lan¬ 
cette , particuliérement quand la peau eft 

peu ouverte.. Et quand la dilatation eft 
allez grande , on examine l’os pour re- 
connoître de quelle efpece do carie il eu 
affeété : car fi elle eft fimple & peu hu¬ 
mide ( comme il arrive aux os découverts 
par quelque caufe extérieure , ou p 2 r un 
pus peu malin , & qui font touchez de 

l’air ) on peut le deflféchtoo & en avancer 
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! exfoliation par les remèdes. On fe fert à 
cet éfet de l'ejprit de Vitriol ou de cèlui 
de Souffre , dans l’un ou 1 ’autre defqueîs 
on trempe un petit globule de charpi ou 
de cottôn que l’on introduit au fond de 
îà frftule immédiatement fur l’os, remplit 
fant le relie de la fiftule de charpi fec pour 
l'entretenir ouvertes & ayant continué cette 
aplication pendant deux, trois ou quatre 
panfemens, on en cédé l’ufage, pour ne plu s 
fèfèrvir que de limite de gayac , ou de la tein¬ 
ture de Myrrhe ; , tf Alo'és tirée avec- 1 cfprit de 
'fin , ou de tefpritde vin camphré , jufqües à; 
ce que l’os foit exfolié : enfuite.on mon-- 

difie , defféche & cicatrife l’ulcére comme 
je l’ai dit* 

Ce qfi’on appelle exfoliation eft la répa¬ 
ration ae la fùperfîcie altérée de l’os qui 
eft plus ou moins égaille, félon que l’alté¬ 
ration de l’os ; eft plus ou moins profonde. 
Quand cette exfoliation eft très ; fuperii- 
ciclle 5 fbuvent on rie s’en ’apperçoit par 
la fortie d’aucune pièce fènfible de l’os, 
mais on reconnoit qu’elle fe fait, ou 
qu elle cil faite, par des chairs rouges &' 

folides qui grainent immédiatement fur 
i os y & cette exfoliation fi fuperiîcieîle 

quelle foit, n^ fe fait point en lbs ZJnguis 
parce que cet os eft très mince, mais la 
partie altérée de cet os fe fépare entière¬ 
ment ; doù vient qu’il refte ^percé , &: 
que les humidités qui'entrent daqslapar-- 
tie du fac iacrimal qui relie entière, s’écou¬ 
lent pour 1 ordinaire par lé nez, lansque^ 
les Malades en reçoivent grande incom¬ 
modité, ; y, v 
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Quand la carie eft fort humide , ouqtte 
Tes découvert le trouve exoftofe, c’eft-à 
dire 5 . quil eft recouvert d’une croûte of. 
feule fort tendre, qui n’eft autre choie 
que le flic nourricier de l’os qui s’échâpe,- 
& fe condenfe fur fa fùperficie, les remè¬ 
des ordinaires ne peüvent détruire cette 
carie humide non plus que l’exoftofe , &C 
la rugirie ne s’y peut porter pour l’empor¬ 
ter , àcaufè du peu d’étendue du lieu & 
du voiiînage de l’œil : ainfi il eft néceffai- 
re d’y employer le dernier remede qui eft 
le feu , comme auffi dans cette autre e£ 
pecè de carie humide accompagnée dei 
Vermoulure qui eft la plus mauvaifè de 
toutes les caries, étant ordinairement eau- 
fée par un pus acide & malin qui s'engen¬ 
dre dans l’ulcére, qui pénétre l’os, altère* 
Ion fiic nourricier , & le r^nd fi malin'&: 
deftruéiif, qu’il ronge & corrode non feu¬ 
lement Tos dont il fort, mais aufii cor¬ 
rompt les clfairs & les autres parties voi- 
fines qu’il touche. Et la raifon pour laquelle 
on fe fert du feu dans ces efpeces de caries, 
c’eft pour, en brûlant l’os, le defïécher 
promptement jufques en fa partie faine, 
& confommer en même tems ce virus ma¬ 
lin qui réfîde dans l’os carié j & comme 
l’os ainfi brûlé & delféché eft rendu plus 
folide qu’il n’étoit , le pus ou la fanie qui 
s’engéndre dans l’ulcère dès chairs , ne le 
peut plus pénétrer : ainfi dans la fuite rien 
n’empêche plus que cet os defféefté foit fé- 
paré de fa partie faine, a mefure que lé 

fiic nourricier qui s’amaflç au deHous 3 & 

Hp» ' i ■ '- w - ■ . • ■* ” r * -i 
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qüï donne naiffance à une efpece.de chair 
qui a fes fondemens dans les pores mêmes 
de l’os fain , le poufTe dehors. 

Pour faire furement cette opération ,> 

après avoir préparé le Malade par les re- 
medes généraux , s’il en eft néceffaire, Sc 
fuififamment dilaté la fiftule, comme je l’ali 
dit ci-deffus, on le fituë commodément,, 
ou fur fon lit, la tête bien appuyée fur 
l’oreiller, ou fur une chaifè à haut dofliec 
& un peu renverfé , fur lequel on appuie' 
aufll la tête que l’on fait tenir ferme¬ 
ment par un fèrviteur, obfervanc qu’elle: 
foit en telle fituation , que Tapai fe faflc 
fur l’oreille & la tempe oppofée à l’œil 
malade : & ayant couvert l’œil fain dune' 
compreife affermie par un bandeau , pour 
ôter au Malade l’apréhenfion du feu, 8c' 
appliqué fur l’œil malade une autre com- 
preffeimbuë de quelque eau rafraichiffante,. 
ne laiffant que l’endroit de la fïftule de 
découvert ; on introduit dans la fiftule 8c 
jufques à l’os une cannule de fer ou d’ar¬ 
gent faite en manière de la douille d’un 
petit entonnoir , & qui autour dé là partie 
fùpérieure a un bord applati & large d'en¬ 
viron le travers d’un doigt avec un petit - 
manche pour la tenir : on pouflè àu tra¬ 
vers de cette cannule une ou deux fâuffes 
mèches de linge pour épuifèr le fang ou les 
Humidités qui peuvent être écoulées flic 

l’os, afin quelles n’émouffent point l’aélion 1 
du feu, & qu’étant échauffées, elles ne 
brûlent‘point les chairs voifines, ce qui 
pourroit exciter une grande inflammation -’ 
♦ Y vj 
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a l’œil 3 & e-nrcfrirant la fauffe mèche, mi- 
plonge en même tems par la cannule un 
petit cautère bien rouge qu’on- appuie à 
plat fur l’os ; & {on adtion étant pailée , 
on le retire,-8c on ôte aufil la cannule'que 
l’on trempe dans de l’eau pour la refroidir; 
fayant eiïuyée promtement, on l’introduit 
de rechef dans la fiftule, 8c on plonge de¬ 
dans un fécond cautere comme defïus ;\cer 
qu’on réitéré deux ou trois fois,, fuivant la. 
grandeur de la carie. E l’os étant ainfi bien 
cauterifé & defféché , on remplit la fiflulé • 
de charpi fec que l’on couvre, d’un petit: 
linge fur lequel on a étendu un , Cérat ra-~ 
fraicbiffknt , 8c par deflus on met une com- i 
preffef en plufieurs * doubles., fi petite 8c 
étroite , quelle; puiile tenir entre le nez 8c 
l’œil, 8c fur le tout une autre allez .grande : 
pour couvrir l’œil 8c les parties voifines, , 
les ayant auparavant ; trempées dans un ; 
défenfif ordinaire , contenant enfin tout: 
l’apareil avec, un bandage convenable. 

. ïl faut, obfèrver que, lorfque c’eft l’os 
. Vn:ui$ qui eft carié , on le, perce ordinal? - 
rement en le brûlant, à eaufè de fon peu 
d’épaiifeur, comme je l’ai dit ; ainfi la fiftule 
fe trouve,alors ouverte du côté du nez 
d’où, vient que J’on dit qu’en faifant certe 
opération l’on convertit la .fiftule intérieur 
re en une extérieure , mais cette fiflule 
intérieure if apporte, point d’incommodité 
fèmible ;;parce que le tour de l’os fie cou¬ 
vre d’une chair fubtile qui le cicatrife d’un 
côté avec la membrane qui forme le fac 

lacrimal, qui refte entière, 8 c ,de,i’autrç„■ 


/ 
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tvec h membrane glanbuleuft- qui revêt 
la partis;intérieure du nez \ & que tout ce 
qui peut s'écouler pair ce noùveau trou, ne 
jfoiK que les humidités qui entrént dans 
le lac lacrimal , qui pour être naturelles »■* 
ne caufent aucune mauvaife odeur. 

Il faut encore remarquer que-dans cette 1 

rencontre il refte fouvent deux trous qui 
du fàc. lacrimal-fe communiquent dans le 
nez : celui dont je viens de parler, qui elt: 
accidentel , & le trou lacrimal qui eft na¬ 
turel. Car il ne faut p^s penfer que par l’o*' 
pération.ôn ne fafte quagrandir le trou la+- 
Grimai cela ne. le. peut ^ parce que ce trou* 
eft à la partie la plus inferieure de ce finit* * 
formé par los V.hguis ^& l’os principal ds 
la mâchoire, &. où on ne peut porter la ca¬ 
nule. Ce-qui arrive feulement, c’eft que ce 
trou fe trouvant quelquefois obftrué ou pat 
des chairs fongueufes , ou par lepaifTeur 
de la membrane enflammée , fé defopile 
dans la fuite , ou par la fuppuration des * 
chairs fongpeufes excitée & par l’opéra¬ 
tion &< par. les. remedes dont on fe fert 
enfuite, ou par la rédu&ion de la mern-- 
brane épaifïlc en fon état naturel-, à caufs 1 
de la cefTation de l’inflammation Sc dù 
rîefféchement qui fuit l’écoulement libre 
des matières qui s’amaiïoient auparavant 
dans la flftule. 

Ht lorfque c’eft la partie fupérieure dè’ 
I os principal de la mâchoire qui eft cariée, 
le cautere ne le perce point , parce que cet 
os a aftez d’epaifteur pour réfifter à l’aélion 
du feu r ainfi il s’exfolie de même quejès 
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^ üt [ e sos j & après d’exfoliation la 

îe deileche & cicatrifè plus promptement,. 

^P^lorlque c’eft l’os Zdnguis , parce qu’elle 

n eft pas fîprofonde -, & que pour lordi- 

naire elle n intereffe pas fi fort le fa c lacri- 
xnaL 

Dans le fécond panfèment & dans les 
luivans on applique fur l’os une petite 
meche trempée dans Vejprit devin ordinai¬ 
re , ou camphré , ou chargé de la teinture 
de myrrhe & d'aloës > on peut même toucher 
1 os avec l huile de Gayac , ou fé férvir des 
Poudres Céphaliques * pour toûjours le de£ 

fecher davantage j & en avancer l’exfolia-■ 
tion , après laquelle on incarne l’ulcere , 
on le defféche & cicatrifè comme je l’ai 

dit ci-deiïus. 


A l egard des hflules cachées , foit qu’el- 
îes fè vuident par le coin de l’œil, ou par 
le dedans du nez , fi l’humeur qui en dé¬ 
coule, eft purulente & abondante, ce qui - 

dénote l’ulcération du fac lacrima 1, il eft 

plus utile pour en tarir la fource , de les 
ouvrir par dehors ; & quand elle eft fa- 
nieufe, âcre & noirâtre , outre l’ulcération 
du fac lacrimal, il y à tout lieu d’apréhen- 
der la carie de l’os, & on ne peut abfolu* 


Nota. * Les meilleures & le- principales font; 
les poudres d* jiloes , de Myrrhe, d'Enctns » de 
Maftich , de Sabine s de C entamée , à*iiis> d’Àrif- 
tofoebe » de Gentiane j feules ou quelques-unes mê* 
lées enfembîe : on le^s appelle Céphaliques ou Ca - 
tagx-.atiques , parce qu’on s’en eft d’abord fervi aux 
fra&ures des os de la tête, pour aider à féparer les 
«s cariez fuperficiellement. 
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ment Ce difpenfer de les ouvrir. L’ouvertu¬ 
re des unes 8 c des autres fe fait avec la 
lancette , comme je lai dit en parlant des 
abcyz de cette partie, & non point avec le, 
cautere Potentiel , comme quelques Auteurs; 
le propofent, tant à caufe du voifinage de 
l’œil que le cautere, en s’étendant, pour— 
roit oilenfër , puilqu on n’eft point maître 
de fon aétion, qu’à caufe delà difformité 
qu’une plus grande cicatri ë qui ■ fuivroit 
l’application au cautere, caufèroit. L’ou¬ 
verture étant faite, fi l’os ne fe trouve point 
carié, on traite la fifhile comme je l’ai dit 
ci-deflus y mais s’il eft carié , on le defle- 
che, & on en procure l’exfoliation par les ; 
remedès ci-deffus propofés, quand cette ca¬ 
rie eft fimple, ou parle feu, quand l’os eft '■% 
exoftofé ou vermoulu , en obfèrvant au 
refte ce que j’ai : dit à l’occafion du traite** 
ment de ces fortes de caries. 

Mais fi l’humeur qui découle d’une fis¬ 
tule cachée, eft claire & glàireufe, fi la tu¬ 
meur quelle forme en dehors , eft petite , 

& s’il n’y a ni douleur, ni inflammation, 
comme je l’ai déjà dit, elle fe guérit le plus 
fouvent fans remedes & fans opération , 
pourvu que les malades ayent le foin de 
feprefier avec le doig le coin de l’œil pour 
faire couler cette humeur, & empêcher que 
par Ion féjour elle ne s’aigrilfé, & ulcère le 
fàc lacrimal dans lequel elle s’amafle ; car 
cette humeur n’eft autre chofe que l’humeur 
excrémenteufe & naturelle qui fê filtre dans 
ce fàc, & qui devient glàireufe, ou à caufe 

quelle s’y m?le avec le fuc nourricier de 
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^20 Des- jvïà-l a’B'ï es 
cette partie qui a été relâché par finfFâlîl- 
mation précédente,> ou à caufe d’une (im¬ 
pie obftràâaon du trou nafaf, qui empê¬ 
chant récoulem en t de cette humeur par le 
nez , fait qu'elle s'échauffe par fon féjour, 
quelle s’aigrit, & qu’elle altère la tempé¬ 
rature-de ce fac. De-là vient qu’après des- 
abcez des angles des yeux, non feulement 
de la nature des Phlegmons , mais au fil de 
celle des Athe'rornes , qui ne pénètrent point ' 
dans le fac lacrimal, comme on le connoît 
après leur ouverture, &qui guériifent fort 
promtement-, & aufïï après des inflamma* 
rions des angles des yeux guéries fans fupir¬ 
ration , il refte quelquefois aux malades de 
ces fortes d’écoulemens de matières claires 
& glaireufes pendant plufreurs mois , & 
quelquefois des années entières, & qui enfin 
fe defféchent, & fe fupriment entièrement. 

Cetté derniere e/péce de fîftule qui efi 
ttne des plus comntunes , quand elle dure ’ 
long-tems , & qu’on n'a pas le foin d’en 
exprimer l’humeur ^à nieflire qu’elle s’a- 
maffe, dégénéré fouvent dans la précé*- 
dente j parce que cette humeur fe corrom^ - 
paht par un trop long féjour, acquiert un 
plus haut dégré d’âcreté, devient purulen¬ 
te , ulcère un peu plus profondément le fac 
lacrimal', & le rend un pea calleux. Ce¬ 
pendant il n’efî pas toujours néceffaire d’en 
Venir à l’opération pour la guérir, à moins 
que l’humeur , comme je l’ai dit ci-defîus', 
ne foit abondante, ou qu’on doute que 
l’os foit carié, l’expérience faifânt connoî-* 

îjte quelle,fecuéritfouvent auifi delie-mi^ 
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me dans la fuite du tems j & même il arrù- 
ve cp’ après une^ nouvelle* fluxion elle fe: 
defleche , &. guérit promptement , parcs 
qu’il s’y fait alors une nouvelle fupuration 
qui détruit la callofité, & qui defobftrue 
le trou nafal. Quoique cette fi Aille fepuilfe 
guérir, d’elle-même, il eft cependant plus, 
sûr d’avancer fi. guérilon par l’ouverture 
& par les remedes propres ài la mondifier 
& deflecher.. 

En Unifiant ce ahapitre, je me crois obli¬ 
gé d’avertir qu’après l’opération des fiftules 
où l’os, s’eA trouvé carié, foit qu’on en ait 
procuré l’exfoliation par les remedes, ou 
par le cautère aéluel & même après le 
traitement des autres flftules, quoique l’ou¬ 
verture extérieure foit bien cicatrifée , if 
refle foüvent un écoulement d’humiditez: 
par le coin de l’œil, 8 c quelquefois par lei 
nez, qui fubfifte plus ou moins,,félon que. 
les malades font. d : un tempérament plus 
ou moins.humide,. & fujets aux fluxions, 
<k qui fe defleche enfin., C’eft pourquoi il 
eA bon d’en, prévenir les malades avant 
même l’opération , afin de leur ôter le cha¬ 
grin qu’un tel refle de maladie leur pour- 
roit caufer , fi un tel écoulement reftoit, 
& les empêcher de fe plaindre, de leur Chi¬ 
rurgien. 

Je dirai encore qu’on voir quelquefois 
des fiftules de toutes elpeces, même où il 
y a carie, fe guérir fans remedes & fans 
opération, quand les fujets font d’un,tron 
tempérament pies.exfoliations fe faisant 

naturellement, 8 c Içs, callofltez fe détruis 
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fant par de nouvelles fluxions & flipura^ 
rions. Je pourfois en rapporter plusieurs 
exemples 3 mais je me contenterai de ces- 

deux.. 

, païlàn aflez jeune & robufte, travail¬ 
le en même rems de deux abcez fort con- 
liderables aux grands angles des yeux, 
me vint trouver il y a quelques années 
pour les lui ouvrir, la matière étant déjà 
prete à percer la peau : étant ouverts, non 
leulement la partie lupéfîeur-e* des os prin¬ 
cipaux de la mâchoire, mais aufli les os^ 
ZJnguis fe trouvèrent découverts & cariez y 
voyant ce defordre , je lui confeillai de 
lourrrir laplication du feu , a quoi il ne 
Voulut confèntir, quoique je lui flfle con¬ 
naître 1 incommodité qu’il recevroit des- 
flilules qui refteroient. iffe contenta de me 
demander des remedês pour Ce panier Iui- 
meme , & s’en retourna. Quelque tems 
apres les ouvertures fe reflërrerent, & fe: 
convertirent eu flftulës callëufès , jettant 
du pus & beaucoup de fanie noirâtre , ce 
qui continua pendant trois ans ; & quel¬ 
ques efquilles étant forties, ces flflules fe 
cicatriferent au dehors , mais il refta des 
fiflules intérieures ou cachées dont les hu- 
miditez purulentes^ fe vuidoient du côté 
de l’œil , qui fubflfterent encore plus d’un 
an , puis fë deflécherent , & le mala¬ 
de fê trouva entièrement guéri, fans que 

depuis il en ait reflenti aucune incommo¬ 
dité. 

Une Dame d’un tempérament aflez ca¬ 
cochyme & délicat 3 Sujette à des fluxions 
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fur lés yeux , fut travaillée il y a environ 1 
trois ans d’un abcez au grand angle de 
l’œil qui dégénéra en fiftule cachée; Elle 
confùlta pluheurs Médecins & Chirurgiens, 
qui lui confeillerent l’opération , à laquelle 
ne pouvant fe réloudre, elle fortit de Pa¬ 
ris où elle étoit, pour venir prendre l’air 
en une de les terres, où étant, elle vou¬ 
lut avoir mon avis fur ce qu’elle devoir 
faire. Voyant que la tumeur qui fe formoit >. 
quand la fiftule étoit pleine, étoit fort pe¬ 
tite, quelle fe vuidoit aifément du côté: 
de l’œil, quand elle la prelfoit du bout du. 
doigt, que l'a matière qui en fortpit à fou 
réveil , étoit alfez loüable , & que celle, 
qui fortoit pendantla journée, étoit claire s 
glaireufe & peu purulente , n’y ayant aifr 
relie ni inflammation, ni douleur ; je lui; 
dis qu’en fouffrant l’opération , comme orv 
lui avoit conseillé, elle guériroit plus prom- 
tement & plus sûrement; mais que, puis 
qu’elle ne pouvoit le réloudre à ce remede 
douloureux, elle devoit au moins ne poinc 
s’affliger, fi un jour il furvenoit une nou¬ 
velle fluxion, ou une fupreflion entière des 
matières qui avoient accoutumé de cou-- 
ler, & que l’abcez qui fe formeroit, pour- 
roit prendre fbn cours par le nez. & qu’en 
fui te elle guériroit : ce qui éfe&ivement 
lui arriva l’hyver fùivant, étant de retout 
à Paris, & elle guérit, comme je lui avois 
prédit. Elle m’en donna aufli-tôt avis ; & 
ce mois de Juillet 1701. tems auquel j’écris 
ce Traité, cette Dame étant en Champa¬ 
gne , je l’ai vûe , & ai reconnu moi-mêma 
la vérité de cette guérifon, 
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De quatre autres maladies du grandi 

Angle . 

C H A P I T R E V T. 


i. D'une excro-iffance de chair 

E N C A N T H I s. 


TL arrive encore aux angles des yeuxf 
f- quelques autres maladies qui , quoiqu’et 
îcs paroilfent petites & de peu de confô- 
quence, ne Jaiflent pas que d’aporter.des 
incommodités quelquefois fâcheufes aux 
malades qui en font attaquez. 

Telle eu YExcroijfance de chair au grand 
angle de l'oeil , dont il y a deux efpéces :■ 
une qui eft fongueufe, rougeâtre & indo¬ 
lente, qui obéit fou vent aux remedes ; & 

une autre qui effc plus folide, quelquefois 
blanchâtre, & d'autres fois un peu plom¬ 
bée, un peu douloureufe & qui réhfte aux 
remedes ordinaires n obéilfant qu’à l'o¬ 
pération. 


Si ferrement du lue noiiricier des parties 
molles eft la caufe de toutes les. excroifl 
finces charnues, on me doit point chercher 
d'autre caufè de celle-ci : ainft quand le 
flic nourricier de cette petite chair glan- 
dùleufe qui fe rencontre naturellement ati 
grand angle, fe trouve abondant, groftlcr, 
ou en quelque manière altéré par quelque 
levain non naturel coulé & infiltré en cette 


partie,Toit par une ulcération de cette 
même chair glanduleufc, ou par un refte 


I 


’t) E lOe 1 .L. ^ . . 

d’Oi^/r qui n’a pas été emporté dans l’o¬ 
pération , ou que l’on na pas fuffifimment 
defléché, ii donne nailfance à cette ex¬ 
croilfance ou addition de chair, qui fèm- 
ble être une apendice ou une excroilfance 
même de cette petite chair glaaduleufe du - 
grand angle. 

Quand cette excroilfance eli fongueufè, 
rougeâtre, indolence & peu confidérabie, 
elle fe fépare quelquefois d’elle-même, &: 
fe guérit fans remedes, comme je l'ai vu 
arriver ; mais fouvent aufïi h on la néglige, 
ou elle croît démefurément, & incommo¬ 
de, ou elle s’ulcère, & caulè une inflamma¬ 
tion dGuloureufe,8c un écoulement fâcheux 
de larmes âcres, ou quelquefois elle de¬ 
vient chancreufe. 

Pour la guérir : lorfqu’elle peut obéir 
aux remedes, on la confomme & delle- 
çhe avec le collyre fec,fait avec quinze grains 
rfe Ferdet bridé , dix grains d'ALum 1 calciné y 
un fcrupule d'iris & une dragme de fucre 
candit , réduits -en poudre très fubtile, dont 
on met un peu fur l’excroiilance trois ou 
quatre fois par jour, lavant l’œil une de¬ 
mie heure après avec.queîque eau ophthalmi - 
que , ou bien on le fort du Collyre verd qus- 
j’ai ci-devant propofépour" Y Ongle. 

Quelques Auteurs cGnlèillent de fê fèrvir 
du Ferdet [eut ou de l'Alum , d’autres 
du Précipité rouge de Alercure , & quelques 
autres ne craignent point de toucher cette 
excroilfance avec lefprit de Fitriol j mais 
comme on ne peut apliquer ces remedes 
fi juifs fur rexçroiilance, qu’ils ns fe ré.pai> 


i 
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dent peu de tems après aux environs, Sc 
que fceil qui ne peut fou fin r de fi forts 
Carhérétiques , n en foit offenfé , on ne s en 
doit point fervir, à moins qu’on ne les 
étende avec d autres remedes plus doux 
pour aftoibiir leur aûion. Même on doit 
rejetter abfolument en cette rencontre l’ef- 
,pit de vïtnol & les autres efprit acides } 
parce qu ils fe répandent 6n même tems 
qu on les aplique , & agiftent fi promte- 

ment, quil eft impolîlble d'arrêter le pro¬ 
grès de leur aftion. 

Mais fi cette excroilfance eft plus foli- 
de & peu dôuloureufe, qu’elle ait beau¬ 
coup detenduë, ou qu’elle rélifte aux re¬ 
medes ordinaires 3 on l’extirpe en cette 
;maniére. 

> On palfe au travers une éguille enfilée 
d’un fil avec lequel on la lie foûtenant 
dame main les bouts du fi , on l’élçve dou¬ 
cement , puis on la coupe avec la poin¬ 
te des cifeaux , ou avec la lancette ou 
le fcalpel , tout auprès de cette petite 
chair glanduleufè du grand angle fur la¬ 
quelle elle prend naiftànce , & que l’on 
doit éviter d’ofFenfèr, pour la railon que 
j’ai donnée en parlant de l’opération de 
l’ Ongle s il eft aifé de les diftinguer , en ce 
que leur couleur n’eft pas tout à fait uni¬ 
forme. On met enfuite un peu de poudre 
de fucre Candit dans l’œil & par delîus des 
eomprelfes trempées dans un collyre rafrai - 
' cbiffant , paofant au refte le Malade avec 
les collyres mondifians & dcffe'chans propoles 

poux les ulcères fuperfïcieîs, 
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'Si enfin cette excroiifance eft fort dure, 
inégale & douioureufè, qui font des mar¬ 
ques quelle eft maligne & chancreufe>on 
n’en entreprend point l’opération qui ne 
feroit que funefte j on fe fert feulement 
des collyres rafraicbijfans & anodins pour 
diminuer la douleur, & empêcher, autant 
qu’on le peut, l’augmentation de cette 
maladie. 

2 . De la confomption de la chair glandu¬ 
leuse du grand Angle . 

Une maladie contraire à la précédente 
eft la confomption de cette petite chair glan- 
duleufe du grand angle, qui caufe ce liux 
de larmes dont j’ai parlé ci-deflus au cha¬ 
pitre troifiéme. Cette confomption arrive, 
ou pour avoir emporté cette chair glan- 
duleufe, en extirpant l’excroiflànce ci-def. 
ftfs, ou bien en réparant l’ongle ; ou par 
un pus fort âcre qui découle d’une fiftule 
lacrimale ouverte du côté de l’œil, & qui 
ulcéré & ronge cette petite chair glandu- 
leufe i ou par des petits abcez ou des ul¬ 
cérations qui s’y font 5 ou enfin parl’aétion 
de remedes trop âcres dont on s’eft fervi 
inconfidérément pour quelque maladie de 
cette partie.. 

Comme le flux de larmes qui fuit cette 
confomption , eft incommode & fâcheux , 
durant quelquefois toute la vie ; on doit 
dès le commencement s’eftorcer de le 
prévenir, autant qu’on le peut, par l’iifà- 
ge des collyres qui. peuvent» relierrer 
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dclTêchcr cette-chair glanduleufe , & dont 
j ai parlé au chapitre 3. à loccafiôn de ce 
flux , ajoutant dans ces mêmes collyres 
de l,Encens , s il eft neceüaire d incarner, 
ou de la Myrrhe ou de tAloes , .s’il eft 

iefoin de mondifîer. 


3. Les Pujlules du grand Angle . 

f - • * 

ïl fe forme quelquefois aux angles des 
^eux des petites .pullules rougeâtres & 
fort douloureu.les, lèmblables a ces petites 
pullules qui arrivent en d’autres parties du 
corps connues^ lous le nom à’Epinyctk , 
àcaufe de la douleur qui augmente pen¬ 
dant la nuit. Ces petites pullules s’ouvrent 
bien-tot d’elles-mêmes, jettant un peu de 
boue fanglante, & le convertilTent en des 
petits ulcérés. Avant que d’être ouvertes 011 
les traite avec des collyres rafraicbijfans 
Anodins j & quand eÜes font ouvertes 5 
on le lert de ceux qui mondifient & dejfé - 
client. Et même comme ces petits ulcé¬ 
rés occupent des parties charnues, on peut 
fe lervir de l'onguent de Tut lue , auquel on 
ajoute un peu de poudre de Myrrhe & 
4'Aloës pour les mondilîer # & deliécher. 


4. Les Vlceres prurigineux du grand Angle % 

• . ‘a* # 

Enfin il liirvient au fi en ces parties des 
petits ulcérés prurigineux , incommodes 
pour la necelïité où le trouvent ceux qui 
en font attaquez, de fe .froter iouvent les 
.yeuxj comme s’ils avaient di fableo u 
' “ • . quelque 
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quelque ordure au coin de l’œil. Cette 
maladie ( a ) eft caufée par une humeur 
âcre & falée qui abbreuve cette petite ca¬ 
roncule ou chair glanduleufe du grand 
angle & les environs» 

On deflêche ces petits ulcères, & on 
éteint la démangeai Ton quils caufent avec 
le collyre de Vitriol décrit au chapitre 3. ou 
avec le collyre verd décrit au chapitre 21. 
de la- deuxième Partie. Et fi ces petits 
ulcères ambulent & s’étendent le long du 
"bord des paupières , pour leur traitement 
on fuivra ce que je dirai .ci-après au chapi¬ 
tre dix-ièptiéme , où je parlerai des ulcè¬ 
res prurigineux des paupières. 



• Des maladies des Paupières. 


CHAPITRE VII. 

• . % • 

1. De leur Enflure. 

m 

L ’Enflûre ou tumeur des paupières eft ex¬ 
citée par des caufes extérieures, ou 
intérieures. Les extérieures font les con- 
tufions , les plaies , les piqueures de mou¬ 
ches à miel, de guêpes , d’araignées , ou 
d’autres Semblables infeétes, les attouche- 
mens d’orties, ou > autres caufes fembla- 

bles , capables «d’arrêter le mouvement 

du fàng, & de le faire épancher , ou de 
lui imprimer une qualité maligne qui al- 

( a) dpfellée Péri b rosis. 

Z 
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tere fà fubftancè. Les intérieures font tou¬ 
tes les humeurs impures & excrémenteu- 
fes qui coulent fur ces parties , & y le- 
journent àcaufè des obmuâions qui s y 
rencontrent, ou à caufe de la nature mê¬ 
me de l'humeur qui , étant grofliére ou 
peu animée } s’arrête & s’épanche entre 
les interftices de leurs fibres. 

De là vient qu’il y a des enflures qui 
cT elles-mêmes font maladies principales } 
& que d’autres font lÿmptomatiques , de- 
pendantes d’autres maladies , comme des 
grandes inflammations de l’œil, des apof- 
ternes ou des ulcères qui occupent fes 
parties voifines , des cachexies , hydropi- 
lîes 8c autres infignes intempéries du fang. 

Toutes, ces enflures tiennent , ou de 
F inflammation , ou de Xempbyfëme , ou - de 
Yoedème , ou bien elles font mixtes. L’/«- 
flamwariçn le connoît par la rougeur, la 
tenfion 8 c la douleur, fii elle eft phlegmoneufe , 
& fi elle eft êréfipeUteufe , elle eft d’un rouge 
jaunâtre} Yempbyféme par la tumeur plus 
grande qui eft pâle, tranlpârente , fims 
douleur , 8 c qui revient aulfi-tôt en Ion 
état , lorlqu’on la prefte avec les doigts $ 
Xœdème par les mêmes fignes , hors que 
la tumeur n’eft pas fi tranfparente, & qu’é¬ 
tant prêiTée, l’impreflion des doigts y refte *, 
& les myxtes par les fignes communs de 
chaque maladie dont elles-éont eompofées. 
Hiles caufent toutes une pefanteur dans 
les paupières & une difficulté dans leurs 
mouvemens , d’ou vient qu elles demeu¬ 
rent prefpe toujours fermées , partiel*- 
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lerement quand l’enflure eft grande. 

Pour guérir toutes ces fortes denflures* 
on doit premièrement avoir égard à cor- 
riger l’intemperie du fang par la fàignée 5 
la purgation & par les autres remedes 
généraux qui conviennent à chaque efpe- 
ce d’intemperie , en cas que ces enflûres 
foyent de confluence, & qu’eiles dépen¬ 
dent du vice général du fang : puis on doit 
travailler à corriger l’humeur coulée & in¬ 
filtrée dans les paupières , & à la réfoûdre. 

Pour cet effet, fl l’enflure tient de l’in¬ 
flammation , on fè fèrt des collyres rafrai- 
cbiffans qui conviennent à l’ophthaimie, 
dans leiquels on trempe des compref- 
fes qu’on aplique fur les paupières enflam¬ 
mées , & on en pourfliit la cure comme 
je l’ai dit en parlant de la cure de l’oph- 
îhalmie : fl de 1 ’emphyféme ou de Y œdème > 
on met en ufage les fomentations fortifian¬ 
tes & réfolutives , qu’on fait , par exem¬ 
ple , avec Us feuilles & jommités d'Hyffope * 
d'Abfinthe , de Pouliot , d'Origan & les fleurs 
4 e Rofes , de Camomille & de Melilot , que 
l’on fait bouillir dans du Vin , & dans ces 
fomentations que l’on anime quelque¬ 
fois avec l’efprit de vin , fi l’œdème eft grand, 
on trempe des compreffes qu’on applique 
chaudement fur les paupières malades, les 
renouvelant quatre ou cinq fois par jour. 

Ou bien on fè fèrt du cataplafme fait 
avec les quatre Farines réfolutives , les poudres 
d Abfmthe , de Scordium , de fleurs de Ca¬ 
momille & de Melilot , que l’on, fait cuire 
avec le vin & le miel en confidence de 

£ fl 
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cataplafme qu’on étend fur un linge, §C 
qu’on aplique chaudement fur les pau¬ 
pières j le renouvellant au moins deux 
fois le jour. 

Si ces enflures font mixtes , on propor¬ 
tionne ces remedes fuivant leur compli¬ 
cation , ayant toûjours plus d’égard à la 
maladie qui domine. Par ^exemple ? fi c’eft 
une inflammation œdémateufle on Ce fert des 
réfolutifs rafraichiflans, comme du cata¬ 
plasme fait avec la moelle de coins cuits 
fous la cendre ou au four, les poudres de 
fleurs de Camomille , de Afelilot , de Rafles 
& les mucçilages de flemences de Fenugrec ti¬ 
rez Avec de Ce au de Rofes ou de Plantain , 
que l’on mêle enfemble, & que Ton fait 
boiiillir pour l’apliquer comme defliis. Et 
fi c’efl un œdème phlegmoneux , on Ce con¬ 
tente de la fomentation fufdite , excepté 
qu’on le fert d'eau , & non pas de vin pour 
faire la décoûion. 

Si l’emphyféme ou l’œdéme font eau fez 
par des piqueures de mouches à miel ou de 
guêpes , i’éguillon ôté , elles fe résolvent 
le plus fouvent d’elles-mêmes, à moins que 
celui qui eft piqué, foit d’un mauvais tem¬ 
pérament :en ce cas pour empêcher déplus 
fâcheufes fuites, on fe fert dés fomenta¬ 
tions ci-deflus pour réfoûdre plus promp¬ 
tement la tumeur qui s’eft faite : ou bien 
fi-tôt qu’pn eft piqué, on écrafe la mouche 
même fur la piqueure, ou on la frotte de 
miel. Si par une piqueure d’araignée, on 
fe fert de Thériaque ou de Mithridate en 
forme de cataplafme, Si par un attouche- 
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rnertt d’orties ou autres chofes fèmblables, 
capables d’exciter une enflure avec cha¬ 
leur , on employé le liniment fait avec 
le blanc d'œuf , l'huile Rofat & le fucre de 
Plantain ou de Joubarbe . 

A l’égard des autres enflures qui dé¬ 
pendent des plaies , des apoftemes ou des 
ulcères des parties voifines de l’œil, elles 
fe guériflent par les remedes qui convien¬ 
nent à chacune de ces maladies* . 


2. De tabcez des Paupières & de leur 

pourriture . 

CHAPITRE VIII* 

^ -, k », . v , 

Q Uand la tumeur phlegmoneufe des pau- 
.piéres ne fe refoût pas , elle fè con¬ 
vertit en abcez qui, ne différant point 
des abcez des autres parties molles de 
notre corps , demande aufli les mêmes 
remedes. Ce quil y a feulement à obfer- 
ver , c’efl: de ne point fè fèrvir de reme¬ 
des trop humides & pourriflans , à caufè 
du peu d’épaiffeur des paupières qui tom- 
beroient aifément en pourriture. On peut 
fe fèrvir utilement du cataplafme propo- 
fé pour l’abcez du grand angle, ou fi l’ab- 
cez eft f>etit, de l'emplâtre de Diachylon 
pie dtjfoüt dans un peu d'huile Rofat : apli- 
•quarat fur le refte des paupières & fur les 
environs de l'œil un deffenfif ordinaire > 
& fi-tôt que le pus paroît fait,on lui doit 

donner jour* 

nj 


» 
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La manière de faire l’ouverture > c^H 
de fuivre avec la lancette la rectitude des 
fibres du mufcle orbiculaire 5 épargnant le 
cuir autant qu J on le peut 5 pour éviter la 
difformité. Et la raifon pourquoi on la 
fait ainfi 3 c’eft premièrement pour s’em¬ 
pêcher de couper de travers les fibres de 
ce mu/cle 3 & en cela on fuit la régie gé¬ 
nérale des autres ouvertures 5 quand elles 
doivent pénétrer jufques aux mufcles $ 
& en fécond lieu , c’eft que fi on faifoit 
l'ouverture de haut en bas 5 comme les 
paupières fe rident d’un angle à l’autre > 
quand elles font ouvertes , il arriveroit 
que l’ouverture s’entr’ouvriroit en fon mi¬ 
lieu , en telle forte que fes angles s’apro- 
cheroient l’un de l’autre } & que fe cica- 
trifânt en cet état, pour peu qu elle fût 
grande , la paupière demeureroit ridée en 
cet endroit, & ne pouroit que difficilement 
couvrir l’œil : au lieu que l’ouvrant com¬ 
me je l’ai dit, les deux lèvres de l’ouver¬ 
ture s’aprochent Amplement l’une contre 
l’autre , quand l’œil eft ouvert j & s’unifc 
fent ainfi, fans que la même incommodité 
puiffe arriver ; à moins qu’il n’y eût dé- 

f erdition de fubftance , comme lorfque 
abcez tombe en pourriture, auquel cas 
on agiroit comme je le dirai en un autre 
lieu. 

L’ouverture de l’abcez étant faite > on 
ne met dedans ni tentes > ni mèche > à 
caufe du peu d’épaifieur des paupières , 
on fe contente d’apîiquer delfus un plu- 
maceau fec ; que l’on couvre d’un emplâ- 
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Ère de Diapalme dijfout avec l'huile Rofat 
pour le premier apareil, enfèmble les def- 
fenfifs ordinaires ; & dans les autres panfe- 
mens on le fert des remedes mondifians , 
incarnans 8c cicatrifans ordinaires. 

Et quand la Tumeur œdc'mateufe des pau¬ 
pières eft fi grande que l'humeur, au lieu 
de fe réfoûdre, s aigrit & devient purulen¬ 
te , ce qui arrive encore plûtôt, quand elle 
eft Phlegmoneufe ou e'réfipélateufe , l’im ou 
l’autre de leurs fuperficies fe pourit, s’ouvre 
en plufieurs endroitSj & il en découle en 
abondance une humeur fanieufe & puru¬ 
lente. Quelques Auteurs apellent cette 
maladie Adydefis , nom cependant com¬ 
mun à de fèmblables pouritures des autres 
parties du corps. 

Comme en cette rencontre l’humeur eft 

épanchée abondamment 8c également en-. 

tre les interfaces des fibres de l’une oit 
l’autre paupière , il eft rare quelle s’amaiïe 
en un feul lieu , & forme un vrai abcez; 
mais à la manière des autres œdèmes, à 
rncfure qu’elle s’aigrit, elle fe pouffe à la fu- 
periicie, pénétre les pores delà peau qu’elle 
dilate en les pourriflant , éleve & fépare 
la furpeau , & iè fait jour en dehors. Et 
parce que la membrane qui revêt entiè¬ 
rement les paupières, eft plus mince 8c 
plus tendre que la peau qui les recouvre 
en dehors, 8c que ces pores font plus ou¬ 
verts ; de-là vient que cette humeur fè 
fait plûtôt des ifluës vers la partie inté¬ 
rieure des paupières. 

Toutes les grandes fupurations qui fui- 

Z iv 
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vent les œdèmes , menacent les parties 
dans lefquelles elles {e Font > de grande 
pourriture , même de gangrenne, & d’au¬ 
tant plus fi ces parties font déjà foibles 

de leur nature, comme font les paupières, 

If, y a de plus à aprehender que les ma¬ 
tières qui coulent du côté du globe de 
1 œil, ne 1 ulcèrent par leur acrimonie, ou 
au moins ne l’enflamment. 

Pour prévenir tous ces fâcheux accidens, 
& remédier à cette maladie, dès qu’on 
Voit que 1 œdème ne peut fè réloudre, & 
que 1 humeur commence à s’aigrir , il faut 
faire quelques legeres mouchetures dans les 
endroits les plq^s déclives des paupières , 
pour la faire écouler petit-à-petit, & les 
en décharger plus promptement ; & ce¬ 
pendant continuer à apliqner delfus les 
Fomentations fortifiantes (F résolutives décri - 
tes dans Je chapitre précédent, & animées 
avec \ Efprit de vin. Et fi déjà l’humeur 
s efl fait jour , il n’efi: point befoin de 
mouchetures, elj[e s’écoulera allez par les 
paliages quelle self fait, il faut feulement 
sopofèr aux progrès de la pourriture par 
l.ufage d’un collyre fait avec de la Myrrhe 
& de IIAlo'és un fcrupule de chacun , du Cam¬ 
phre & du Vitriol blanc huit grains de cha - 
chacun & une dragme & demie de miel Rofat > 
qu’on dilîoût dans quatre onces des eaux 
difiilées de Rofes & déAbfinthe , pour intro¬ 
duire fouvent dans l’œil, fi la matière s’efif 
fait'jour de ce côté-là : ou bien on fe 
fert de la teinture. de Myrrhe & d'Alo'és 
tirée avec le vin & animée, avec un peu d’ejfi 
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pnt de vin , pour en laver extérieurement 
les paupières , fi l’humeur a les iiïuës en 
dehors. Et même fi la pourriture eft gran¬ 
de , on peut fè lervir avantageufement 
d’un peu aœgiptiac dijfoût dans du vin , pour¬ 
vu qu’on fe donne de garde qu’il n’en en¬ 
tre dans l’œil. On peut même laififer fur 
la paupière un petit linge imbu de ces li¬ 
queurs , & par deiïus le tout appliquée 
les comprelTes trempées dans les fomenta¬ 
tions fufdites. 

Quand les paupières font déchargées de 
toute l’hutneur qui les abreuve , & que les 
endroits parlefquelselles’eft écoulée, /ont 
mondifiez, on incarne & defleche les ulcères 
reftans, foit qu’ils fbyent au dedans ou au 
dehors des paupières , avec le collyre fait 
avec l'Aloës , l'Encens , la Tuthie préparée & 
des Trochifques blancs de Rhafis , un (crapule 
de chacun , dix grains de pierre médicamen¬ 
teux de Crollius & une dragme de fucre Cau¬ 
dit , qu’on diffoût dans quatre onces det 
eaux de Rofes & de Plantain pour s’en fèr- 
vir comme defius. 

Si la peau qui recouvre les paupières, a 
été pourrie dans toute fon épaiiîèur , de 
que la perte de la fubftance foit confidé- 
rable , il eft difficile d’empêcher qu’elle 
ne foit racourcie, & que l’œil ne demeu¬ 
re éraillé j & fi la même chofè arrive en 
la membrane de fa fuperficie intérieure > 
il eft pareillement difficile d’empêcher que 
la paupière ne rentre en dedans , & que 
les cils ne bleffent le globe de l’œil. On 
préviendra autant qu’on le pourra ces cho- 

Z v 
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tes* comme je le dirai.au Chapitre dixiéme* 



3. De la dureté & du fchine des Paupières 6 


CH APITRE IX. 

L ’Inflammation des paupières caulee pâï 
un làng grolfier & mélancolique , lors¬ 
qu elle eft grande, & quelle fubfifte long- 
tems, le convertit quelquefois, mais ra- 
rement , en une elpece de tumeur dure 
& mal arconfcrite, accompagnée de rou¬ 
geur & de douleur. On la nomme Scie - 
rïajis, , ou Durities palpebrarum , parce qu’en 
effet on ne s’en aperçoit que par la dure* 
té des paupières & par leur épaiffeur. 

Difficilement cette tumeur le guérit en* 
tiérement, fubfiftant même après que l’in* 
flammation eft ceffée, & quelquefois aufli 
elle s’endurcit fi fort, quelle paffe en vrai 
fchirre, alors là couleur rouge le conver¬ 
tit en une couleur un peu livide. Quand 
elle eft convertie en vrai fchirre, elle eft 
indolente , elle incommode cependant , 
parce quelle rend les paupières fi pelantes, 
quelle les empêche fouvent de s’ouvrir, 
& que quelquefois elle y provoque des 
fluxions qui le renouvellent de tems en 
tems , quand déjà les malades y font lù- 
jets de leur nature j & ces differentes flu¬ 
xions la font même dans la fuite dégé¬ 
nérer quelquefois en carç er. 

Pour la guérir on doit des Je commen¬ 
cement , 5c ft-tôt qu’on s’aperçoit de la du-» 
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fêté, fc fervirde fomentations émollientes 

faites avec les racines & feuilles de Mauves 
& de Guimauves , les feuilles de Vio lier > 
de Pariétaire & de Mercuriale de chacune 
me demie poignée , & une demie .once de 
graine de Lin ou de coins , quon fait boiiillir 
dans une fuflifânte quantité d’eau , & dans 

la vdéco&ion on trempe des comprelfes 

qu’on aplique chaudement fur les pau¬ 
pières , les renouvellant cinq ou fix fois 
par jour. Après setre fervi pendant fèpe 
ou huit jours de ces fomentations , fi la 
dureté fubfifte 3 & que l’inflammation foie 
entièrement paflee , on applique fur la tu¬ 
meur ou le Diachylon gommé , ou l'emplâ¬ 
tre de muccilages , ou celui de vigo avec le 
mercure , en cas que la dureté paroifle en 
dehors. Et fi au contraire elle paroît dans 
la partie intérieure des paupières , on ne 
peut fè fèrvir que des muccilages de femen - 
ces de Lin & de coins tirez avec l'eaù Rofe $ 
& dans lefquels on difloût quelquefois un 
peu de Myrrhe & de Sajfran pour introdui¬ 
re dans l’œil, & par deflfus les paupières 
les fomentations fufdites. 

Si après s’être fervi pendant quelque tems 
de ces remedes ou d’autres de femblable 
vertu j on ,s’appercoit que la tumeur ne 
s’amollifle, & ne le réfblve pas , ou qu’el¬ 
le pafle en vrai [chine, on en difeontinue 
Image, étant inutile de fatiguer en vain 
un Malade. Mais fi dans la fuite il fefai- 
foit quelque nouvelle fluxion , on y re- 
medieroit comme je l’ai dit ailleurs. Et fi 
çrifin la tumeur devenoit chancreufe , on 
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fe conformeroit poifr le traitement fur ce 
que je dirai ci-après, en parlant du cancer 
des paupières. 



4 , De l'Anthrax ou Charbon des Paupières ». 


CHAPITRE X, 

I L fondent quelquefois à lune ou à l’au¬ 
tre paupière , ou dans leurs environs une 
petite pullule rouge & fort brûlante , qui 
fè noircit, bien-tot après, & caufe une fi, 
grande inflammation , tumeur & tenfion 
aux paupières > quelles viennent d’un rou¬ 
ge livide, avec grande dureté & douleur 
tant aux paupières quà l’œil & aux parties 
voifines. La pullule s’agrandiflant conti¬ 
nuellement , iî s’y forme un efcharre dur, 
comme fl le feu y avoit paflfé , & quelque¬ 
fois cette pullule croît fl démefurément ». 
qu’elle conlomme entièrement la paupière 
où elle a pris, naiflfance , & gâte fonvenr 
l’œil. Ce qui n’arrive point fans qu’il syr 
fafle de grandes fluxions for les parties 
voifines , que les glandes voifines des 
oreilles (k tuméfient, & que la fièvre ne 
furvienne* 

Nous voyons ordinairement que cette . 
maladie n’arrive gueres que vers la fin de 
l’été dans le tems de la moiflon , par¬ 
ticulièrement quand les iecherefles font 
très grandes.. Les pauvres gens obligez à 
pafièr les jours entiers à fcier les bleds, fonc 
fojets à être travaillez' de" cette maladie » 
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non feulement aux paupières , maïs auill 
au vifàge & autres parties , 3c croyent 
que cela leur ‘ vient de dormir fur terre: 
après leur repas. 

Un fang groffier & brûlé s dépoüillé de 
les parties fpiritueufès & balfamiques , Sc 
de fon véhiculé ordinaire , efl fans doute 
la caufe principale de cette maladie, com¬ 
me il l’efl de tous les autres charbons 3c 
de toutes les autres maladies communes 
de cette fàifon : d’où vient auiïi qu’il n’y 
a gueres que les pauvres mal nourris 
continuellement expoiez au travail & aux 
injures de la fàifon 3 qui y foyent fùjets» 
Elle arrive à d’autres perfonnes , & aufli 
en d’autres faifons, mais cela efl: beau¬ 
coup plus rare. 

Pour la cüre de cette maladie > fi-tôtque 
l’on voit la pullule commencer , il n’y a 
point de tems à perdre pour en arrêter le 
progrez : il faut faigner le malade une fois 
ou deux au bras fui vaut fès forces*, lui 


donner des lavemens émdliens & rafraichif • 
fans , lui faire prendre des émulfiom ou des■ 
juleps rafraîchi {fan s deux ou trois fois par 
jour, 3c lui prefcrire fur tout un bon ré¬ 
gime de vivre tendant à même fin. 

Sur la partie malade il faut apliquer dans 
le commencement des comprefles trem¬ 
pées dans les muccilages de femences de coin$ 
& de PfyIlium , tirez, avec les eaux de rofes. 
& de Plantain , mêlez avec parties égales 
de lait de femme ou. de yache , que l’on re¬ 
nouvelle fbuvent. Où fê fèrvir de même 
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Maladies 
on fait fondre un [crapule 

, & amant de nitre purifié* 

rinflammatjon ne s’apaife pas , 8c 

qu'au contraire on la 


. voye augmenter # 
^ue la puftule noircifie 5 que iefeharre 

le forme > on le fend 8t coupe avec la* 

lancette , 8c on le lave avec la lotion fai- 


te avec un peu d’œgiptiac diftoût dans le 
vin cf dans l eau de vie . Si même la tu¬ 
meur eft grande 5 & que la rougeur foie 
pourprée ou obfcure, on fait avec la lan¬ 
cette plufieurs mouchetures fur toute la 
partie tuméfiée , principalement aux en¬ 
virons de Fefcharre , laiifant fluer le fang 
à volonté : enfiiite on lave le tout avec ô 
btion fufdite pour empêcher les mouche¬ 
tures de fe fermer frtôt, afin que les féro- 
"lires âcres & malignes qui abbreuvent la 
partie, puiiTent s’écouler ; puis on aplique 
un cataplafrae fait avec les farines de fèves 7 
d orobe & de fégle , les poudres d'abfinthe (jr 
de Ce or dittin y & de fleurs de camomille & de 
melilet r parties égales de chacune, quori 
fait bouillir dans le vin & le miel , & 
dans quatre onces de ce cataplafine on 
niele une demie once eu environ de myrrhe 
pulverifée. On en renouvelle Implication' 
deux ou trois fois par jour. 

Si 1 efeharre s’étend, 8c devient plus épais > 
on l’in ci le de rechef, & on Je touche avec 
te [prit de vitriol ou de celui de fouffre , ou 
bien avec Veau de fublimé qui eft encore 
plusSpécifique pour arrêter le progrès de 
ces fortes d efcfiarres. Elle fè fait avec une 

demie dragme de fublimé ernofif réduit en 


S E 
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I roudre^uel’onmet dans une phiole dans 
aquelle on verfe deux onces , plus ou moins , 
luivant quon la veut rendre plus forte ou 
plus foible, d'eau de pluie ou d'eau de plan¬ 
tain , & que l’on fait enfuite digerer fur 
les cendres chaudes , jufques à ce que le 
fubirné loit difldût ; on doit fè donner de 
garde en touchant l’efcharre avec ces re- 
medes, qu’il n’en coule dans l’œil, quoi¬ 
que les paupières foyent fermées. Si les 
mouchetûres le font refermées , on les 
renouvelle, & on les lave comme defliis, 
apliquant enfuite le cataplafine fulciit. 

Nos Chirurgiens de campagne qui voyent 
de tems en tems quelques-unes de ces ma¬ 
ladies , & qui en fçavent par expérience 
lés mauvaifes {dites, ne fe contentent pas 
des mouchetûres , ils font des fcarifica- 
tions en forme, fans le mettre en peine 
de la difformité qu’elles caufènt. Il eft vrai 
quelles arrêtent plûtôt le progrès de la 
maladie > en évaluant plus promptement 
le làng & les lerofités malignes qui ab- 
breuvent les paupières } mais on ne les 
doit pas faire ûns‘ grande néceftité , par¬ 
ce quelles font caufè que la peau des 

F aupiéres Ce retire davantage , ce qui rend 
œil trop défiguré. D’ailleurs il eft rare qu’on 
n’arrête pas tous ceS fâcheux {ÿmptomes 
par les remedes ci-delfus, fans qu’on fort 
obligé d’en venir aux {tarifications. 

L efcharre étant arrêté & terminé , on 
avance fa chute ^vec le digeftif fait avec 
le jaune d'œuf, le miel rojat , un peu de faf- 

fran en poudre & la poudre de myrrhe 3 mêlez 



/ 
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enfemble , dont on couvre un piumaceatp 
quon applique fur lefcharre & par de£ 
(us le eataplafme fufdit, que Ton continue 
jufques à ce que les paupières jfoyent preA 
que réduites dans leur état naturel. 

Quand lefcharre eft féparé, on mondk 
fie & cicatrife lulcére reftant à la-manière 
des ulcères des autres parties molles de 
notre corps : obfervant feulement que 
comme il y a perte de fubftance dans la 
peau de la paupière, la cicatrice qui fur- 
vient, la rétrécit beaucoup & la fait ren- 
Verfer ; ce qu’on doit éviter le plus qu’ort 
Çeut, en tenant k peau de la paupière 
étanduë. Et pour cet éfet, en panfànt le 
malade, on lui fera fermer l’œil, & par 
deftus les remedes appliquez fur lulcére 
mondifié & prêt à Ce cica-trifèr, on mettra 
un emplâtre adhérent, comme celui de dia - 
palme au autre femblabié dijfoât avec un peu 
de Térébenthine, qui couvrira non feule¬ 
ment les deux paupières, mais aufii un 
peu du front & de la joue, y faifànt feu¬ 
lement une petite échancrure à l’endroit 
du grand angle , afin que. les humidités 
oulachaffie puiflent s’écouler, continuant 
à mettre un femblable emplâtre jufques à 
ce que Fulcére fort entièrement oiea\trife j 
& par ce moyen on empêchera l’œil de 
s’ouvrir , & la peau de la paupière de fe 
tant rétrécir. 

Il eft cependant bien dificile d’empêcher 
que l’œil ne demeure éraillé, & même il 
«ft impoftible qu’il ne le foit, quand 1 ’e£ 
charre a- été grand, ou qu’il s’eft formé 
vers le bord des paupières, 
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Comme dans la violence de la fluxion 
les paupières font toujours fermées , fans 
quon les puifle ouvrir, on ne peut rien 
mettre dans l’œil pour en adoucir la dou¬ 
leur : ainll il faut fe contenter à chaque 
panfement de nettoyer la chaflie qui s’a- 
mafle vers le grand angle ou ailleurs» 
avec des eaux ophthalmiques. 

1 1 — ■■■»—>————— » ————— m. 

5. De l’Orgeolet, de la Grêle , & de l& 
Pierre ou Gravelle des Paupières. 

CHAPITRE XI* ! 

ï. De l'Orgeolet . 

L 'Orgeolet ou Orgueil ( e() eft une petite; 

tumeur longuette, à peu près de la 
figure & de la grofleurd’un grain d'Orge , 
qui naît pour l’ordinaire à l’extrémité de. 
la paupière fupérieure près ou entre les cils > 
& plus rarement dans les autres endroits, 
de cette paupière ou«à la paupière inférieu¬ 
re , dont la matière qui s’amafle par con- 
geftion, eft renfermée dans une petite mem¬ 
brane , & qui dificilement luppure, étant 
en quelque façon de la nature des Athe - 

romes. 

Ces petites tumeurs ne caufênt pas gran¬ 
de incommodité aux malades qui les por¬ 
tent quelquefois fort long-tems {ans s’en 
plaindre, a moins quelles ne s’échauffent » 

'V • - - 9 ' • ' 

(a^ £# Grec CR.iTH&.£n Latin Hordsoium^ 
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alors elles caufènt un peu de douleur % 

mais aulïi quand cela arrive, elles groflif- 

lent un peu plus , & s’ouvrent quelquefois 
d eiles-memes. 


sen rencontre quelques-unes qui fe 
dnhpent, & qui renaiffent enfùite quelque 

5 ei iP s ^pres : quelquefois aufîi qu’en les 
échauffant a force de les froter , quand 
elles commencent à naître , & apliquant 
eniuite demis quelques Emplâtres e'mollienf 
& réfolutifs > on les difïipe entièrement, 

, Pour guérir XOrgeolet , quand la tumeur 
n eit pas encore meure, on aplique deffus 
un petit emplâtre de Galbanum , ou d'Jlmo* 
niac , ou de Diachylon avec les Gommes , ou 
autre lèniblable pour ramollir & fupurerj 
& enfùite on l’ouvre félon fa longueur avec 
la pointe de la lancette, on en exprime 
1 humeur, & on introduit dans l’ouverture 
un peu de miel rofat , & par deffus on met 
un petit emplâtre de Diachylon. 

Si on doute que la petite membrane 
qui renferme la matière, ne foit pas con- 
fornmee par la fùpurafion naturelle, ou ex- 
citee par les emplâtres ci-defîùs, ce qui 
eit cependant allez rare, quand lafùpura- 
tion elt faite : on touche le dedans de 
1 ulcéré avec unpetit morceau pointu de Pierre 
infernale attaché au bout des petites pin¬ 
cettes , ou au bout d’un porte-craion, ou 
bien avec un pinceau très délié , trempé 
dans un peu d’efprit de Vitriol, on touche 
de meme le fond de Tulcére, que l’on 
panfe au refie comme deffus jufques b 
parfaite guérifon. 
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Quelques Auteurs croyent que la ma¬ 
tière de YOrgeolet peut par fon féjour alté¬ 
rer ce petit cartilage membraneux quon 
nomme Tarfe , ce que je n’ai point encore 
vû, quoi que j’en aye traité de bien vieux ÿ 
& quand cela arriverons il ne Croit pas 
néceflaire de racler ce qui feroit gâté > 
comme ils le concilient > pouvant fe mon- 
difier avec le miel rofat Cul, ou mêlé avec, 
un peu de poudre de Myrrhe . 

Quand YOrgeolet s’engendre vers le mi¬ 
lieu de la paupière fupérieure , quoique 
rarement > il devient plus long & un peu 
plus gros, & fe guérit comme deflus, & 
même plus *aifément, parce qu’on y peut 

mieux contenir les remedes. 

* " . « 

2 . De la Grêle» (a) 

' La Grêle des paupières eft une autre pô* 
îite tumeur ronde, mobile, dure, blan¬ 
che & en quelque façon tranfparente, re£ 
Cmblant alfez à un grain de Grêle , qui 
s’engendre également dans les deux pau¬ 
pières. Elle difére de YOrgeolet par fa fi¬ 
gure ronde , fa tranifparence & fa mobilité. 

Il y a de deux fortes de Grêle, une 
greffe & l’autre petite > qui occupent ou la 
jfiiperficie extérieure des paupières, ou leur 
fùperficie intérieure. La groffe eft le plus 
fouvent unique , & la petite paroît com¬ 
me plufieurs petits grains difperfez en di- 
férens endroits de la paupière. L’une 6s 

{a) E&Gnc Chalazeqn. En Latin Grand «g 
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I autre contiennent une humeur un peu du- 

se, qui par fâ blancheur, fa tranfparence St 

la confidence reflemble à un blanc d’œuf 
aeiieche. 

De plus la grojfe qui imite quelquefois 
une petite feve en groffeur, fait de la 

douleurj Iorfqu’on la preffe rudement, St 
c ailleurs elle incommode par /a groiîeur j 
oc la petite au contraire n’en fait point > 

, incommode très peu fi long-ttms 

qu on la porte , hors celle qui eft en la 
partie intérieure des paupières, quand elle 
elt très luperficielle. 

, Dn propofe des remedes pour amollir 
la Grele, mais ils lont inutiles, St fi on 

la veut guérir , il faut avoir recours à l’e- 
peration qui le fait ainli. 

Ayant «tué commodément le malade : 
W^nd h Grêle eft à la fuperficie intérieu¬ 
re de lune ou l’autre paupière, on prend 
avec deux doigts la paupière près des 
cils , on la renverfe en forte qu’on puiffe 
bien voir les grains qu’on veut ôter, on 
fait avec la pointe de la lancette une pe¬ 
tite incifion fur la Grêle, félon la hauteur 
de la paupière Supérieure, quand c’eft en 
cette paupière que la Grêle fe rencontre, 
& quand c eft en la paupière inférieure, on 
la fait félon la longueur , pénétrant jufi 
ques au grain, & avec une petite curette 
on fait fauter le grain. Et s’il y en a plu- 
heurs, on fait la même cho/e a chacun 
grain j puis on met dans chaque ouverture* 
un peu de miel rofat , & dans la fuite on in¬ 
troduit dans l’œil quelques goûtes d’un cci- 
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lyre fait avec un gros de miel rofat , un fera- 
fuie de Myrrhe & huit grains de Sajfran , 
qu on diffoût dans deux onces d'eau de Plan¬ 
tain, & quon continue jufques à parfaite 
guérifon. 

Et quand elle eft àla fuperficie extérieu¬ 
re de Tune ou l’autre paupière, on étend 
. avec les doigts la peau de la paupière d’un 
angle à l’autre , afin d’affermir la Grêle, 
fur laquelle on fait une petite incifion, fé¬ 
lon la longueur de la paupière & de l’é¬ 
tendue dii grain que l’on fait forcir com¬ 
me deffus } apliquant de même dansff’ou- 
verture un peu de miel rofat , & par deffus 
un petit emplâtre de diach/lon , procédant, 
au refte comme je l’ai dit en parlant de 
la cure de ÏOrgeolet. 

J’ai déjà donné la raifon pour laquelle 
les in ci fions des parties intérieures des pau¬ 
pières fe doivent faire félon leur longueur, 
c’eft-à-dire , d’un angle à l’autre. Par une 
fèmbiable raifon les incifions intérieu¬ 
res de la paupière fupérieure fe font de 
haut en bas, pour s’empêcher de couper de 
travers les fibres de l’aponévrofe du mu£ 
cle releveur de cette paupière. Et celles 
que l’on fait à la partie intérieure de la 
paupière inférieure, fe font à l’ordinaire fé¬ 
lon fa longueur, parce que cette paupière 
n’a point d’autre mufcie que l’orbicûlaire, 

3 . De la Pierre ou Gravelle . 

Il arrive encore à la partie extérieure ou 
intérieure des paupières une autre petite tu- 
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meur blanche, raboteufè, plus dure & plus 
calleufè que les précédentes, dont l'humeur 
renfermée reflemble en confidence ou à du 
Tuf , Ç a J) ou à de la Pierre ou Gravelle , ( b ) 
& qui ne difére de la Grêle , qu’en ce que 
celle-ci eft une tumeur unique, quelle eft 
plus dure, & qu’elle eft raboteufe, car pour 
le refte elle eft affez femblable^à la Grêle : on 
la traite aufti de même tant pour l’opération 
que pour les remedes. 

Ces trois efpeces de tumeurs aprochent 
fi fort les unes des autres, que-li on n’y 
prencLbien garde de près, il eft aifé de 
prendre fouvent l’une pour l'autre, princi¬ 
palement quand la féconde & la troifiéme 
fe trouvent près des cils, on les prend fou- 
vent pour ÏOrgeolet. Ce ne fèroit pas à la 
vérité une grande faute de s’y tromper, 
puifqu’elles font produites par les mêmes 
caufes, quelles ne different entr’eîles que 
par le plus ou le moins d’endurciffement 
de leur matière, & que pour les guérir, on 
tient le même chemin, fôit pour l’opéra¬ 
tion , foit pour les remedes. Cependant 
pour l’honneur de la profeïïion, il eft tou¬ 
jours plus avantageux de qualifier jufte la 
maladie que l’on veut traiter. On ne fe 
trompera pas en celles-ci, fi on confidére 
les diférences effentielles énoncées en cha¬ 
que defcription. 

Il fe forme encore aux paupières des pe¬ 
tites puftules purulentes , fans malignité, qui 
pour naître près ou entre les cils font quel- 

(a) T ophus en Latin. Poros is eri G*ec. 

(( b y En Latin Lapis. En Grec L i thias is. 
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quefois prifes pour XOrgeolet , mais à tort, 
n en ayant aucunes marques. Ce ne font 
que Pufiules communes qui fupurent, & s’ou¬ 
vrent promptement, & guériflent de mê¬ 
me j fouvent fans remedes, ou fi on s’en 
fert, on n’employe que quelques petits 
emplâtres de DUchylon ftmple ou de Diapalme , 
■ou d’autres emplâtres communs. 


é. De £ Athér orne , du Stéatome & du 

Mélicerïs des Paupières . 

CHAPITRE XIL 

O Utre ces petites tumeurs décrites dans 
ie chapitre précédent, il en naît enco¬ 
re d’autres plus grandes dont l’humeur 
qui s’ainafle par congeftion, efi: lente & 
epaifie, & efi renfermée dans une mem¬ 
brane ou Kvft, & font proprement de vé¬ 
ritables Athér ornes , Stéatomes & Mélicérïs . 

Tous les fucs impurs qui s’amaflent par 
eongefiiou entre les interftices ou dans les 
petites cavités des parties, par leur long 
ficjour s’y fermentent diverfoment, & fo 
convertiifent en difforens corps étrangers, 
fuivant qu’ils font plus ou moins charger 
de parties falines, fixes & grofliéres , & 
mélangez avec le fuc nouricier des parties. 
Ils ne produifent pas un vrai pus, parce 
que ne s’amaffant qtic petit-à-petit, leur 
fermentation eft fort lente, & ne fo fait 
que de tems en tems : de telle forte qu à 
piefure qu’un nouveau fuc aborde , celui 





*)*>£ , Des maladies 

qui avoit précédé, fe trouve déjà dépoüilié 
de fès parties les plus fubtiles & actives 
qui le font évaporées au travers des pores 
des parties, & converti én quelque autre 
cbofe diférente d’un vrai pus. Ainfi les tu¬ 
meurs produites de cette manière ne lup- 
purent point, fi par un dépôt plus promt 
des humeurs nouvelles n’y abordent dans 
une quantité fuffilànte pour y exciter une 
promte fermentation, & remettre en mou-' 
vement les matières déjà coulées, comme 
on le voit dans toutes les tumeurs qui le 
font par congefiion , qui ne fupurent ja¬ 
mais d elles-mêmes, fans qu’il s’yfaflenne 
nouvelle fluxion , ce qu’on connoît par 
^augmentation promte de la tumeur, par 
l’inflammation & par la douleur: ou fi 
par Implication des remedes chargez de 
parties fort volatiles , pénétrantes & inci- 
fives, on ne met ces matières parefieufes 
en mouvement, lupofé qu elles n’ayentpas 
encore acquis un degré de confiflence capa¬ 
ble deréfifterà l’aéfionde ces remedes. 

C’efl: ainfi qu’on peut concevoir pour¬ 
quoi dans ces petites 'tumeurs décrites 
dans le chapitre précédent, on rencontre 
tantôt une matière molle, tantôt une plus 
folide & reflemblant à un blanc d’œuf 
defleché , & tantôt une autre qui a la du¬ 
reté du Tuf ou de la Pierre : pourquoi dans 
X Athérome- la matière eft femblable à de 
la bouillie, dans le Stéatome à du fifif ou 
à de la graille, & dans le Méliceris à du 
miel } & pourquoi dans d’autres tumeurs 
on trouve d’autres matières plus étrangè¬ 
res 
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res ou diverfèment mélangées. 

Les Athéromes , Stéatornes & Aîêlicens qui 
fe forment aux paupières , étant fembiables 


aux autres tumeurs de cette nature qui 
viennent dans les autres parties du corps, 
ils font fi aifèz à diltinguer des autres tu¬ 
meurs de diférente elpece, qu'il n’efl pas 
néçefifaire d'en marquer ici les lignes ; mais 
pour les diftinguer entr’eux, il eftaffez di- 
ficile avant qu’ils foient ouverts , & que 
l’on voye les matières. 

A l’égard du prognoftic quon en peut 
faire, je dirai que ces tumeurs ne peuvent 
que beaucoup incommoder par la tenfion 
£l h pelànteur qu’elles caulent aux pau-. 
piéres, & le relâchement qui en peut ar¬ 
river 5 & que fi elles font grandes, il fera 
très dificile de les guérir fans qu’il en refte 
quelque diformité conlidérable. 

Ainfi pour leur cure on doit dès le 
commencement, & quand elles font encore 
petites, tâcher de les réfoudre, ou au moins 
de Jes difpofer à fupuration par le moyen 
des Cérats Emplâtres & autres remedes 
émolliens & ré jointifs , tel qu’eft, parexem¬ 
ple , le Cérat fait avec une demie once de 
Gon\me Amomac dijfoute dans le Vinaigre 
& pajfe'e , deux gros de Cire neuve & une 
once de moelle de veau , fondues & diffou- 
tes enfembie ; ou l’emplâtre fuivant. 

On prend une demie once de Gomme 
Amontac de la plus pure, qu’on met dans 
le petit mortier chauffé, & avec le pilon 
pareillement chauffé on la triture jufques 
à ce quelle foit amollie, on y ajoute en- 
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fuite une once de poix noire que Ton triture de 
même 3 puis on y mêle deux gros de fleur de 
Souffre 3 pour en faire une malle d’emplâtre 
dont on étend un peu fur du linge ou de la 
peau, & qivon aplique fur la tumeur. On 
peut auffi lè fèrvir efficacement de l’emplâtre 
Oxicrofeum , ou du Diacbylori avec les Gem¬ 
mes,ou. de l’emplâtre de Figo avec le Mercure . 

Si par ces remedes ou autres la tumeur 
ne fe réldût pas, & qu’au contraire elle 
s’échauffe & s’amoiilFe , ou s’il y a déjà 
long-tems quelle dure, & quelle foie 
groife, il elt inutile de tenter là guérifon 
par les remedes, on doit en venir'à l’o¬ 
pération. - 

Quelques Auteurs confeillent d’incifer 
en long des paupières la peau qui recou¬ 
vre la tumeur, & quand elle elè bien 
découverte, de palier au travers une éguille 
enfilée, pour > en tenant les deux extré¬ 
mités du fil, élever la tumeur d’une main, 
& de l’autre main avec la pointe du fcal- 
pel la féparer doucement de la paupiér.e, 
en fbrfc qu’on l’enlève entièrement avec 
fon KifL Celi eft fort aile à dire à un 
Théoricien qui n’a jamais mis la main au 
fcalpel, mais très dificile à exécuter. Si la 
paupière étoit fiable, & quelle eût beau¬ 
coup d’épaiiTeur ; ou fi d’ailleurs le Kift 
qui renferme la matière de l’athérome, ne 
tenoit aux parties voifines ^que par quel¬ 
ques fibres membraneufes & délicates, ou 
par quelques petits vaififeaux, comme il 
arrive à deux ou plu fieu rs nmfcles quflè 
touchent, cela fe pourroit ; mais il n’en 
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eft pas de même , cette membrane n’étant 
autre choie qu’un compofe des libres mem- 
braneufes , ou plutôt que la membrane 
même des parties entre lefquelies la ma¬ 
tière de l’athérome a commencé de s’épan¬ 
cher, qui s’eft étendue, épaiflle & endur¬ 
cie , à mefure que le fuc nouricier s y eft 
épanché & amaifé, elle fe trouve intime¬ 
ment unie aux parties voifines , en telle 
forte qu’on ne l’en peut feparer fans les 
intereffer. Et comme cette union eft d’au¬ 
tant plus forte , que les parties font plus 
privées de graiiTe , comme on le remarque 
dans les diverfes opérations que l’on fait 
pour féparer de femblables tumeurs en 
d'autres parties 5 il feroit très dificile, pour 
ne pas dire impoflible, de féparer un Athé- 
rome ou une autre lèmblable tumeur qui 
feroit dans la pâftpiére , fans endomma¬ 
ger confidérabiement le mufcle orbiculaire 
ou d’autres parties, ou même fans percer 
entièrement la paupière , vu quelle eft pri¬ 
vée de grailfe, quelle a fort peu d epaik 
feur, & quelle eft fort mobile. Pour donc 

éviter ces accidens , voici comme on doic 
agir. 

On ,ouvre la tumeur félon fon étendus 
avec la lancette, faifànt l’incifion fuivant 
la longueur de la paupière , on fait enfuite' 
fortir la matière le plus qu’on peut ; puis 
éloignant avec deux doigts les lèvres de la 
playe , on touche le fond avec U Pierre 
Infernale ou avec te [prit de F'itriol , comme 
je l’ai dit ci-devant: on couvre après l’ou¬ 
verture d’un petit plumace’au lèc & d’un 
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petit emplâtre de Diapalme dijfout avec l'huile 
roj'at , & fur tout l’œil on met un défenftf , 
une compreiîe & le bandage ordinaire. 

Dans le fécond panlement on trouve 
l’ouverture diminuée en grandeur , & le 
Kift fi relTerré que le fond paroît fort fu- 
perficiei i on y introduit avec un petit pin- 
ceau un peu d'œgyptiac mêle' avec partie égale 
de fupuraiif pour l’affoiblir, & dans cet 
état & pour la petite quantité qu’il en 
refte dans le vuide, il ne lèrt que pour 
mondifier un peu fortement. Dans les au* 
trçs panfemens , quand la lupuration com¬ 
mence à le faire, & que l’ulcére fe mondi- 
fie, on juge fi le Kift eft fuffilàmment' ~ 
confommé, ce qu’on connoît par là cou¬ 
leur vive j s’il ne l’eft pas , on le touche 
encore comme deftùs , ou on y introduit 
un peu d’œgyptiac ou auftes Cat hérétique s 
doux 5 & quand on voit qu’il l’eft allez , 
on achevé de guérir l’ulcére par les reme- 
des ordinaires. 

On ne doit point craindre que la Pierre 
Infernale ou ïejprït de Vitriol pénétrent trop 
profondément. Comme ces remçdes ne fé* 
journent pas , ils n’enlevent qu’une petite 
fuperficie. D’ailleurs quand la tumeur eft 
vuide, le Kift en fe reflerrarit, acquiert d’a¬ 
bord un peu plus d’épailfeur que ces reme- 
des ne peuvent enlever d’un premier coup. 

Il n’eft pas même néceflaire de le confom- 
mer entièrement, pourvu qu’on emporte 
fa fùperficie intérieure , il fuffit j le refte 
,fe diminue fi fort par la fupuration, qu’il ne 

s y peut plus faire d’amas de nouveau. J’ai 
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guéri plusieurs tumeurs femblabîes fui vaut 
cette méthode, (ans qu’il foit arrivé au¬ 
cune récidive 5 & entre autres un Atbéro - 
qui étoit gros comme le pouce, quoi¬ 
qu’il {bit rare d’en voir de cette grofleur 
aux paupières» 


7. De l’Hydatis des Anciens , ou tumeur 

adipeufe des Paupières. 

CHAPITRE XIII. 

Né ^ J > 

G E terme d 'Hydatis {èmble d’abord fï-. 

gnifier Amplement une petite veflie 
fiiperficielle pleine d’eau> fliivant l’ufàge 
ordinaire , & comme on apelle les petites 
tumeurs remplies? de ferofités qui {e font 
jous 1 épiderme , ou celles qui Ce font à la 
luperhcie des parties intérieures du corps. 
Ce neft pas cependant ce que nos Auteurs 
entendent par ce terme à l’égard des pau¬ 
pières. « 

Paul, livre6. cbap. 14 . dit que c’eft une 
lubitance grade & contre nature , couchée 
lous la peau de la paupière fupérietire. 

Qu en quelques-uns & particuliérement 

^"ort humides, cette 
lubitance croit, & eau Ce plufleurs.accidens 
fâcheux ; qu elle charge l’œil, excite des 
fluxions & des inflammations .qui {ont plus 

V1 °i j tes 3 d’où vient que les 

inâlciucs 116 peuvent voir le gr<ind jour y 

& que l’œil leur tremble & pleure 3 que les 

paupiçres lemblenc être enflées au deflous 

I — JR - • • » 
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des fourcils, & qu elles ne peuvent fe rele¬ 
ver, quand il eft befoin a ouvrir l’œil, & 
qu’enfin lorfqu’on les comprime avec les 
doigts écartez, ce qui eft au milieu , s’enfle. 

Que pour guérir cette maladie par l’o- 
. pération’, ayant fitué commodément le 
malade, on prefle la paupière avec le doigt 
indice & celui du milieu un peu écartez, 
pour ramaiïer au milieu toute la fubftance 
graffe , pendant qu’un ferviteurfoe bout 
derrière le malade lui foutient la tête, & 
de les doigts pofez for le milieu du four- 
cil , fouleve doucement la paupière, on fait 
avec une lancette une inciflon de travers 
en la paupière, ( cela fe doit entendre eu 
égard a toute la face , ceft-à-dire , félon la 
longueur de la paupière ) qui ne ioit pas 
plus grande que celle d’une faignée, & qui 
ne pénétre que la peau ou jufques à la 
fubftance graffe, fe donnant de garde de 
pouffer plus avant, de crainte de bleffer les 
mufcles de la paupière, même de la percer 
entièrement, & d’offenfer la corfiée : l’in— 
cifîon faite , fi f Hydatis paroît, on la tire, 
fiinon on augmente doucement l’incifion, 

' & m \ Hydatis fè préfentant ^ avec les doigts 
envelopez d’un linge ufé on hi prend , 

& la remuant de ça & de-là, & quelque¬ 
fois en la tournant, on l’arrache. Puis on 
aplique des linges trempez dans de I eau 
& du vinaigre , que l’on contient avec un 
bandage convenable. ïl ajoute que quel¬ 
ques-uns jettent dans l’ouverture avec le 
bout de l’éprouvette du Sel broyée afin que 
s’il refte quelque chofè de 1 Hydatis , elle fort = 
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confonimééj & qu'au fécond panfement, 
s'il n'y a point d’inflammation, on aplique 
des collyres en forme de linimenc, ou 
du Lvcium , ou du Glaucium , ou du Saffran , 
& s'il y en a, outre ces collyres on fè 
fert des cataplafmes ou autres remedes 
propres à l’apaifèr. 

Celfe, livre 7. chap . 7. décrit diféremment 
cette maladie, difànt qu'il vient en la pau¬ 
pière fupérieure desvedies grades & pédan¬ 
tes qui l'empêchent de s’ouvrirqu'avec pei¬ 
ne, & qui provoquent une fluxion de pi¬ 
tuite legere & fîibtile ( il entend un larmoie¬ 
ment d'humeurs Jéreufe ) & que pour l’ordi¬ 
naire cette maladie arrive aux enfans. 

Pour l’opération il agit comme Paul: 
il dit feulement de plus , qu’il faut fe 
donner de garde de bieÇTer la veffie qui 
renferme l’humeur, & qu'ainfi entière on 
l’arrache aifenîentj mais que, lorfque la ve£ 
fie eft incifée & rhumidité épanchée, ileft 
bien difficile ; & que fi cela arrive, il y faut 
appliquer des remedes fùppuratifs. 

Aëce appelle Amplement cette maladie 
uns tumeur de lœil , & dit que fa caufè vient 
d’une fluxion d’humeur aqueufè 5 que fes 
lignes font l’enflure & l’élévation de la 
paupière qui eft décolerée , péfànte 8c 
difficile à remuer j qu'elle eft quelquefris 
pâle & quelquefois fi relâchée que fon bord 
defcend plus bas que le noir de l'œil, avec . 
une tumeur lâche qui obéît & fe perd, 
quand'on la prefle du doigt, & foudain 
retourne , comme il arrive aux tumeurs' 
venteufes , & que. toutefois pour l'ordi- 
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iiaire elle eft fans douleur & de même cou- 

leur que lhabitude naturelle. Cet Auteur 

,,,£ verit * âns . Chirurgie , par abftinence , 
chjteres , mafiieMoires , fomentations , e»c- 
^, &c. 

Nos Modernes- qui ont écrit de cette 
maladie , ont tilFu leurs chapitres du tex¬ 
te de ces Auteurs que je viens de rap- 
poiter : d ou vient que les defcriptiôns 
qu ils ont faites de cetfe maladie, font 11 
confines qu il eft difficile de connoître ce 
qu ils ont voulu enfeigner. En effet, que 
peut-on juger d’une défcription compofée 
r î r £* s ^efcriptions, & plus même , auf- 
li dinemblables , & à quoi s’en tenir ? 

Pour moi,- comme je ne fçaurois écri¬ 
re dune maladie que je ne connoispoint* 
& qui ne m eft çoint tombée en pratique * 
i ai mieux aimé rapporter en abrégé ÔC 
fe parément les differens textes des Au¬ 
teurs qui en ont fait une défcription plus 
exade , afin de pouvoir au moins faire 
connoître ce qu’ils ont entendu par HycLitis „ 

, Par la défcription de Paul, c eft un amas 
d’une graiffe fort humide , puifque la pref. 
fant avec deux doigts écartez , ce qui eft 
au milieu, s’enfle , & quelle eft capable 
d’exciter tous les fÿmptomes rapportez. Il 
y a apparence qu’il n’a pas crû quelle fût 
recouverte d’une membrane , puifqu’il n’a¬ 
vertit pas de jfè donner de garder de la 
blefler dans l’opération , mais feulement 
d’offenfer les mufcles ou de percer la pau¬ 
pière &, de blefler l’œil 3 & elle doit félon 

lui être fort fîbreufè, puifque pour la tirer 
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j e i^M ô , a prendre avec îes dorets > 
& de 1 ebranier de çà & de là & en tour- 

j ar r* fX°. ue ^de je n ai point encore vu 

de lemblable maladie ; mais que fi la de£ 
cription que Paul en fait eft vraie , & fi 
cette maladie fè rencontre quelquefois en 
pratique , je dis que l'opération qu’il pro¬ 
pose, eft allez jufte, & qu’on la peut pra- 

tinnop 1 *■ 


tiquer, 

.f^ar celle de Celle , c eft un amas d’hu- 
mcur dans une veille ou Kift particulier i 
ce qui.a fait conjecturer à quêlques-uns 
qu il -entendoit par Uydatis un -AtbeYome : 
cela peut etre 5 mais cet Mérome feroit de 
^ nature de ces faux ylthcvomcs } qui»ne 
renferment qu’une humeur claire , elai- 
reufe ou onétueufè , comme on en ren¬ 
contre fouvent de femblables en d’autres 
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parties. Et quand cela feroit , fà membra- 

P e .? e . quitteroic pas fi aifêment, comme 

je 1 ai dit dans le chapitre précédent , & 

pour en faire l’opération , il faudroit fui- 

vre la méthode que j ai propofée dans le¬ 
dit chapitre. 

r JV enfin r 1 ? 1 ?A defcription d’Aëce-, 
1 Hydatis ne femble etre autre chofê qu’un 

cedeme de la paupière dont j’ai parlé ci- 

devant ; & en ce fens il a eu raifon de 
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ne point propofer d opération , cette ma- 
ladie le pouvant guérir par les remedes, 
J ai vu fouvent de femblables œdèmes, & 
qui font meme fort communs non feule- 
ment aux enfans, mais auiïï aux perfon- 
nes plus âgées , que.fai guéri comme je 
Isi dit au chapitre feptieme# \ 
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8 . Des Verrues des Paupières , 

CHAPITRE XIV. 

V , v i . ^ I .y .1 

L Es Verrues qui font des petites excroiA 
fan ces , ou des petites tumeurs char- 
nuës qui s’élèvent au delfus de la peau ' y 
& dont la caufè eft femblable à celfe de 
toutes les autres excroilfances charnues , 
attaquent les paupières comme beaucoup 
d’autres parties du corps. Elles nailfent 
ou fur leur fuperficie extérieure , ou fur 
Intérieure , ou fur leurs bords. 

Celle qui a la baie ou racine grêle 8 c 
longue j & une tête plus large 8 c de mé¬ 
diocre grandeur , ( a ) vient le plus fou- 
vent fur la fuperficie extérieure ou au bord 
des paupières. C’eft la première elpece de 
verrue pendante. ( b ) 

Celle qui eft appellée Thymale , ( c j à 
caufe qu’elle relfemble en figure & en cou¬ 
leur à la tête du vrai thym blanc de Can¬ 
die , ou verrue porrale , pour fa relfemblan- 
ce à la tête d’un porreau ,' fécondé elpece 
de verrue pendante , eft une petite énftnen- 
cè charnuë pareillement étroite, mais plus 
courte par le bas & large par le haut , 
âpre, inégale ou crevacée par delfus, de 
couleur blanchâtre ou rougeâtre , & fans 

C a y Elle eft apeHêe A c KG c ho.Rdona 

Cb) V b R R u c a penlilis. . 

(c) Thvmüs. 
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douleur j quand elle eft bénigne ; & quand 
elle eft maligne , cetre éminence eft plus 
. grande , plus dure , plus âpre , de cou¬ 
leur livide , fanieule, douloureulè & s'ir¬ 
ritant , quand on la touche , ou qu’on y 
applique des remedes. Elle fe' forme plu¬ 
tôt en la partie intérieure des paupières , 
& quelquefois auffi en l’extérieure. Quand 
cette verrue eft petite , elle retient le nom 
de Thymale > & quand elle eft fort grande, 
on l’appelle un Fie a ) à caufe de fa rei- 
femblance à une figue. 

Et celle qui eft à bafe large , (b ) qu’on 

Ï >eut apelîer Four millier e> ( c ) parce que par 
e grand froid elle caule des douleurs qui 
imitent les picotemens des fourmis , eft 
une éminence de la peau peu élevée > 
ayant la bafe large & qui diminue vers le 
haut i qui eft calleufe , quelquefois noi¬ 
râtre & le plus fouvent rougeâtre ou blan¬ 
châtre , ou de la couleur de la peau > & 
qui a plufieurs petites éminences fèmbla- 
bles aux petites éminences ou aux grains 
d’pne meure , d’où vient qu’on l’apelle 
auffi meurale ou morale . Elle vient plus or¬ 
dinairement en la partie intérieure des 

paupières. Voilà les trois # elpeces de ver¬ 
rues qui arrivent le plus communément 
en ces parties. Je n’ai raporté leurs dif- 
ferens noms 5 qu’afin quon les puifte re- 

(a)Fieus en Latin. S y ç o s i s en Grec . 
(b) V er.rüc.a fefïïlis. ' 

, (c) M y r m e c i a des Grecs. "Et Formica 
des Latins. . ' 
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connoître dans les Auteurs. 

Quand ces verrues font au dehors ; 
elles lont plus féches , plus fermes, moins 
fujettes a fajgner , quoique crevaffées , & 
louvent elles font prefque de la couleur 
de la peau , particuliéremént 'quand elles 
ne font pas chancreufes ; & quand elles 

font a la luperfîcie intérieure des paupières, 
elles font humides , mollalfes , fujettes à 
faigner pour le moindre attouchement , 
- même a être purulentes, quoique non ma¬ 
lignes, àcaufe qu’elles s’échauffent & sul- 
cerent aifément pour l'humidité du lieu &. 
le frotement fréquent des paupières} leur 
grolfeur le plus louvent n’excede pas cel¬ 
le d un pois, & leur couleur eft ordinai- 
ment d’un rouge blanchâtre, à peu près 
comme ces chairs fongueufes qui naiffent 
dans les ulcérés. 

Les verrues pendantes , quoiqu’étroites 
par le bas , ont des vaiffeaux à leur balè 
qui les abreuvent, & qui font fl confide- 
rables , eû égard à leur peu de volume , 
que Jorfqu’on les extirpe, il en fort du 
fang^ffez abondamment. Quelquefois el¬ 
les tombent, fe diffipent & fe guériffent 
d’eiles-m4mes, particuliérement celles qui 
viennent en la* partie intérieure des pau¬ 
pières , qui renaiffent auffi affez louvent ; 
quelquefois même les unes & les autres 
s’enflamment, ou s’abfcedent en leur tête 
ou s’ulcèrent j & quelquefois aufll après 
être tombées , abfcedées ou ulcérées, leur 
racine reliante le groiïit inlènfiblement, 

& fe convertit en une tumeur fchirreulè 
ou chancreufe. 
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La première elpece , quand on la tran¬ 
che, ne laifte aucune racine, & par con- 
féquent ne revient point ^ & la fécondé 
efpece , k eaufè d’une petite racine ronde 
& quelquefois fîiamenteufe , qui refte en¬ 
foncée dans la chair , eft fujette àgermeC 
de nouveau , k moins qu’on ne confom- 
me cette petite racine. 

Les verrues à bafe large rarement guérif- 
fènt, fi on ne les panfe, & mêmefouvens 
on ne les peut diftiper ; & quand leur ba¬ 
fe eft fort large , on ne les peur coupes 
fans qu’il y refte un grand ulcéré dont 
les fuites leroient fâcheufês : c’eft pour¬ 
quoi on ne coupe que celles dont la baie 
n’a pas plus detenduë que leur corps. 

Celles qui font malignes & chancreu- 
fes, ne guériftfent point par les remedes , 
& ft eft très rare qu’elles guériftent par 
l’opération, quand leurs racines font gro£ 
fes & dures , & qu elles rampent en plu- 
jfieurs endroits de la paupière, k moins 
qu’on n’emporte la pièce qui les contient, 
encore cela eft-il fort fiilpeft. 

On diftîpe ou emporte'les verrues des 
• paupières par les remedes ou par l’opé¬ 
ration. Les remedes ne conviênnent qu’aux; 
Verrues de leur fuperfiicie extérieure , l’œil 
ne pouvant fouftrir de tels remedes , fi on 
vouloit s’en fervir pour les verrues inté¬ 
rieures. Et l’opération convient égaler 
ment aux extérieures & aux intérieures, 
, Les remedes diftipent & emportent les 
verrues, en deftechant & abforbant l’hu- 

tneur qui les nourrit, çe qui fait quel- 
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les s’atrophient enfuite & s évanouirent. ' 

Et de ces remedes les uns agiftent li len¬ 
tement, qu a peine s aperçoit-on de leurs 
effets, d’où vient, qu on dit quils agiffent 
par une propriété occulte , comme le fuc 
laiteux de Piffenht , le fuc de Chicorée verru- 
Caire , de Géranium Robertianum , de Pcur- 
pier 3 de APillefeuille , &c. & les autres agifc 
lent plus puiiïamment, comme le fuc de 
racines de grande Chélido'-ne , la poudre de 
Sabine , &c. On doit préférences derniers 
aux autres ; & pour s’en fervir pour les 
paupières, on doit incorporer la poudre de 
Sabine avec un peu de miel , pour en oindre 
les verrues trois ou quatre fois par jour ; 
ou les oindre de même du fuc de Cbélidoi - 
ne \ jufques à ce -qu’elles difparoifïent. 
Mais on les détruit plus promptement par 
les remedes caufics , comme en les touchant 
legerement avec beau forte , befprit de vi¬ 
triol > beau de fublimé , décrite au chapitre 
10. que l’on rend plus forte, s’il en eft 

ou celle-ci. 

Prenez du Ferdet , de bAliim & du fel 
commun une dragme de chacun , du vitriol 
Romain & du | fublimé corrofif de chacun une 
demie dragme*^ pilez ces choies , & les 
faites bouillir dans quatre onces d'eau de 
pluye ou d'eau de plantain : filtrez la liqueur', 

& la confèrvez dans une phiole pour 
vous.en fèrvir comme deftus. Prenant gar¬ 
de qu’il n’entre d’aucuns de ces remedes 
dans l’œil. ’ -, 

L’opération qui eft le plus fur moyei» 

& le plus prompt pour emporter les ver- 
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rues conlidérabies des paupières, foit ex¬ 
térieures ou intérieures , le fait en deux 
manières, ou en les liant, ou en les cou¬ 
pant. La ligature convient aux deux efc 
peces de verrues pendantes , quand elles 
font en dehors des paupières ,-.ou à leurs 
extrémités : on les lie d'un nœuf de Chi¬ 
rurgien , le plus près de la peau qu’on 
peut, avec un fil de foye ou de lin ; ce 
nœud fe fait en pallant deux fois l'extré¬ 
mité du fil par l’anneau qu’on forme d’a¬ 
bord , & par ce moyen on le ferre, quand 
on veut, de joür à autre, jufques à ce que 

la verruë foit tombée. S’il relie quelque 
petite racine, on la confbmme en la tou¬ 
chant avec quelques-unes des eaux caufliques 
fufdites , pour empêcher qu elle ne repul¬ 
lule } enfuite on deflecHe l’ulcere reliant 
ou avec /’ onguent de Tuthie , ou quelque 
collyre déficcatif, 

La ligature ne fe pratique point pôiuï 
les intérieures, par ce que le hl feroit un 
corps étranger qui incommoderoit trop 
l’œil : aimi on les coupe. Et pour ce fai¬ 
re , on prendavecè^iouce & le doigt indi-' 
ce de la main gauche le bord de ia pau¬ 
pière, on la renverlè , & avec des cifeaux 
qu’on tient de l’autre main, on coupe les 
verrues tout près de la peau , loit qu elles 
loient à bafe large ou à baie étroite $ on 
laiiTe enlùite abaiifer la paupière, & le lâng 
s’arrête prefque toujours de lui même, s’il 
tardoit à s’arrêter , on feroit couler dans 
l’céil quelques goûtes d’un collyre fait avec 
quinze grains de vit Aol blanc & un [crupule 
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de bol de Levant lavé , diffout dans deux on* 

ces a eau de plantain rendue fort muccila- 

gineule par 1 infufîon ^ gomme Arabique 

OU Tragacanth. On defféche enfin lulcere 
avec un collyre déficcatif. 

On cou^e aufïi les verrues extérieures 
des paupières ^celles qui pendent àleurs 
bords 3 de la même manière que les inté¬ 
rieures } & pour le faire furement, on étend 
avec deux doigts la paupière 5 & on les 
tranche avec la pointe des cifèaux 5 & fi 
le lang ne s arrête 3 on le fert d’une 
poudre faite avec une partie de vitriol Ro* 
main calciné , deux parties de gomme uirabi* 
que & trois parties de bol de Levant , dont 
on met un peu fur un plumaceau qu’on 
aplique fur la plaie , & que l’on contient 
avec les doigts jufques à ce que le fang 
loir arrête. On aplique enfùite delïus un 

P e 0 e , en ?P^ tre de diapalme , une eomprefc 
le &le bandage ordinaire , fînifïànt la cure 
comme je l’ai dit ci-devant. 




9, Su Cancer dis Paupières, 

C H A P I T R E X V. 

' / 

Es paupières font aufîi quelquefois tra¬ 
vaillées de Cancer , de même que les 

autres parties delà face. La dureté de # la 

tumeur 3 fon inégalité, fa couleur livide’ou 
plombée , la grofîeur & la dureté des vai& 
leaux qui rampent en la bafè 5 la douleur 
elle caufç 3 & Tiftitation quon y re* 
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marque enluite de Implication des reme- 
des ordinaires aux autres tumeurs , font 
allez connoîcre cette maladie. 

Il commence ordinairement par une pe¬ 
tite tumeur dure & douloureufe de la 
groffeur d’un grain, de bled, & qui aug¬ 
mente infenfiblement 5 & quelquefois aulfi 
par quelquune de ces petites tumeurs 
qui fe font par congeftion, & dont fai 
parlé ci-devant .5 ou par une verrue naif* 
faute > quand ces maladies dégénèrent de 
leur nature a. l’occafion de quelque acide 
malin qui s’y mêle dans la fuite. 

Fort fouvent le Cancer des paupières ne 
s’ulcere point } demeurant dans un état 
fixe fans augmenter. Il croît aulfi quelque¬ 
fois démefurément ou s’ulcere. Et de quel¬ 
que manière qu’il foit, il s’irrite, lorfqu’on 
veut tenter de le guérir ou par les reme- 
des 3 ou par l’opération , à moins qu’il ne 
loit encore que nailîant. 

Ainfi cjuand il eft dans cet état fixe Sc 
fans ulcération, on ne doit point entre¬ 
prendre de le guérir par les remedes qui 
amolifTent. ? fupurent ou réfolvent les au¬ 
tres tumeurs, dans la crainte de réveille* 
fon levain malin , ce qui le feroit mani- 
feftement augmenter & ulcérer : au lieu 
que le lailfant en repos , il peut demeure* 
fort fort Iong-tems en cet état, fans que 
de lui-même il s’échauffe ou s’ulcere 5 com¬ 
me: l’expérience le fait connoître. L’opé¬ 
ration y eft aulfi fi: fufpefte,qu’elle eft re- 
jettée unaniment par les meilleurs Prati¬ 
ciens 5 non feulement pour les Cancers des 
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paupières , mais auffi pour tous les Can¬ 
cers de la face qu’ils ont à ce fùjet ap¬ 
peliez n&U me tangere , & cela à caufe 
des mauvaifès iffues des opérations qu’on 
en a entreprifes. Ên effet, on ne peut cou¬ 
per un Cancer des paupières , fans enle¬ 
ver en même rems line partie de la pau¬ 
pière pour emporter au moins fes prin¬ 
cipales racinesjce qqi caufèroit une dif¬ 
formité plus grande , & pour le moins 
audi incommode que le Caîicer ; parce que 
1 œil étant découvert, fe trouveroit expo- 
fé à toutes les injures extérieures. Bail¬ 
leurs comme il (eroit impoiïibie d’empor¬ 
ter toutes fes racines : on ne pouroit ap¬ 
pliquer fur cette partie des remedes pour 
les consommer ; ainfi bien-tôt après le 
Cancer pulluleroit de nouveau , & au lieu 
d être caché, c eff-à-dire, non ulcéré , comme 
il étoit , il s’ulcereroit fi prodigieufement 
qu’il occuperoit les parties voifines, & fe- 
roit enfùite périr miférablement le malade. 

On ne peut donc entreprendre qu’une 
cure palliative , quand le Cancer s’échauf¬ 
fe , pour en retarder l’ulcération ; & quand 
il eft ulcéré , pour empêcher le progrès de 
l’ulcération,& éloigner autant qu’on le peut 
les fuites funedes de cette maladie. 

' A cet effet on emploie les remedes 
généraux , comme le bon régime de vi¬ 
vre , la G ignée & les purgations douces 
& fouVent réitérées. Ces remedes font fi 
abfolument néceffaires, que fans eux les* 
remedes topiques procureroient peu de 

foulagement aux malades. On conrioît 
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auffi par expérience que les évacuations 
naturelles , comme le fjux des hémorroï¬ 
des & celui des menftruës, font fi profi¬ 
tables, quefouvent elles arrêtent l'inflam¬ 
mation, & apaifènt la douleur : ainfi on 
les doit exciter, quand elles n’arrivent pas 
naturellement à ceux qui y font fujets. 

En commençant les remedes généraux a 
on met aulTi en ufage les remedes topi¬ 
ques , choififTant ceux qui rafraichiiTent > 
temperent, diffolvent & repouflent douce¬ 
ment les humeurs malignes qui fè mettent 
en mouvement, tels que (ont les eaux difli - 
le'es de Adore H e, de Ciguë , de Plantain , de frai 
de grenouilles ou de grenouilles entières , de vers 
de terre , feules ou mêlées enfemble, & dans 
lefqueiles on fait fondre du Sel de Saturne . 
On le fert aufîî des* lues de ces plantes & 
de ceux de Géranium , de Scabieufe & d'Her - 
niaïre ,'mêrne du Suc d"Ecrevices pilées dans' 
un mortier de plomb. On trempe des linges 
dans ces liqueurs tiédes qu’on aplique flir 
le Cancer , & qu’on renouvelle à mefûre 
qu’ils lèchent. On y aplique même du fro~ 
mage' mou , ou du lait caillé , des tranches 
de chair de Veau que l’on change , quand 
elles fè corrompent, & piufieurs autres re¬ 
medes fèmblablesj fè donnant bien de 
garde de fè fèryir d’aucuns remedes qui fu- 
purent, ou qui repouflent fortement , ou 
qui foient trop adlifstou pénétrans , parce 
que tous ces remedes feraient capables 
d’augmenter le mouvement de l’humeur, 
& de la fermenter à un tel degré, que le 
Cancer s’ukéreroit infailliblement. 
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Quand le Cancer eft ulcéré, les remèdes 
fuldits y conviennent, mais on adoucie 
plus puiflamment l’acide malin & corrofîf > 
en y apliquant aufîi en même rems lapoudre 
faite avec le plomb fondu , avec le mercure cru * 
Le plomb brûlé & lavé , la Litharge , 7 a Ce- 
rufe & le Minium auffi lavez > la Tuthie pré - 

r ww les bols & terres figillées , adou¬ 
cirent aiiffi l’a<#ide du Cancer. Les poudres 
dEcrevices, de Grenouilles , de Crapaux calci¬ 
nez ? font eftimées de bonsfpécifiques pour 

mortifier l’acide malin de tous les Cancers 
ulcerez. La corne de Cerf calcinée , toutes for¬ 
tes de coquillages >les os ou arêtes des Poijfons de 
riviere , ceux de Morue , ou d’autres Poijfons 
de mer , n’ont pas un moindre éfet. 

On le fert de toutes ces poudres feules, 
ou de qnelques-unes mêlées enfèmble , oïl 
en fàpoudre le Cancer ulcéré, & par de£ 
fus on aplique des linges ou compreiTes 
imbues de quelques-unes des liqueurs fùA 
dites. Ou bien on en prépare des efpeces 
d’onguens ou linimens que l’on fait avec 
quelques-unes de ces poudres minérales & par¬ 
ties égales de quelques-unes des autres p u- 

dres , que l’on mêle enfèmble, & que l’on 
triture bien dans un mortier de plomb, 
en y ajoutant petit-à-petit une quantité 
fuffifante de quelques - uns des fûcs fufdits , 

rendus fort muccilagineux par l’infufion 
de la femence de Coins , jufques à ce que le 
tout foit en confidence de liniment. Quel¬ 
ques-uns ajoutent dans ces fortes de lini¬ 
mens l'huile d’œufs , ou celles d’amandes dou¬ 
ces ou autres , mais les huiles font tou- 
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jours pernicieufès aux Cancers. 

Voilà une partie des remedes, & je 
puis dire les meilleurs , dont on • peut fe 
fèrvir pour la cure palliative des Cancers , 
foi t ulcérez ou non ulcerez. Ne croyez 
pas cependant qu’ils foientimmanquables, 
je ne les propofe pas pour tels: car ils pro¬ 
fitent quelquefois li peu , qu’ils ne peu¬ 
vent arrêter la furie de cette maladie, tant 
l’acide qui la caufe, eft malin & corrofif. 

Ce que je viens de dire des Cancers des 
paupières , fe doit entendre des Cancers 
parfaits & confirmez : car quand ils font 
encore naifians, qu’ils n’excédent pas en 
groffeur un grain de bled, qu’ils font im¬ 
médiatement fous la peau extérieure des 
paupières, qu’ils font mobiles , fans raci¬ 
nes, qu’ils caulènt très peu de douleur, 
& que le malade eft d’une bonne com- 
plexion, on peut les enlever par l’opéra¬ 
tion ; & pour cela il faut bien prendre fes 
mefures pour n’en point laifler , & pour 
s’empêcher d’ofenlèr confidérablement les 
paupières. Voici comme j’ai fait une fois 
cette opération. Je fis pincer en long la 
peau extérieure de la paupière près du 
Cancer , & je la coupai avec la pointe des 
cifeaux de côté & d’autre de la tumeur ; 
puis ^ je palfai une petite éguille courbe 
enfilée, d’une incifionà l’autre par la bafe 
de ladite tumeur j & l’élevant avec le fil, 
pendant que je failbis étendre la paupière 
d’un angle à l’autre, je fëparai entièrement 
la tumeur avec la pointe de la lancette , 

& je panfai enfuite la playe à la manière 
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des playes récentes qui fut bien-tôt gué¬ 
rie , fans qu’il en foit arrivé dans la iuite 
aucun accident , le malade ayant vécu 
plus de dix ans après l'opération. 



10. Des Varices des Paupières , 
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CHAPITRE XVI, 


J Orlqu un fang grolîîer & mélancolique 

& grumele, & s arrête dans quelque ra¬ 
meau confidérable de veines, il y intercep¬ 
te la circulation du fang, de forte que le 
fang nouveau qui eft continuellement 

poulie par les artères dans les autres petits 
rameaux qui font en de-çà de l’obftru&ion, 
ne pouvant librement circuler, remplit & 
étend tellement ces p.etits rameaux de vei¬ 
nes , que leur membrane fe relâche, qu’elles 
,groHillent considérablement , s’endurcit 
lent, & forment ce quon apelle Varices. 

Le fang dans là constitution naturelle 
peut encore dilater les veines , & produire 
des Varices , lorlqu’il eft arrêté dans quel¬ 
ques troncs ou rameaux confidérables de 
veines , par la compreftion quelles Souf¬ 
frent à l’ocafron de quelques tumeurs fchir- 
reulès ou autres , N ou de quelques autres 
cauSes.* 

C’eft ainfi que les paupières font quel¬ 
quefois travaillées de Varices qui viennent 5 
ou à caufè que le làng s’arrête dans leurs 
veines par la compredion de quelques tu¬ 
meurs lchirreulès ou autres s ou à caufè 

? \ • 
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d’un fang greffier & mélancolique qui s’ar¬ 
rête , comme je viens de le dire. 

Ce n’efl point de ces Varices des Paupiè¬ 
res qui accompagnent les tumeurs de ces 
parties , dont je prétens traiter ici, puifque 
ces fortes de Varices ne font proprement 
que des maladies fymptomatiques , mais 
de ces autres efpeces de Varices qui ne 
femblent avoir d’autres caufes qu’un fang 
mélancolique & giroflier, & qui par elles- 
mêmes peuvent être.confidérées comme 
maladies. 

Quand le fang qui aborde inceflamment 
dans les Varices , peut trouver quelques 
petites veir^s qui fè joignent à d’autres 
qui s’inférent au rameau obftrué au de-là 
de l’obflruétion , ou à d’autres rameaux , 
( comme ces fortes d’unions ou anatomo- 
fès font fréquentes dans les veines ) il di¬ 
late infenfiblement ces petites veines, s’y 
fait des paflages j & quoique fon cours 
ne foit pas tout-à-fait libre , il ne laide 
pas que de le renouveller, & d’entraîner 
avec lui quelques parties impures les plus 
fubtiles du fang le plus grofîier qui refie 
dans les Varices , & par ce moyen il l’a¬ 
doucit , & l’empêche de s’altérer ou de s’ai¬ 
grir confidérablement : de-là vient que ce 
fang groffier peut refler fort long-tems 
dans les Varices , fans y caufer d’autre dét¬ 
ordre que de les gonfler.' 

Mais lorfque le fang qui aborde , nç trou¬ 
ve aucune ilTue pour circuler, il relie dans 
ces veines , fè mêle avec celui qui y étoit 
déjà coulé, fe lie avec lui, fe fige ■& fe 
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grumelle, & fa lymphe alors fe réparant, 
s'aigrit & s'échauffe, paffe au travers des 
membranes de ces vaiffeaux, & fe jette 
dans les parties voifines qu elle picote &c 
enflamme, & quelquefois les ulcère. 

Voilà pourquoi on remarque de deux 
fortes de Vances aux paupières de même 
que dans les autres parties du corps : de 
Bénignes , c’efl-à-dire, qui peuvent fubfifter 
du tems, fans aporter de grandes incom¬ 
modités aux malades } & de Malignes , 
qui font toujours acompagnées de fymp- 
tomes fâcheux. 

Les Bénignes caufènt quelque diformité 
à la paupière, & un peu de pgfanteur ou 
de dificulté à fe mouvoir} mais les Ma-, 
lignes , outre ces fymptomes qui font beau¬ 
coup *plus confidérables , caufènt tantôt 
de la chaleur & un- picotement doulou¬ 
reux aux paupières , & tantôt une écou¬ 
lement de ferofités âcres & mordicantes, 
qui échauffent, groflfiffent & ulcèrent les 
bords des paupières ou leur partie intérieu¬ 
re, & excitent quelquefois une inflamma¬ 
tion habituelle à l’œil. Et quelquefois aufli 
elles acquièrent un fi haut degré de ma¬ 
lignité , qu elles tiennent en quelque façon 
de la nature du Cancer . 

On ne travaille point à guérir les Vari¬ 
ces des Paupières par l'opération, on y fe - 
roit mal reçû à càufe de la nature de ces 
parties : on fe contente feulement avec les 
remedes de les diminuer 'autant qu’on le 
peut, ou tout au moins de les empêcher 

d’augmenter, &-d’en apaifer les plus fâ¬ 
cheux 
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cheux lympt ornes, puifqu’on ne peut réta¬ 
blir entièrement la confirmation viciée des- 
vaifleaux variqueux. 

Et pour cela on a recours aux remedes. 
généraux qu on commence par la faignée , 
s il y a plénitude , pour , en diminuant le 
fang, pouvoir pkiç aifément le purger de 
fes parties grofiieres & mélancoliques, 
tant par les remedes purgatifs ordinaires 
& propres à évacuer cette humeur, que 
par les autres remedes fpécifiques deftinez 
à corriger le déréglement du fang, fi on 
juge qu’il tende trop à répailfilfement & 
à la coagulation, comme font les décoc¬ 
tions de Squïne , de Gayac & de S alfepareil¬ 
le , ou les décoctions des plantes vulnéraires , 
ou autres remedes femblables. 

Puis on palfe aux remedes topiques , & 
on met d’abord en ufage ceux qui amol- 
lifient & fondent le fang épailïi & gru- 
melé , renfermé dans les Varices , afin de 
le mettre en état de reprendre fon cours 
ordinaire. Comme par exemple, on prend 
des Semences de Lin , de Pfy Ilium & de Fe- 
nugrec concajfées , un gros de chacune , des 
fleurs de Camomille & de Melilot d,eux pin¬ 
cées de chacune , un demi gros de Safran' 
& deux gros de Myrrhe en poudre , qu’on 
fait bouillir enfemble dans une quantité 
{i: fia fan te d’eau de pluye ou d’eau de Fray de 
Grenouilles , & fur la fin de la codion, 
on y ajoute un gros & demi de fel Ame- 
niac : ayant pâlie le tout par un canevas, 
on trempe des Compreffes dans cette dé- 
coétion muccilagineufe , & on les aplique 
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chaudement fur les paupières, les renou¬ 
velant quatre ou cinq fois par jour. On 
en continue l’ufàge pendant cinq ou fix 
jours , ou jufques à ce qu’on juge que le 
fang grumelé loit diffout. Eniuite on fb 
fe iert de fomentations qui relferrent & 
fortifient les vaiffeaux dilatez, comme par 
exemple, de la fuivante. 

On prend deux pincées de rofes rouges , 
deux gros d’écorces de grenades concajjées , une 
demie poignée de feuilles d’abfintbe -& un gros 
d’alum , qu’on fait cuire dans une luffijante 
quantité de vin rouge : on pâlie cnluite le 
tout par un linge , & on trempe des coni- 
preflès dans cette fomentation tiède qu’on 
aplique comme deffus. 

Siales Varices font fuivies de quelques 
ulcérations des paupières, on fe fert des 
Collyres mondijians & defféchans , propolèz 

pour les ulcères des yeux : fi ces ulcéra¬ 
tions font à leurs bords, on fe fert utile¬ 
ment de l’onguent de tutbie , ou de quelques 
autres remedes choilis dans le chapitre fui- 
vant. Et fi elles ont excité une inflamma¬ 
tion habituelle à l’œil, on y remedie com¬ 
me je l’ai dit au chapitre de l’ophthafmie. 

Mais fi les varices font parvenues à un 
fi haut degré de malignité, quelles foient 
cnancreufes : on doit fe donner de garde 
d’y apliquer aucuns des remedes fufdics , 
de crainte de les irriter; & on doit fe con¬ 
tenter de ceux propofez dans le chapitre 

précédent, 
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Des Vlceres prurigineux , 'ou Grateïles des 

Paupières , & par occafion de la 

Chajfie ou Lipitude . 

CHAPITRE XVII. 

€ ^ 

Es paupières font lîijettes à plufieurs 
elpéces de grateïles qui aprochent fi 
tort les unes des autres , que toutes leurs 
direrences ne eonfiftent qu’au plus ou au 
moins de malignité : d’où vient aufli qu’on 
les traite pre-que d’une même manière. 

Lorfque les bords des paupières & leurs 
angles font rouges & légèrement ulcerez, 
qu il en découlé une fanie ou chaflie ba- 
veure & gluante, mêlée de larmes âcres 
oc lalees qui cau/ent une demangeaifon 
incommode , & une extenfion de chaleur 
& ae rougeur à toutes les paupières & à 

* œ ! V es f ran S ols apellent*cette maladie 

Galle des Paupières. ( a ) 

Quand les paupières font peu enflées & 
peu humides , & que la chaflie au con- 
traire eit feche , qu elles ïbnt rouges . 
médiocrement douloureufes & pefantes 

& que de nuit elles s attachent & f e col¬ 
lent eniemble a 1 occafion d’une humeur 
plus groffiere & èpailfe, ce qui travaille 
beaucoup les malades le matin, quand ils 
s eveillent : cette maladie efi: une Galle ou 


(a) les Cnrs Psorophth 

r , î * rv - _ 


Les Litifts Lippiruco Pruiiginofa. 
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Ç'râtelle féche des paupières, ( a 3 

Mais lorfque les bords des paupières & 
les paupières mêmes font plus dures que 
de coutume, qu elles font plus rouges & 
douloureufes , que le matin elles ne peu : 
vent s'ouvrir que dificiiement & avec dou¬ 
leur j fans qu'il en forte aucune humidité, 
s'y amaflant feulement à leurs bords & à 
leurs angles un peu de chafîie très lèche 
& dure , & que l'oeil eft pareillement rou¬ 
ge & douloureux j c’eft une galle ou gra- 
jeii.e dure des paupières. ( b j 

Enfin quand dans la partie intérieure de 
l’une & de l’autre paupière, il y a des âprê¬ 
tés , inégalités, ficofités, fentes & duretés 
accompagnées de rougeur & de prurit, c eft’ 
proprement une Dartre des paupières, ( c) 
dont on fait trois efpeces , ou plutôt trois 
dégrez diférens. Le premier eft } quand en 
lenverfant les paupières ? on voit qu'elles 
font en dedans rouges, inégales & âpres , 

& que le naïade le plaint d’une deinan- 
geaifon cuifante. ( d ) Le fécond eft, quand 
ces lymptomes font plus violens , & que 
l’on voit qu’il s’y éleve des petites éminen¬ 
ces à peu près comme des grains de fi¬ 
gue. CO Et le troifiéme eft, quand la ma¬ 
ladie eft fi invétérée > que la partie inté- 

• • - ' .?» X . *-> • ' • 

(a. y les Grecs l'apelUnt Xbrophthalmi a. 

'Lee Latins LipnTüéo Arida. 

( b ) Dite des Grecs Sclerophthalmia, 

Les Latins Lippitudo Dura. 

( G y On l'apelle Tua chôma. 

(d) Dasitbs, oh Danlîtas paîpebrarum.1 
[ e ) Fï cosis j ou Fieofitasfîcofapalpebra. 
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rieüre des paupières efl ulcérée , &c qu'il 
y a des fentes & des duretés calieufes. Ça } 
La caufe prochaine de toutes ces ma¬ 
ladies, efî: une humeur acide., âcre,môr- 
dicante & falée. Et toutes les différences 
que Ton remarque dans \ ces gratelles & 
dartres j ne viennent que du diférent mélan¬ 
ge des particules pituiteufès , bilieufes & 
mélancoliques , & de la chaleur de l’â- 
creté ou de l'acidité, plus ou moins gran- 
grande que ces humeurs contractent, fui- 
vant qu elles font plus ou moins altérées 
& cortompuës. * 

Ainfi plus de particules pituiteufes & 
moins de bilieufes , en fe corrompant * 
ulcèrent le bord des paupières , & produi- 
fent cette c baffle gluante & prungineufe r 
moins d.e pituite tries & plus de bilieufes > 
par leur corruption , caufenc cette cbajfie 
fiche , le mélange des mélancoliques fait 
la chajfie dure ; & quand les mélancoli¬ 
ques excédent , ou quelles font égale¬ 
ment mêlées avec les bilieufes, elles cons¬ 
tituent le Trachoma , dont les dilferens 
dégrez ne dépendent que du plus ou dut 
moins d’altérations de ces humeurs. 

On ne peut, à la vérité juger des dif¬ 
férentes combinaifons de ces humeurs que 
par opinion .' cependant, fi on conhdere 
que parmi ceux qui font travaillez de ces 
maladies , ceux que l’on dit être d’un 
tempéramment pituiteux , font les plus 
fujets à la première, efpece les bilieux 3 à 

r 4 * i * ~ ^ 1 • 

/ * V *> / * • * \ * 1 , I - t 

(a) Thicosis x ou Callofîtas palpebræ.* 
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la féconde , & Jes mélancoliques à la trof- 
îieme & a la quatrième, onconnoîtra que 
cette opinion n’eft pas fans quelque fon¬ 
dement. Ht quoiqu il en foie, il eft toû- 
jours confiant que ces humeurs étant é- 
ehapées en quelques parties , en fe cor¬ 
rompant , elles s’échauffent, s’aigrilfent 
& deviennent fort âcres , & quelles font 
les caufés non feulement de ces maladies , 

mais aufti de quantité d’autres de cette 
nature. 


Ces maladies font aifées à connoître par 
la deféription*que j’ai faite de chaque efé 

Ï >ece ? ainfi je ne dirai rien davantage de 
eurs lignes. J’ajoûterai feulement qu elles 
n occupent pas toujours les deux paupiè¬ 
res, n’y en ayant quelquefois qu’une d’in- 
commodée , '& quelquefois même^qu’un.e 
feule partie , que pour l’ordinaire elles 

commencent par le bord des paupiè¬ 
res , particuliérement les trois premières 
efpeces ; que d’abord les malades y refé 
fentent un prurit qui les oblige d’y por¬ 
ter fouvent les doigts : enféiite on remar¬ 
que que le bord des paupières eft un peu 

Ï )îus gros qu’à l’ordinaire , & que les ma¬ 
ndes ont un peu plus de peine à mou¬ 
voir les paupières ; puis ce bord rougit in- 
fenfiblement, & fé renverfé à mefure qu’il 
s’endurcit, alors il commence à couler de 
la chaftie. Si on regarde ce bord avec une . 
loupe de verre ou de bonnes lunettes , on 
aperçoit une rangée de petits ulcérés lu- 
perficiels qui croilfent de jour à autre : ce 
qui*fait connoître que ce font les extré- 
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mitez de tous ces petits canaux excrétoi¬ 
res qui Ce terminent le long du bord des 
paupières par de-là les cils qui font ulcerez > 
& que ces maladies commençent d abord 
par l'inflammation de toutes les petites 
glandules d’où partent ces canaux. 

Suivant que l’humeur qui s écoule de 
ces petits ulcérés eft chaude & âcre , el¬ 
le échauffe la partie intérieure des pau¬ 
pières , & enflamme aufïi la conj.onéhve, 
y e-xcite quelquefois des pullules & des 
ulcérés même aufïi à la cornée tranfparen- 
tes : airifi cette inflammation , ces pullu¬ 
les & ces ulcérés font alors des fympto- 
mes de ces petits ulcérés prurigineux > 
comme il arrive quelquefois que ces pe¬ 
tits ulcères font des fÿmptomes d une lon¬ 
gue ophthalmie , & <^ue fouvent aüfÏLÛls 
font des fÿmptomes des ulcérés des yeux» 
du Sêbel malinde la fiftule lacrimale > 
du Cancer , des varices des paupières 6c 
de beaucoup d’autres maladies. 

La quatrième efpece commence plus 
rarement par le bord des paupières , quoi¬ 
que dans la fuite il s ulcéré j mais par une 
chaleur & un prurit de leur partie intérieu¬ 
re qui augmente de jour a autre jufques a 
les rendre inégales & âpres » & a y cau- 
fer enfuite les ficofitez, ulcérés , fentes 6c 
duretés ci-deflus énoncées. Et comme cet¬ 
te efpece de gratelle participe bien plus de 
la dartre que les autres j elle s étend auf- 
fi davantage j & efl: plus fujette à pafïet 
aux parties extérieures dés paupières. 

Toutes ces maladies font très opiniâtres 
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m£m» S w îffic r es a guérir, & quelquefois 
^jfr; w j e < es ,fp ren dcnt incurables pour la 

Rr pui ^ ns P ou r éteindre 

„ °rber Je levain acide infiltré dans 

îignité mCS 3 ^ n ed: P as exem pr de ma* 

Les vieillards rarement en guérifient en¬ 
tièrement , quand une fois ils en font tra¬ 
vaillez quoique fouvent il ny ait chez 
eux que le bord des paupières qui en «Toit 
alleue. Et ceux qui en ont été travaillez 

■ es icui enfance, y font fort fujets pendant 

e !î, Ÿ,e i.? uff !: <l ue °eux qui font tra¬ 

vaillez de crû tt elles , ou d autres maladies 

rroiues, ou dont le tempérament y pan- 
c ? e > & ceux qui ont eu lys paupières gâ- 
tee^s de pullules, de la petite verole, de 

brûlures, ci ulcérés ou autres femblables 
maladies. 


Lorlque ces maladies fe rendent habi¬ 
tuelles j on peut dire en quelque manière 
v qu clics le convertififent en des petits ul¬ 
cérés fiftuleux , puifqu’en effet on remar¬ 
que aux bords des paupières de la callo- 
lite , & qu il s en écoule toujours quelque 
humeur gluante qui de tems en tems flue 
plus abondamment. Et quand elles fe font 
renduës ainfi habituelles y elles deviennent 
fuportables par la diminution de la cha¬ 
leur , du prurit & de la douleur. 

Pour la cure des ulcérés prurigineux, 
il faut remarquer que, lorfqu’ils noccu¬ 
pent que le bord des paupières, qu’ils font 

iàns inflammation ou très jtegeres 3 que 
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le prurit eft peu confidérable, que la chaf- 
fie n’eft ni âcre, ni abondante, & quelle 
eft loiiabîe , que le malade < n’eft point 
d’ailleurs fujet aux fluxions fyrfes yeux ? 
& qu’il n’y a chez lui ni plénitude > ni 
indice de cacochymie , on peut obmettrs 
les remedes généraux, & cela encore d’au¬ 
tant plus fi ces ulcérés font des fuites d’au¬ 
tres maladies qui font guéries, ou qui font 
près de Iefrè , & pour lefquelles on les 
a déjà mis en ufàge j mais dans toutes les 
autres rencontres on doit commencer par 
ces remedes. Ainfi on prefcrit au malade 
un régime de vivre doux & rafraichlf* 
fant pour temperer la chaleur & l’acri- 
monie du fang : on le faigne , s’il y a plé¬ 
nitude: on le purge pour décharger le bas 
ventre de fes excrémens, & pour faciliter 
la fécrétion de ceux qui font contenus 
dans la malfe du fang : on palfe quelque¬ 
fois au Cautère ou au fetum , quand la ma- 

• \ violente ou habituelle ^ on Rem¬ 

ploie aufii le bain d'eau tiède , & généra¬ 
lement tous les remedes propres à humec¬ 
ter , fondre & évacuer les humeurs im¬ 
pures, & aies éloigner des paupières. 

Pour ce qui eft des remedes topiques > 
on doit fe lervir d’abord de ceux qui hu¬ 
mectent , amollilfent, & temperent la cha¬ 
leur & Kacrimonie de l’humeur contenuë 
dans les paupières ; puis on vient à ceux 
qui détergent & deiféchent les ulcères. 

On commence donc par une fomen¬ 
tation qu’on fait avec les racines de guinnui - 
w 3 les feuilles de violier , les fleurs de ça - 

Bb v 


i 


i 


Des maladies 

momille , de melilot .& de bouillon blanc 5 
O j les femences de Un & de fenugrec , cuites 
dans une fulfifante quantité d'eau : la dé¬ 
coction étant paflèe,on y fait fondre pour 
une demie livre quinze ou feize grains de [cl 
de faturne , & dans cette décoction tiède 
on trempe des linges avec lefquels on fer¬ 
mente les paupières plufieurs fois le jour 5 
les apliquant enfuite defliis. 

Ou on le lert de la même manière des 
eaux diflilées de fray de grenouilles & de lis , 
mêlées par parties égales , dans lefquel- 
les on fait infufer des femences de lin & de 
pjyllium pour les rendre muccilagineufes , 
y ajoutant , après les avoir pallees , pa¬ 
reille quantité de fel de faturne pour pa¬ 
reille quantité de ces eaux. . 

Quand après l’ufage de ces remedes 
ou autres de femblable vertu , on voit 
que les paupières ne font plus fi dures ni 
enflammées , & que la chaïfie neft plus 
fi crouteufes $ on fe fert pour les ulcérés 
de leur fuperficie intérieure de collyres 
plus ou moins mondifians & deflechansj, 
fùivant que ces ulcères font plus ou moins 
violcns. Comme, par exemple , pour la 
première efpéce. 

On prends la myrrhe , de halo es & de 
la tbutbie préparée de chacun un fcrupule , 
du camphre & du faffran de chacunêfix grains , 
qu’on diflout dans quatre onces des eaux 
diflilées de fenouil & de miel ; & de ce col¬ 
lyre tiède on lave les paupières inté- 
. rieurement dix ou douze fois par, jour , 
& on laifle deflus un linge imbibé de ce 

remede, * 
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Pour la fécondé efpece , on rend ce 
Collyre plus déterfif & déficcatif , en y 
ajoutant un gros de fucre candit & feize 
grains de vitriol blanc > & fou vent en cet 
état il convient aufli pour la troifiéme ef- 
pece^ Ou bien on fe fe rt du fuyant. 

On prend de la myrrhe & de l'aloës de 
chacun un [crapule , du plomb brûlé & lavé 
& de tantimoine lavé , de chacun vingt 
grains , un gros de fucre candit , douze grains 
de fel Armoniac , & fix grains de camphre „. 
qu’on diiloût dans pareille quantité des 
eaux fufdites. 

On ajoûte quelquefois dans ces collyres 
de la corne de cerf calcinée & fubtilemcnt 
pulverifée , ou autres femblabes Alcalis fi¬ 
xes y dont la dofè eft depuis douze jufques 
à vingt grains : quelquefois aufli on y 
met dix ou douze grains de fleurs de foujfre* 
Comme aufli au lieu de h antimoine lavé y 011 
fe fèrt de fon foye bien puiverifé , & au 
lieu de plomb brûlé , on prend la litharge ou , 
la cerufe qui font le même effet. On peut 
même fe fervir également , au lieu des 
collyres fufdits , de ceux que j’ai propo- 
fés pour les ulcérés de la cornée 5 en ob* 
•fervant le même ordre. 

Tous ces collyres fervent aufli pour le 
Trachoma , pourvû qu’on les rende un peu 
plus forts, en augmentant les drogués qui 
entrent en leur compofition ; ou feule* 
ment en diminuant la quantité des eaux 
dans lefquelles on les diffoût, ou y ajou¬ 
tant quelques grains de verdet ou de vitriol , 
s’il n’y en a déjà, Ou on fe fert du fui- 
van t, B b vj 
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On prend une dragme de tutlne préparée ; 
deux [çwpules d’aloës , un fcrupule de verdet, 
& dix grains de camphre , qu’on diifoût dans 
fix onces d'eau de rofes & de vin blanc , mê¬ 
lées par parties égales : on fait enfuite in- 
fufer le tout dans une phiole ou petit ma- 

tras , pour> fe fervir de la liqueur claire 
comme delïiis. 

On augmente ou diminué la force de 
ce collyre fuivant les degrez du Trackoma : 
..en peut même, en l’affoibliflant, s’en lèr- 
vir pour les autres Vlcéres prurigineux. 
L’exemple des collyres proposez pour les 
ulcères de la cornée fait voir qu’on em¬ 
ployé quelquefois de plus violens collyres 
nonobuant la fenfibilité des yeux. Si on 
pouvôit guérir ces maladies avec de plus 
doux remedes, ce feroit le mieux 5 mais 
fouvent ces galles participent fi fort des 
dartres, que les remedes foibles n’y font 
rien. C’eft aufli ce qui obligeoit nos An¬ 
ciens ( quoiqu’ils fè ferviflent des collyres 
plus violens que les fufdits , comme on 
peut le voir dans Galien, dans Paul, dans 
Aëce & autres ) de ratifier la partie inté¬ 
rieure des paupières avec la pierre Ponce , 
ou Y os de Sèche , ou les feuilles de Figuier >. 
pour en excoriant ces galles prurigineulès , 
en faire écouler le fang , enfefnble les fié- 
rolités bilieufes, âcres & malignes, St fa¬ 
ciliter la pénétration de leurs remedes. Pra¬ 
tique rude, qui leur devoit beaucoup faire 
apréhender l’augmentation de la fluxion 
& de l’inflammation. 

Quand ces ulcères ou galles prurigineu- 
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fes occupent la fuperfîcie" extérieure des- 
paupières, il n’eft pas befoin de tant de* 
précautions : après qu’on les a hutnedées 
& amollies avec les fomentations précé¬ 
dentes , on Ce lert du collyre ci-deflus pouc N 
les mondifler & delfécher : on le rena 
même plus puiiTant, s’il eft befoin, en 
augmentant la dolè du verdet : ou bien 
on le fert de celui fait avec une dragme 
d~ œgyptiac'çya on diflfoût dans trois onces d'eau 
de . Plantain } mais il faut bien' prendre 
garde, quand les collyres font fi âcres, , 

qu’il n’en entre dans l’œil, de crainte de 
l’enflammer. Cette femme dont Paré parle 
au Chapitre dixiéme de [on 17. livre , qui, 
pour un prurit, le lavoit les yeux du 
plus fort vinaigre quelle pouvoir trouver, 
n’apréhendoit point cependant d’augmên- 
ter l’inflammation ni la douleur, puiiqifaiî 
contraire elle avoüoit n’avoir trouvé un 
remede plus fmgulier. 

Les yeux font plus offenfés par Implica¬ 
tion des remedes ondueux, quoique doux 3 
que par celle de beaucoup de collyres lôit 
fecs ou liquides , quoiqu’ils lemblçntplus 
piquans & plus âcres : cependant beau¬ 
coup de^Praticiens , contre cette vérité que 
l’expérience confirme, fouvent ordonnent 
indifféremment des remedes ondueux , 
comme onguens ou pommades ophthal- 
miques , dans des inflammations de là 
conjondive & des paupières, fous prétex¬ 
te qu’ils en ont vû quelques-unes guéries 
après implication de ces remedes ^ (ans 
confidérer que ces remedes qui ne convicn- 
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jnent qu’aux ulcérations extérieures cfeS 
paupières & à celles de leurs bords ou de 
leurs angles , parce que ces parties font 
de la nature des parties fanguines , n’ont 
^uéri ces inflammations des paupières ou 
de 1 œil que par accident j ou plutôt que 
ees inflammations n’ont cefle que quand 
les ulcérés extérieurs des paupières ou de 
leurs bords qui les canfoient, ont été gué- 
lis par ces remedes. 

Tous les ulcérés prurigineux des parties 
extérieures des paupières & de leurs bords 
ne guérilfent pas même par ces remedes : 
ceux qui participent beaucoup des dartres , 
yrénftent, & même deviennent quelquefois 
i : il n’y a que les Amples ulcéra¬ 

tions & celles qui tiennent de la galle, qui 
kür cedent ; encore guériflent - elles plus 
promtement par les collyres ci-deflus. Ce¬ 
pendant comme on a fouvent à traiter des 
malades quî ne peuvent s’aflujétir a fe faire 
apliquer plufieurs fois le jour des remedes 
fur les yeux, ou qui font li délicats, qu’ils 
ne s’accommodent pas toujours de remedes 
un peu cuifans, ou d’autres que la néceflïté 
de vaquer a Jeuts affaires, les empêche de 
le fèrvir de remedes pendant le jour } on 
efl: fouvent contraint d’emploïer ces reme¬ 
des ondUieux qui font plus doux pour les 
parties extérieures de l’œil , parce qu’ils 
agiflent plus lentement, & dont une feule 
aplication fufflt pour toute une nuit ou 
pour tout un jour. 

Par exemple, pour une légère ulcération 
du bord des paupières on fe fert de ïon- 
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güent de Tutbie , que l’on fait avec deux- 
gros de Tutbie préparée & une once de beurre 
frais , lavé plufieurs fois dans de l 'eau com~ % 
mune & enfuite dans de beau de rofes , que 
Ton mêle bien enfemble , en les agitant 
dans un petit .mortier de cuivre ou de 
f plomb. On en mec la groffeur d’un petit 
pois dans le grand angle de l’œil malade y 
on ferme enfuite les paupières , & l’on¬ 
guent , en fe fondant , s’étend par tous 
leurs bords dont il mondifîe & cicatrifè 
infenfiblementles petits ulcérés, en apaife 
la chaleur, la douleur & le prurit, & en 
tarit la fource de la chaffie. 

On ne doit préparer cet onguent que lors 
qu’on s’en veut fervir ÿ parce que le beur¬ 
re , en vieiliiflant , devient âcre , à caufe 
des parties Caféeufès & féreufes qu’on ne 
peut fi bien féparer par les lotions , qu’il 
n’y en relie. Et c’eft pour cette raifon que, 
lorfque l’on veut conierver quelque, tems 
cet onguent , au lieu du beurre lavé , on 
dort employer du beurre fondu & purifié à 
la maniéré de celui que l’on prépare pour 
3 a cuifîne» 

Si ces petits ulcérés ne fe mondifient pas 
fiifififamment par le moïen de cet onguent, 
on y ajoute un peu de myrrhe & d'aloes en 
poudre fubtiie , ou on fè fert de la pommade 
fuivante. 

On prend de la Tutbie préparée & dufove 
dé Antimoine lavé de chacun un gros , un demi 
^gros d’Aloës en poudre fubtiie , fix grains de 
Camphre pilé avec une amande' pelée & une 
once déAxonge de porc bien lavée dans de beau 
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fimple & dans F eau rofe , on mêle le tout en-- 
femble pour s’en fervir comme deffus. 

Pour les ulcérations extérieures des pau¬ 
pières j. on Te fert des mêmes remedes donc 
on les oint deux fois le jour. Ou bien on 
fe fert du Uniment fait avec la Lit barge la-* 
ve'e , que Ton triture d^ns un mortier, y 
mêlant petit à petit de Fhuile d’olives , du 
fuc de racines de patience & un peu de vinai¬ 
gre dijhllé , le tout dans une quantité fufi¬ 
lante pour pouvoir nourrir la Litharge , Sc 
la réduire en confidence de liniment. 

On ajoute aulli quelquefois dans ces on- 
guens , pommades ou linimens , un peu de fouf - 
fre vif en poudre ou de la fleur de foujfre , 
particulièrement pour les galles extérieures 
des paupières. 

Lorfque l’inflammation de l’œil qui ac¬ 
compagne ordinairement toutes ces mala¬ 
dies , eft peu confiderable , on n’y fait point 
de remedes particuliers : tous les fufdits , 
en gu enflant ces maladies , gùériflent en 
même tems i'inflammation qui n’en eft 
qu’un fÿmptome ; mais fi elle eft: très con- . 
fidérabJe, on y employé alternativement 
les remedes propofez pour l’ophthalmie. 
JLa Cbaffie qui eft anfli un lÿniptome de 
ces maladies, fe guérit par les-mêmes re¬ 
medes. 

Les ulcérations habituelles des bords 
des paupières qui deviennent rouges, durs 
& renverfèz, avec un écoulement conti¬ 
nuel de Cbaffie , réflftent louvent à tous 
ces remedes, particuliérement quand elles 
arrivent à des perlonnes âgées ou extrê- 
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mement cacochymes. Dans ces rencontres 
je me fuis quelquefois fervi avec fliccez 
d un co!l\re Mercuriel , fait avec fix grains 
de Sublimé corrofif , autant de Camphre & 
vingt ^ grains d Æum réduits en poudre a 
que 1 on met dans’ une phiole dans la- 
quelle on verle trois onces d'eau de Plantain i 
puis on fait infulèr le tout fur les cendres 
chaudes pendant cinq^ou fix heures, 8C 
ayant filtre la liqueur, on trempe un pin¬ 
ceau dedans avec lequel on touche les 
bords des paupières cinq ou fix fois le. 

jour, prenant garde qu’il n’en entre dans 
lceiL 

v Quoique le Su bjÿpJ corrofif ferve de bafe 
a ce collyre, on^wl doit point craindre, 
de s en fervir , il fait fi peu de douleur , 
qu a peine s’en aperçoit-on , à eau le de 

la petite quantité qu’il y en entre, & qu’il 

le trouve étendu dans beaucoup de liqueur** 
il ne laille pas que de-fondre puifiamment 
les caliofites de ces ulcères, & d’en étein¬ 
dre le levain malin : on en augmente quel¬ 
quefois la dote, quand çn juge qu elle n’eïb 
pas allez forte. 

' . . ‘ i 

JSe la Chajfie ou Lippitude % 

t 

Comme dans ces maladies & dans beau» 

coup d’autres de l’œil , il s amafle toujouaS 
de là Chajfie qui s épaiiïit pendant la nuit, 
que de jour elle fe trouve plus délayée de 
larmes acres qui fîuënt quelquefois abon¬ 
damment , & qu’enfin ces maladies font 

prelque toujours lui vies de l'inflammation 

- - \ 
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de l’œil : la plûpart de nos Auteurs corr- 
fondent fOphthalmie avee la Lippitude , 
comme fi elles n’étoient qu’une feule & 
même maladie } & quelques autres con¬ 
fondent aufîi la Lippitude avec les larmes , 
parce que ces deux eXcrémens fe rencon¬ 
trent toujours mêlez enfemble. 

Mais pour diflinguer toutes ces cho- 
fes , il faut voir premièrement ce qu’on 
entend par ces deux excrémens j & en fé¬ 
cond lieu en quelles maladies on les ren¬ 
contre. 

Par Larmes , on entend un excrément ' 
féreux ou aqueux qui fe filtre par les glan¬ 
des des environs^ des jg»x, qui dans fon 
état naturel fert à humlBer l’œil, & à con- 
fèrver la cornée dahs fa polilfûre & tranf- 
parence ; mais lorfqu’il dégénéré beaucoup 
de fa nature, il contra&e une acrimonie 
qui échauffe & corrode la fùperficie non 
feulement de la cornée & de la conjoncti¬ 
ve, mais auffi celle de la partie intérieure 
des paupières, & tous les autres lieux par 
lefquels fl paffe. 

Quand cet excrément s’épaifîit & de¬ 
vient gluant , on l’apelle Lippitude ou 
Cbajfîe. Or il ne vient en cet état que par 
l’ulcération ou des membranes de l’œil, 
"ou de la partie intérieure des paupières , 
ou de leurs bords , ou par l’altération des 
glandules de ces parties : car la Chaffie 
n’eft proprement que la matière purulen¬ 
te qui découle des ulcères, & qui eft dé¬ 
layée & entraînée par les larmes ; ou 
bien le fuc nouricier vicié qui s’écoule des 
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glandules altérées , & qui eft aufli délayé 
& entraîné par les larmes. 

Dans Y Opbtbalmie & dans les Vliéra- 
îïons de la cornée & de la conjonctive il y 
a pour l’ordinaire beaucoup de Larmes , 
particuliérement quand ces maladies font 
dans leur vigueur, parce' qu’alors l’irrita¬ 
tion eft grande } mais on ne rencontre 
que^ peu ou point de Chajfie ., à caufe que 
la matière de la Chajfte étant en peti¬ 
te quantité, & délayée dans une grande 
quantité d’eau , elle eft peu fenfible ; SC 
quand ces raüladies commencent à décli¬ 
ner , les Lames diminuent, & elles devien¬ 
nent alors gluantes, & fe convertiflent eu 
Chajfie. Dans la Fifitile lacrimale ouverte 
du côté de l’oeil, & dans toutes les Vice* 
rations de la partie intérieure des paupiè¬ 
res & de leurs bords , & dans quelques 
autres maladies de cette nature on re¬ 
marque beaucoup de Chajfie , parce qu’il y 
a beaucoup de pus ou matière purulente 
délayée dans peu de Larmes. Enfin dans 
la Foiblejfe ou dans ÏVlcération des gian- 
dules des yeux ou des paupières qui vien- ' 
nent enfuite des fluxions qui s’y font fai¬ 
tes , on rencontre encore de la Chajfie , 
parce que dans ces rencontres les pores 
de ces glandules étant ou dilatez par 1’a- 
bonda'nce de l’humeur qui y a coulé , ou 
rongez & rompus par l’acrimonie de cette 
humeur , le fuc nouricier trouvant ceS 
voyes ouvertes, s’écoule facilement avec 
les Larmes , & fe condenfe en Chaffe. 

Puis donc que la Chajfie fe rencontre: 
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en plufîeurs maladies , on ne doit point 
apeller l’ophrhalmie Lippitude , quoique 
Iophthalmie foit quelquefois acompagnée 
de Lippitude j & d’autant plus que la Lip* 
pitude qui n’eft qu’un fymptome non feule¬ 
ment de l’cphthaimie, mais auffi de tou¬ 
tes les maladies ci-delfus énoncées , arrive 
fou vent dès l’enfance, & continue toute 
la vie, quand elle eft excitée par un vice 

' particulier des glandqs, ou par quelques ul¬ 
cères fiftuleux : au lieu que, lôrlqu’élle eft 
une fuite de l’ophthalmie , elle ne fubfifte 
qu’autant que i’cphthalmifc On ne doit 
pas non plus confondre les Larmes avec 
la Lippitude , puifque leur s confiftence eft 
diférente, & que d’aillieurs les larmes cou¬ 
lent iouvent fans être mêlées de Chajjîe, 

Si la Cbajjie pendant la nuit s’a ma lie 
plus abondamment autour des paupières , 
cela vient de ce que pendant ce tems il 
ne s’écoule pas une fi grande quantité de 
Lames , parce que les yeux & les paupiè¬ 
res étant alors fans mouvement , les glan- 
dul es de ces parties ne font pas exprimées 
comme pendant le jour ; & de ce qu’au 
contraire il coule plus de Cbajjie , parce 
qu’alors les paupières étant fermées , l’air 
extérieur ne defféche & ne reiferre point 
la fuperficie des ulcéles qui la produifent. 
Connue nous voyons que les pîayes 5 c 
les ulcères qui font expofèz»à l’air, ne fil- . 
purent pas autant, comme lorfqu oh em¬ 
pêche l’air de les toucher. 

La Cbajjie étant aux ulcères des yeux 

'■'& des paupières ce que le Pus eft aux 

V ♦ ' r ; 
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autres tdcéres de notre corps , comme je 
viens de le montrer, fes diférentes con¬ 
fidences doivent faire connokre les difé— 
rens états des maladies qui la produisent: 
ainfi quand elle ed en petite quantité & 
fort délayée de larmes, c’ed une marque 
que la maladie ed encore dans fon com¬ 
mencement : quand elle ed plus abondan¬ 
te, & qu’elle a un peu plus de confidence., 
quelle ed Hans fon progrès : quand elle 
ed plus gluante , plus blanche & plus éga¬ 
le qu elle ed dans fon état } & quand 
eniuite elle diminue, & qu’il y a très peu' 
de larmes, quelle ed vers fà fin. Tout cela 
s’entend , quand il n’y a point de malignité 
dans la maladie : car quand la Chajfie pa¬ 
role comme des petits grains, ou comme 
des petites écailles, quelle ed HbreuCe ou 
fiianienteufè , quelle ed de diverfe couleur 
ou autrement inégale, qu’elle celTe de cou¬ 
ler fans que la maladie foin diminuée, on 
juge ou que les ulcères d’où elle découle, 
font viruiens & corrofifs, ou quils font 
putrides ou en chemin de le devenir, ou 
qu’ils s’enflamment de nouveau. 
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12. De la chute des Cils , de leur dt ran¬ 
gement & de leurs autres vices. 

CHAPITR E XVII L 

t « 

i. De leur chute , 

• # 

' i'- ' I " 

J A chute & le dérangement dts Cils font 
^fbuvent des fymptomes des ulcères 
prurigineux qui attaquent les bords des 
paupières ; car quand l'humeur qui caufe 
c es ulcères > eft fort âcre & falée, & qu elle 
pénétré jufques aux racines de ces poils, 
ou elle-en altère fi fort l’humetir qui les 
doitnourir, qu’elle eft incapable de fe por¬ 
ter dans leurs pores, & d’y prendre corps* 
ce qui fait que les- cils fe defîechent & tom¬ 
bent y ou bien elle corrompt ces mêmes 
racines, &les détache des parties dans lef- 
cpielles elles font implantées par les ulcé¬ 
rations profondes qu elle y caufe : ainfi 
les paupières fe dépiïent par des caufes 
prefque fenrblables à celles qui font que 
les cheveux, les fourcils & les autres poils 
du cûjjM tombent dans ceux qui font in- 
feèleiJP teigne, de lèpre, de groffe verole 
& d’autres maladies. 

Les cils tombent encore de même que » 
les cheveux enfuite de quelques fièvres 
malignes,; mais comme la caufe de cette 
chute -n’eft que paffagere, & quelle ne 
détruit ni leurs racines, ni la difpofition 

des pores de la peau, ils répullulent quel- 
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que tems après ; auftl ne met-on point 

cette chute au nombre des maladies des 
cils. 

Nos Auteurs qui ont toujours eu grand 
foin de donner des noms Grecs aux moin¬ 
dres maladies comme aux plus grandes 9 
ont apeilé d’un nom général la chute des 
poils des paupières Madarofis , & en par¬ 
ticulier celle en laquelle le bord des pau¬ 
pières eft fort rouge , Milphofis ou Mil- 
tofis , & celle en laquelle il eft épais , dur 
& calleux, Ptilofis . ~ 

Comme on ne doit point efpérer que 
les cils Tenaillent , quand leurs racines 
font entièrement confommées , ou quand 
les pores de la peau dans leftjuels ils 
font implantez , font détruits : il eft aftez 
inutile^ d’employer ces remedes chimériques 
propoiez & tant vantez par nos Anciens , 
pour les faire engendrer de nouveau , 
comme font les fientes d’hyrondelle & de 
fouris , les mouches brûlées , les noyaux de 
datte calcinez , la gr ai fie dours , le miel & 
autres remedes femblabies \ mais on doit 
bien plûtôt s’apliquer à guérir les maladies 
qui ont caufé leur chûte, avec les reme¬ 
des énoncez dans le chapitre précédent. 
S’il refte encore quelques racines faines , 
& fi les pores de la peau ne font pas dé¬ 
truits , les cils remergeront aftez d’eux-mê- 
mes. 

2. Du dérangement des Cils . 

De quelque manière que les Cils /oient 
dérangez , quand iis entrent dans l’œil 3 
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-& qu’ils le piquent, on apelie ce vice en 
général 7 ricbiafe , (a ) dont on fait trois" 
efpeces. La première eft, quand il paroît un 
double rang de cils, dont les uns le por¬ 
tent en dehors & les autres au dedans de 
l’œil * & l’offenfenf. (b) La fécondé ell , 
quand on en remarque un plus grandnbm- 
brf , ( c ) ou félon Paul, lorlque le bord 
de la paupière le renverlè au dedans de 
l’œil, fans qu’il y ait de rélaxation à la 
paupière. Enfin la troifiéme eft , quand la 
paupière ell: relâchée , & que Ion bord le 
retourne en dedans, enfemble le poil qui 
bielle auffi l’œil. ( d ) 

Que des humeurs fuperflues & fans 
acrimonie qui fe portent abondamment 
aux bords des paupières , y engendrent 
des cils fuperflus , comme quelques 
Auteurs nous le dilènt, prévenus de 
Cette opinion commune , que les poils 
font engendrez des excrémens de la 
troifiéme coétion, c’eft de ce dont je ne 
demeurerai jamais d’accord avec eux : 
puifqu’au contraire j’eftime qu’après la 
nailïance, il ne naît pas umfeul poil nou¬ 
veau fur toute la fuperlicie du corps, étant 
tous formez de même que les ongles & 
toutes les parties dès le tems delà premié- 
conformation , & que s’ils ne parodient 
pas tons dès le moment de la nailïance, 
c’eft qu’ils font fi courts & li lubtils, qu’ils 
fuyent fouvent les fens , mais on les dif 

cerne 

{ a J T II! C H I A J I S. ( b ) D ISTICHIASIS. 

i C ) P H A JL A N G O S I S. (ti ) 1 PHIOSlS, 
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cerne très bien avec une loupe de verre , 
& mieux .encore avec le microfcope, aulîi 
bien que l’ordonnance quils doivent tar¬ 
der pendant le cours de la vie. ° 

D où viennent donc, me dira-t-on, ces 
douoles rangs de cils que Ton remarque 
quelquefois aux paupières ? Je répons pre¬ 
mièrement , qua 1 égard de ces cils qui 
leniolent former deux ou plulieurs rangées 
ou auparavant on n en remarquoit qu’une, 
cela vient de ce que la même humeur qui- 
eît la eau le des galles ou ulcères prurigi¬ 
neux des paupières, s amaflapt vers les ra¬ 
cines ues cils , y forme des petites tumeurs 
longuettes oc dures, & groifit en même 
tems le bord -des paupières 5 & comme 
ce bord ne peut s’étendre aifément fuivant 
11 longueur, a caule du Tarfe qui eft ce 
petit cartilage membraneux & demi-circu- 
litiQ qui donne la même figure aux ffau- 
pieres, &iur lequel les cils font implantez, 
il faut necefiairement que de ces petites 
tumeurs , les unes le portent en dehors 
& les autres en dedans, & qu’il fe faffe 
comme des petits plis au dedans de ce 
bord : ainfï^ les cils qui font obligez de 
mivre même dilpofition, doivent fe dé- 
ranger , & fe porter les. uns au dedans de 
Iœil ce les autres au» dehors, 8 c former 
par comequent de nouvelles rangées, quoi- 

». « n’en foit pas augmenté ; 

comme 11 elt facile de s’en convaincre, 
quand il n y a au un œil affeécé de cette 
maladie , en comparant la paupière de 
I œil lain avec celle du malade. 

C c 
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Secondement,. je dis que ceux qui ont 
un double rang de cils , s’il eft vrai quq 
cela fe rencontre dans quelques-uns , fans 
que Leurs paupières foient afleôbées d’au¬ 
cunes maladies, les ont dès leur naiflan- 
ce j & que ces cils ne doivent point par 
eonféqùence les incommoder , à moins 
.que de leur nature, ou pour la tempéra¬ 
ture de la région qu’ils habitent, ils ne 
foient fort fujets aux fluxions fur les pau¬ 
pières , en ce cas ils en feroient fort fou- 
vent^ offenfez, de même que les habitans 
.d’Alexandrie en Egypte, chez lefqueîs on 
dit que la Tricbiaje efl: fi familière , que 
pour la guérir ou la prévenir, on aphélie 
communément for le bord des paupières 
une Lame d'Or rougie au feu, pour for¬ 
mer une cicatrice fur les pores par lelquels 
les cils fortent. 

La même humeur qui caufe la Lïppitu- 
de jécbe , ou celle qui caufe la Lippitudè 
dure , quand elle le jette feulement aux 
bords des paupières , elle les tuméfie, & 
les endurcit du côté où elle le jette ,. & 
elle les rétrécit dans la partie opoféè : ainfl 
ces bords font déterminez ou à fe ren ver- 
fer en dehors, ou à fe replier en dedans, 
foivant que cette humeur le porte plus vers 
un côté que vers l’autre. Quand les bords 
ferenverfent en dehors, ils caufent plus de 
difformité que de douleur s mais, lorfqu’ils 
fe replient en dedans , tous les cils le tour¬ 
nent du côté de l’œil , & caufent par leurs 
■ frotemens & picotemens continuels une 
douleur très vive. 


, DE L ÛE I L , 603 

Voilà donc comme les deux premières 
elpeces de Trichïafe aufli bien que la Chute 
des Cils , nont pojntd’autre caufe que celle 
qui produit les ulcérés prurigineux des 
bords des paupières ; mais pour latroïfié- 
me elpece qui fuit la rélaxation de la pau¬ 
pière, elle arrive, quand une humeur fié-' 
reine ou autre humeur fubtile & de mê¬ 
me nature Hue vers la fuperficie extérieure 
de la paupière quelle abreuve , relâche 
& tuméfie j ce qui eft proprement un 
Oedeme ou un Etnphyfé'/ne de fa feule partie 
extérieure : car fi cette humeur abreuvoir 
également toute, la paupière, elle lé relâ- 
cheroit à la vérité , mais Ion bord au 
lieu de lé renverlér en dedans, tomberoit 
ou lé porteront fur l’autre paupière, & la 
couvriroit en partie 5 ainfi les cils de cet¬ 
te paupière relâchée n’incommoderoient 
point l’œil, mais bien ceux de l’autre pau¬ 
pière , qui, en frotant contre la fuperficie 
intérieure de la paupière relâchée , y exci- 

teroient de là douleur 6 c de l’inflammation : 

parce que , pour que Ce bord fie renverfe , 
il faut quil loit tiré, inégalement. De là 
vient que non feulement dans cette ren¬ 
contre, mais aufil dans toutes les tumeurs 
extérieures des paupières , leurs bords fie 

renverfent, quand ces tumeurs font beau¬ 
coup étenduës. 

C’eft toujours une fâcheulé maladie, 
quand les cils entrent dans l’œil & qu’ils le 
piquent, parce qu’ils y excitent une dou¬ 
leur vive qui eft fiuivie de fluxion, d’in¬ 
flammation, d’un écoulement continuel 

G c ij 
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de larmes & fouvent d’ulcères de l’œiî 1 
tous fymptomés qui augmëntent confidé- 
rabiement la maladie dont ils dépendent, 
& qui fouvent font caufe de la perte de' 
la vûe. 

Pour la cure voici Tordre quil faut 
tenir. Les remedes généraux, en cas qu’il 
en Toit befoin , duëment adminiftrez, on 
doit d’abord fq fervir dans la première ÔC 
fécondé efpece de Trichine de la Fomen- 
ration émolliente propofée po.ur le com¬ 
mencement de la «cure des ulcérés pruri¬ 
gineux, ou d’autre de même v.ertu , pour 
tacher en humeélant & amoîiiTant le bord 
des paupières , d’y exciter une legere fu- 
puration qui puifle décharger ce bord d’une 
partie des humeurs qui y font infiltrées, 
& par ce moyen fouvent ce bord fe re¬ 
lâche, & les cils changent de difpofition. 

Si ce rernede eft fans éfet , (dit à caufe 
que ces maladies font trop violentes ou 
trop invétérées , il faut avec une petite 
pincette arracher les uns après les autres , 
tous les cils, qui piquent Tçeil , le plus 
iu ht Se ment & avec le moins de douleur 
qu’on pourra ; ainfi lœil n étant plus pi¬ 
qué , la fluxion 1 .& l'inflammation s’apai- 
feront plutôt, & on aura, le tems de ré¬ 
tablir le bord des paupières, avant que 

les cils ayent repoufle. 

Quelques Auteurs enfeignent de pren¬ 
dre les cils qui piquent l’œil, de les renver¬ 
ser fur la face extérieure de la paupière 
& de les y coller pour leur faire prendre 

Un autre pli ? mais il n’y a ni colle ni 
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|îu , ni emplâtre qui les y puifle faire tenir , 

a cauie des Jarmes abondantes qui humec=~M 

tent trop la paupière, & d’ailleurs ils font 

trop courts pour les pouvoir manier fi dexr- 
trement. 

D autres concilient de brûler l'extré¬ 
mité de la paupière à l’endroit des cils 
d’un angle à l’autre, avec un petit Cautère 
actuel. pointu , pour confommer la racine 
des cils, & lesempêcher de renaître ; mais 
nos Européens font trop délicats pour fe 
foumettre à une telle opération , & de 
plus ced que par l’efcharre qu’on fonne- 
roit, on diminueroic trop le bord de la 
paupière, & la cicatrice qui y furvieri- 
droit, le retréciroit confiderabîement. 

D autres enfin veulent qu’après avoir 
arrache les cils 5 pour les eoipecher ds re- 

pouffer, on oigne fréquemment le lieu 

avec du lait de Chienne , ou du fiel de [Seau , 
ou du fang de Grenouilles vertes , ou du re- 
mede diAïcbigenes compofç départies éga¬ 
les de Cajîorcum , de Fiel & de San de 
Flénffo n j m a i s Ga 11 i e n au livre 1 o! de s 
facultés des fimples médicamens , aflure que 
cela ed faux a 1 egard du fang de Grenouil¬ 
les vertes , après en avoir fait lui-même 
lexpeuence , & dans une autre endroit 

du meme livre il n eftinïe pas plus' le lait 
de Chienne. . ' 

J e A P llls dire, fans lavoir expérimenté, 

J.a même choie de leurs autres reroedes , 
quoique fort recommandez par les An¬ 
ciens & par quelques Modernes , puifqtte 

pour empêcher les poils de renaître, il 

C # 
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faut abfolument ou emporter leurs raci¬ 
nes , ou les' confcmmer avec les cautères 
aâuels ou potentiels , ce que ne peuvent 
faire les remedes fufdits. 

,Les cils étant arrachez , on remédié à 
FinjBanimation de l’œil, fi elle eft grande, 
par Içs remedes propofez au chapitre de 
3 ’ophthalmie, aux ulcérations, s’il y en a, 
par les remedes qui conviennent aux ul¬ 
cères des yeux j &; enfin on traite les ul¬ 
cères prurigineux du bord des paupières, 
comme je l’ai enfeigné au chapitre pré¬ 
cédent. 

Si pendant le traitement quelques cils 
repoufifent , on les arrache de nouveau, 
fi-tôt qu’on les peut prendre avec les pin¬ 
cettes , parce qu’étant courts, ils piquent 
plus vivement que s’ils étoient longs : ce 
qui n’arrive que lorfque les ulcères font 
invétérez, & que la callofité eft grande : 
car autrement ils font prefque toujours^ 
guéris avant que les cils ayent eu le tems 
de repoufl'er. Mêmejfouvent quand ils re- 
poulfent, ils font fi fins & mollets, qu’ils 
fe replient du côté où il y a moins de ré- 
fiftence, & fe jettent par conféquent en 
dehors , particuliérement quand en les ar¬ 
rachant, on a emporté une partie de leurs 
racines, n’y ayant,que ceux dont les raci¬ 
nes fe font rompuës à la fuperficie du 
bord qui foient durs & piquans , lorfqu’ils 
repou fient. 

Pour la troifiéme efpece de Trichiafe , 
on fe fe rt des fomentations fortifiantes & 
réfohith'cs , propofées au. chapitre 7. à l’oc« 
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eafion de la cure de l'emphyféme &• de 
l'oedème : parce qu'en réfiolvant l'humeur 
qui relâche la partie extérieure de la pau¬ 
pière , cette partie le remet dans Ton état 
naturel , >& alors les cils reprennent leur 
fituation fans qu'il foie befoin de les ar¬ 
racher. L’inflammation de l'œil qui avoir 
été excitée par le frotement des cils, fe 
guérit en même tems , fi elle eft legere $ & 
fi elle eft-confidérable, on la .guérit com¬ 
me je l'ai dit j & de même les ulcères 5 s’il 
y en a. 

Je ne Içaurois m’empêcher d'examiner 
ici en peu de mots l’opération que nos An¬ 
ciens enfeignent de faire en cette rencon¬ 
tre. Ils propolènt d’incifer le bord intérieu¬ 
re de la paupière un peu par de là les cils 
d'un angle à l’autre, afin qu’il fe relâche 
& fe retourne en dehors 5 & fi cela n'arri¬ 
ve , ils confeillent de faire une incifion 
en long fur la paupière, & qui ne pénétre 
que la peau , l'éloignant des cils autans 
qu’il eft néceffaire pour pofèr dans la peau 
un point deguille, puis une autre incifion 
en croiflant qui commence à une extrémité 
de la première incifion , & fînifle à l'autre, - 
enftiite d'dter, en écorchant toute la peau 
comprifè entre les deux incifions, & de 
joindre en après les deux bords de la pîaye 
reliante avec un feul point deguille ou. 
plufieurs ■> s’il en eft nécelfaire, pour réduire 
la paupière dans fon état naturel. Vovez 
plus au longfi vous le voulez, la manière 
de faire cette opération avec toutes les 
précautions néceffaires dans Faut , Celfe 3 

C c iv 
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yHece , Albucrafis & autres Anciens , 8t 

meme dans nos autres Modeines qui les 

ont copiez : car pour moi je ne puis m’ar- 

reter a décrire toutes ies minuties d’une 

operation que je ne veux que réfuter , ce 

que j ai dit, eft fuffifant pour ia faire ctfft- 
noitre. 

Ji efl: hors de doute que cette opération 
a ete imaginée dans le cabinet, fans avoir 
ete jamais mile en pratique , & encore fi 
mal imaginée , qu’aucun des Anciens , ni 

çme des Modernes leurs imitateurs, n’a 
prévu ce qui arriverait enfüire : car s’ils y 
a voient bien fait réflexion, ils auroient ju¬ 
ge cpie l’humeur rhumatilànte , ou humi¬ 
dité iuperflue quils reconnoifloient être la 
caule ae la relaxation de la peau extérieu¬ 
re de la paupière, étant tarie & de/Téchée, 
cette^ peau devoit enluite fe remettre en 
Ion état naturel j & qu’en emportant une 
partie de cette peau relâchée, quoiqu’alors 
fuperfluë , après l’union & cicatrifation 
de la playe & le ddféchement de cette hu¬ 
meur , la peau reliante fe devoit trouver 
trop courte pour permettre à la paupière de 
s a b ailler fur 1 œil, & qu’ainfi l’œil devoit 
relier éraillé , comme nous le voyons tous 
les jours arriver après les cicatrices qui 
luivent les brûlures , les ulcères & quel¬ 
ques jflayes de cette partie, quoique lou- 
vent il ne fe rencontre pas une telle perte 
de lubllance. Ils auroient aulTi jugé que 
cette première incihon qu’ils confeillent de 
faire au deflous des cils, pour faire ren- 

yerfer le bord de la paupiéteen dehors 3 
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devoit avoir un éfet tout contraire ; pui£ 
que parla cicatrice.qui devoit fuivre, ce 
bord devoit fe refiferrer en.dedans , & ainfl 
sy replier davantage. 

Ils auroient enfin reconnu qu’il éroit 
donc inutile de fe donner tant de peine à 
tailler & retailler une fi foible partie , êc 
qui fouffre fi dificilement des incifions ; 

& de tant faire foulfirir de douleurs pour 
fi peu de profit. 

Nos Praticiens qui ont obnns ou con- 
' damné cette opération & quelques autres 
plus étranges que nos Anciens propofent 
pour la même fin, & que je ne raporte pas, 
parce que les moindres Chirurgiens en 
peuvent çonnoître les défauts, ont donc 
èu plus de raifon que ceux d’entre nos 
. Compilateurs modernes qui les ont* trans¬ 
crites dans leurs livres comme ils les ont 
trouvées dans les Anciens , fans fe mettre 
autrement en peine fi elles étoient d’ufàge, 
ou non. 

^ L'* ' ** * • f 1 . i 

3, Des Poux qui s'engendrent entre les Cils . 

On ajoute encore parmi les maladies 
des cils celle qu’on nomme Phtbiriafis , 
qui eft quand des petits poux larges & 
plats s’engendrent entre les cils. Je n’en 
ai point encore rencontré , quoique j’aye 
exercé la Chirurgie allez long-tems dans 
l’Hôtel-Dieu de Paris , & que journellé- > 
ment je l’exerce fur les pauvres & les mal¬ 
heureux'-, qui f^ar la mauvaifè nourriture , 
la mal-propreté 6c les autres fuites de la 

C c v 
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pauvreté , y devroient être les plus fu- 
jets. J’ai bien vu quelquefois des Morpions 
s’attacher à la racine des cils, comme dans 
les autres lieux'pileux ; mais Cela ne conf- 
tituepas un.e maladie particulière, & d’ail¬ 
leurs ce n’eft pas de cette efpece de ver¬ 
mine 1 dont nos Auteurs entendent parler. 
Quoiqu’il en foit , quand il s’engendre- 
roit des poux entre les cils , il ne feroit 
pas difîcile de les détruire, ou en les ôtant 
& les lentes qu’ils auroient pu produire, 
ou en les faifànt mourir avec des médi- 
camens amers, comme en lavant les pau¬ 
pières avec de ïaWés diffoût dans l'eau ro - 
Je , ou par le moyen des autres remedes 
propres à faire périr toutes ces fortes de 
vermines. 


13. De la rélaxation & foiblejfe de la Paupière 

fuperieure & de [on Cillement- , 

involontaire . ( a ) 

CHAPITRE XIX. 

I L arrive quelquefois que la paupière fû- 
périeure elt entièrement relâchée & af¬ 
faiblie , en telle forte qu’elle demeure ab- 
b aillée fans que le malade la puiiTe rele¬ 
ver qu’en y portant la main, & fans que 
les cils bîelTent l’œil, comme dans la pré¬ 
cédente relaxation , ni qu’il parodie rien 

d’extraordinaire au dehors ni' au dedans 

(a) Aton iatûkblbph aros» 


/ 
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de cette paupière, hors quelle eft plus al¬ 
longée. 

Toutes les tumeurs humorales qui ont 
de l’étenduë , & quelques infignes flu¬ 
xions inflammatoires ou autres qui fe font 
fur les paupières , les étendent & allon¬ 
gent-fouvent en toutes leurs parties, 8c les 
font abaiiïer ; mais comme cette forte 
d’extenfion & allongement n eft qu’un fym- 
tome d’autres maladies qui celle par la 
ceffation de ces mêmes maladies, ce n’eft 
pas de cette efpece de rélaxation dont j’en- 
tens parler en ce chapitre, mais feulement 
de celle que l’on eftime être cau'fée par 
une humidité •fùperfluë’qui amollit, relâ¬ 
che & fait tomber la paupière. 

Je puis dire avec quelque fondement 
que cette maladie eft proprement une 
Paralyfie de la paupière. En éfet je ne fai 
jamais remarquée que dans quelques para¬ 
lytiques, & quand je l’ai rencontrée, j’ai 
..en même tems obfèrvé que la joue du 
même côté étoit travaillée d’un pareil re¬ 
lâchement , que la mâchoire & la langue 
fb reffentoient ahfti de la ^paralyfie , 8c 
que l’œil même en étoit pareillement af- 

feûé. 

Je ne veux pas pour cela nier abfolu- 
ment que la paupière né puiiïè fe relâcher 
fimplement par une humidité fuperflue, 
comme font penfé nos Auteurs, quoique 
je n’en aye point d’exemple ; mais fi cela 
eft , je veux croire aufti qu’en cette ren¬ 
contre , cette maladie pourroit fe guérir 
par fufage des */ornentétions fortifiâmes & 

- C c vj 
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réfeluiives énoncées au chapitre 7. ou d’aiî* 
très fièmbiables aidées des remedes inté¬ 
rieurs propres à épuifer les humidités fur- 
abondantes de la maffe du fang : au lieu 
que fi cette rélaxation vient de paralyfie, 
j’eftime que tous les remedes qu’on y pou- 
roi t faire , y feroient bien peu profitables. 

À l’égard de. l’opération que nos Au¬ 
teurs propofent pour relever la paupière, 
en emportant une partie de fa peau exté¬ 
rieure de la même manière que je l’ai 
dit vers la fin du chapitre précèdent, elle 
doit être également rejettée par les railbns 
que j’ai déjà avancées. J’ajouterai de plus 
qu’ils ont encore plus mal # pris leurs me- 
fures , en la prôpofant pour cette maladie- 
ci ; puifqtie fi toutes les parties de la pau¬ 
pière font également relâchées , comme 
elles le font effectivement, en enlevant 
une partie de fa peau extérieure & réunii- 
fànt par coutures les extrémités de la peau 
reliante, ils doivent caufer une maladie 
plus fâcheulè que celle qu’ils ont deffein' 
de guérir 5 parce que les autres parties 
de la paupière conlervant toute leur éten¬ 
dueelles doivent néceffairement, quand 
la leu le peau extérieure fera accourcie , fe 
préfenter en dehors en fe repliant , & 
a in fi le malade en doit être plus incom¬ 
modé j que fi toute la paupière étoit éga¬ 
lement abaiffée. 
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Il y a une maladie des mufcles ou des 
neris des paupières qui efi: fi rare , que je 
ne 1 ai rencontrée que deux fois en prati¬ 
quant. Je la joins ici , parce que j’ai fi 
peu de cnote a, en dire, que cela ne mé¬ 
rite pas que j’en fade un chaoitre par¬ 
ticulier. 

C de un Cillement involontaire , extrê¬ 
mement pronit & comme convulfif des 
paupières fupérieures , qui celle quelques 
momens de ^tems en tems , & qui recom¬ 
mence de même qu’auparavant. Quand le 
Cillement cefie , les malades voyent à l’or¬ 
dinaire j & lorfqu’il fiibfifte, ils ont peine 
a le conduire, 

Apareinment que ce Cillement ou mou¬ 
vement involontaire des paupières, vient 
c^que ^ e , uiufcle Releveur de chaque 
paüpiere fiiperieure eft aifoibii à caufè de 
quelque obftruétion imparfaite dans les 
petits rameaux de nerfs qui fe difiribuent 
dans ce mufcîe , qui empêche les efprits 
animaux dy couler allez abondamment : 
de forte que l’aèlion de ce mufcle, qui 
s acourcit naturellement,, & fans qu’on y 
penfe pour tenir la paupière ouverte, quand 
on veille, n’ètant pas égale à celle de 
/ Orbiculdirc , cette paupière efi: aufil-tôt 
entrainée.en bas par l’aftion plus forte de 
/ Orbiculaire , ce qui doit exciter ces mou- 

Veinens redoubles 3c comme convulfifg 
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des paupières. Et fi ce Cillement cefie pen¬ 
dant quelques momens , cela peut venir 
de ce qualors ii eft coulé allez décrits 
animaux dans ce mufcle Releveur pour 
rendre Ion aéfion à peu près égale à celle 
de l Orbiculaire. Mais comme ces elprits 
font bien-tôt diflipez , & qu il* n’en cou¬ 
le de nouveaux qu’avec peine > ce Cillement 
doit recommencer comme auparavant. 

t N’ayant vû que deux perfonnes affli¬ 
gées de cette maladie, ii me fèroit di/i- 
cile de dire fl elle eft curable., ou non 
d autant plus que les obforvations que j’a* 
vois commencées , n’ont pas été fui vies , 
ces deux perfonnes ayant négligé de reve¬ 
nir chez moi dans les terns que je leur 
avois marqué. 



14 . De /’Eraillement des Paupières& 'pre> 
miérement de celui-de la Paupière 

w fupérieure , 


CH ATI TR E X X. 


T A paupière fopérieure fo trouve queî- 
t ^- / quefois fi retirée en haut, quelle ne 
peut être abaiftée entièrement, en forte que 
l’œil n’en peut êjre couvert en dormant. 
Et comme on dit que les Lièvres dorment 
les paupières ouvertes , on apelle à caufo 
de cela cette maladie œil de Lièvre, (a) 

Tous nos Anciens ont reconnu que cette 

- ( a ) L a g o r H T h a 1 m o s. 
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maladie provenoit de diférentes caufès. i,‘ 
D’un vice de nature, quand dans le tems 
de la première conformation il y a eu un 
défaut de matière pour engendrer la pau¬ 
pière. 2. De la convulfion du mufcle Rele+- 
'veur de la paupière, & en même tems 
de la paralylie du mufcle Orbiculaire qui 
l’abailfe. 3. D’un trop grand defféchement 
de la ftibftance même ae la paupière, qui 
fait quelle fe rétrécit. 4. Par les cicatrices 
qui refient enfuite des playes , des ulcè¬ 
res & des brulûres de cette partie. 

Je ne difputerai point les trois premiè¬ 
res caufès , encore bien que je naye vu- 
aucun Eraillement d’œil qui en fût produit. 
Je dirai feulement que les cicatrices qui 
luivent les playes , les ulcères & les brû- ' 
lures en font les caufès les plus commu¬ 
nes , & que les Eraiüemens font plus ou 
moins grands , fuivant que ces maladies 
ont plus ou moins caufé de perte de fubf» 
fiance^ en la paupière , ou fuivant qu’ elles 
ont été plus ou moins étendues. 

Mais je ne me tairai pas fur l’opération 
que les Anciens & leurs imitateurs Mo¬ 
dernes propofent pour guérir cette mala¬ 
die , & que voici en peu de mots. Ils 
avoüent d’abord que, lorfque-la paupière 
eft beaucoup trop courte, elle ne peut fe 
rétablir 3 mais ils difent auffi que , lorfqu’il 
ç‘en faut peu , il ■ eft aifé d’y remédier 5 
& que pour cet éfet, fi la paupière eft ré¬ 
trécie par une cicatrice , il faut incifèr en¬ 
tièrement cétte cicatrice, féparer les bords 

4e cette incifion ayec de la charpie mifè 
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entre, 8c continuer ainfi à les tenir /épu¬ 
rez juignes à la fin de la cure : obfiervant 
de ne fe fèrvir pendant tout ce tems d’au* 
cuns remedes qui defléchent, mais Seule¬ 
ment de ceux qui humêélent 8c relâchent, 
comme de l’onguent; de bafilicon , des mue- 
filages de fenugrec , 8c c. & que fi la paupière 
elt retrecie par une autre caufe, il faut 
înciler la peau au defious du fourciî eu 
forme de Croijfant , dont les extrémités 
loient tournées en bas & près du bord de 
la paupière, & la partie gibbe en haut'; 
diviier enfuite la peau pour la faire défi- 
cenatre en .bas & donner moyen à la pau- 
jaiere de s’a bailler ; l’entretenir en cette 
état «avec de la charpie, quelques Moder¬ 
nes ajoutent avec une petite platine de 
plomb logée entre les deux lèvres de la 
playe ; & procéder au refie comme deflus. 

Pour fç avoir fi cette opération efi bon¬ 
ne ou mauvaiïè , il ne faut qu’examiner 
ce qui arrive à toutes les cicatrices qui 
fuivent la- guérifbn des pîayes des autres 
parties, & on connoitra quil ne s’en fait 
aucune fans que la peau Soit rétrécie', 
quoiquil n’y ait même que la peau d’in- 
cifee. Il efi aifé de s’en éclaircir furement : 
car en mefurant une playe récente faire 
en ligne droite avant que dy apliquer le 
premier apareil, & la mefurant après être 
cicatrifèe, on verra que la cicatrice n efi 
pas fi longue qu’étoit la playe : ce qui ne 
^eut arriver fans que la peau foit rétrécie 
a l’endroit de la cicatrice. 

C’eft aufil ce rétrécifiement de peau qui 
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Fait que, lorfque les playes au lieu d’être 

en ligne droite font en ligne courbe , la par¬ 
tie de la peau qui eft renfermée par cette 
ligne courbe , devient éminente en fèdcatri» 
lant, que lorlqu elles font faites en chevron~ 
bnfe , en croix , ou qu elles font autrement 
angulaires , tous les angles de la peau ren-- 
fermez par ces lignes deviennent pareille¬ 
ment eminens en fe cicatrifànt ; que lorfc 
qu il va perte de fubjlance en la peau, cette 
peau le relferre de toutes parts, en forte 
que la cicatrice qui fondent, eft beaucoup' 
plus petite que n était la pièce emportée , 
& que dans les playes profondes , les cica- 
trices en font enfoncées, & que le bord 

de ia peau le replie en dedans l’enfon- 
çure. 

Ceft encore ce rétréciiîement de peau 

qui fait que, lorfque lés lèvres , les ailes 
du nez , les paupières , le lobe de l'oreille Sc 
la peau du prépuce font fendues, elles s’é¬ 
cartent, & ne fe réunifient point comme 

e !i es a moins qu’elles n’ayent 

.f) e Pai fleur pour fouffrir des points 
a eguille pour les raprocher, & les tenir 
reunies l une contre l’autre , comme les 
levres& le lobe de T oreille s & cela, parce 

que la peau extérieure & l’intérieure de 

chaque cote fe refferrent, & s’uniflent en- 
lembie par une cicatrice , ce qui fait que 
ces fentes demeurent ouvertes. ' 

Si donc dans toutes ces rencontres la 
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peau ie,rétrécit, que doit-il arriver enfoiti 
de 1 opération fofdite ? Le voici. Si 1 érail¬ 
lement eft caille par une cicatrice 3 & que 
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Ton coupe cette cicatrice, il s’en fera une 
autre qui refferrera ' encore davantage la 
paupière; parce que par la fupuration qui- 
fuivra, une partie delà première cicatrice 
fe confonimera ; a in fi y ayant plus de per¬ 
te de fiibfhnce , il y aura plus de rétrécit 
jfement. Si l’éraillement a une autre caufè, 
& qu’on incifè la peau de la paupière en 
croiifant, il arrivera que la peau renfermée 
dans le croiifant , en fe rétrécilTant dans? 
là circonférence, deviendra feulement un 
peu plus éminente , fans que la paupière 
en ait plus d’étendue, au contraire elle en 
fera un peu plus racourcie. Mais, dira-t-on,- 
©n tient les lèvres écartées avec de la char¬ 
pie, ou avec une petite lame de plomb? 
Cela ne fe peut, à caufè du peu d’épaiffeur 
de la paupière & de fon inhabilité; mais 
quand cela fe pourroit , je dis que cette 
charpie ou ce plomb ne demeureroient pas 
long-tems dans la playe , parce que les, 
chairs , en croiffant, les poufleroient de¬ 
hors, & que ces mêmes chairs , en fe de£ 
féchant & fe cicatrifmt , ne pourroient 
empêcher la peau de fe retirer. Ainfi il n’y 
a perfonne, pour peu de réflexion qu’elle 
falfe fur ce que je viens de dire, qui ne ju¬ 
ge que cette opération efl plus préjudicia¬ 
ble que profitable ; puifqu’elle ne peut qu’¬ 
augmenter ladiformité, en fai fan t fournir 
le malade ; & qu'on doit par conféquent 
laiifer la paupière en l’état qu’elle.eft, fans 
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15. De C Eraillement. de la'paupièreinférieure^ r , 

CHAPITRE XXI. 

. ^ *. • 

L Orfque la paupière inférieure Ce renver- 
Ce & Ce retire en dehors, en forte qu¬ 
elle ne peut remonter pour couvrir le blanc 
de l’œil, c’eft ce que nos Auteurs apellent: 
proprement Eraillement , (a) peut-être par¬ 
ce que cette paupière y eft plus fujette que 
la fupérieure. 

Nos Anciens nous difent qu’il ne vient 

point naturellement , comme celui de 1& 
paupière fiiperieure, ni par le defféchement: 
de la paupière ; mais, r. Par. le relâche¬ 
ment de la partie intérieure de la paupière, 
caufé par un trop long ufage de remedes 
émoiliens : 2. Par la paralyfie de cette par¬ 
tie r 3, Par quelque excroiffance de chair: 

qui s’eft infenfiblement engendrée dans fa 
partie intérieure : 4. Par les cicatrices qui 
fuivenc les playês, les ulcérés & les brûlu¬ 
res de cette partie. 

ne m’arrêterai point à examiner tou¬ 
tes ces caufes , je me contenterai feulement 
de dire que les cicatrices en font les eau'es 
les plus ordinaires; & que fi cette maladie t, 
vient d’un relâchement de la partie inté¬ 
rieure de la paupière à i’occafion feulement 
d’un long ufage de remedes émoiliens , on 
pourroit tenter de corriger ce vice par un. 

(a) e c T r. o r 1 o N. 
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uiage continu de remcdes fortifions , djinn* 
gens & dejfe'cbans , & non point par les cau¬ 
tères actuels ou potentiels , comme quelques- 

« • r : que fi elle vient d’une ex- 

crojftance de chair , fi cette chair eft fon- 
gueiiie & petite, on la pourra confommer 
& cieftecher par le moyen des remedes pro- 
pofez ci-devant pour de femblables excrGift 
fances; fi au contraire elle ell vieille & du¬ 
re, on pourra i’ôter, en la coupant avec la 
pointe des cifèaux, pourvu qu’on reconnoiÉ 
le qu elle ne fôit nullement cHancreufç,-pre- 
,nant garde d’ofFenler le corps de la paupière; 
meme pour la couper plus facilement, on 
pourra, comme nos Auteurs l’enfeignent, 
Çafler une éguille enfilée au travers de fa ba- 
lè, & former avec les deux bouts du fil une 
anfe avec laquelle on l’élevera pendant 

2 ui° n -^ a C0U P era petit-à-petit, ou avec le 
hilton courbe, ou la lancette, ou la points 

*4e$ çiiCaUX, Î6, iervetnt ernuite des renièdês 

dont pai parlé à l’occafion des verrues ; 
mais fi Y Eraillement eft caufé par une pa- 
ralyfie de la paupière, ou s’il vient des ci¬ 
catrices enfuite des playes, des ulcérés 
dès brûlures , il eft abfblument incurable. 


Cependant nos Anciens & nos Moder¬ 
nes , toujours remplis de leurs mêmes 
idées, concilient deux opérations parle 
moyen defquellès ils prétendent réduire la 
paüpiere en fa grandeur naturelle, i. Quand 
Y Eraillement vient de ce que la peau 3 e la 
paupière inférieure eft rétrécie par quelque 
cicatrice, ils veulent que l’on y faite auffi 
une incifion en croiffant dont les excrémi- 
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tez tendent vers.Üun & l’autre angle , 6 c 
aprochent près du bord de la paupière, 6 c 
la partie gibbë en bas du côté de la joue, 
qu’on ^n fépare la peau pour la faire re¬ 
monter , qu’on l’entretienne en cet état 
avec de la charpie, 6 c félon quelques Mo¬ 
dernes avec une petite lame de plomb , & 
qu’on procédé au relie comme dà nsTErail¬ 
lement de la paupière fupérieure. 

2. Quand il vient des autres caufes, ils 
veulent qu’on fade deux incilïohs dans la 
partie intérieure de la paupière, qui coni- . 
mencent chacune vers chaque angle de 
i’œil près le bord de cette paupière, & que 
les continuant obliquement vers le milieu 
& le fond de la paupière, on les joigne en- 
fêmble, en forte quelles y forment un an¬ 
gle } puis levant la peau intérieure compri- 
fe par ces deux lignes, onia coupe enfin 
près le bord de la paupière : ce qui eh pro¬ 
prement, afin qu’on l’entende mieux, en¬ 
lever une pièce triangulaire de la peau in¬ 
térieure de la paupière , dont la bafe fe 
prend du côté des cils , & la pointe vers 
le fond de la paupière. Cela fait,.quel¬ 
ques-uns veulent qu’on faffe deux points ' 
d’éguille pour réünir la peau reliante} d’au¬ 
tres le contentent d’incarner, de defifé- 
chef & de cicatrilêr. / 

Comme la première de ces opérations 
efl femblable à celle propofée par nos 
Auteurs pour /’ Eraillement de la paupière 
fupérieure, il n’efl pas belbin de la réfu¬ 
ter ici , puifque je l’ai déjà réfutée dans 
le chapitre précédent, îl ns me relie donc 
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plus que d’examiner fi la fécondé peut 
avoir quelque utilité dans /’Eraillement de 
la paupière inférieure. 

Je dis premièrement que, quand aile au- 
roit quelque utilité, il leroit bien dificile 
de 1 exécuter , tant pour faire les incifions 
obliques , que pour enlever cette pièce 
triangulaire de peau, fans otfenfer le relie 
de la paupière , à caulè du peu d’épailfeur 
de cette paitie : fecondement, que bien 
loin d’être utile pour faire redreffer la pau¬ 
pière inférieure, elle la rëlTerreroit & ré- 
tréciroit fi fort, qu’elle s’en raccourciroit 
& defcendroit plus bas, & fon bord mê¬ 
me fe renverleroit davantage, comme on 
le voit arriver, lorfqu’enfuire de quelque 
pourriture il s’y fait quelque perte de 
iubftance dans la partit intérieure de cette 
paupière. Ainfi cette opération dificile & 
laborieulè pour le Chirurgien, douioureu- 
fe 8 c cruelle peur le malade, ne peut 
qu’augmenter la maladie. 

il arrive encore une autre efpéce eTE- 
r aille ment commun aux deux paupières , 

• qui fe fait ordinairement, quand par une 
playe ou un ulcère enfuite de quelque 
pourriture,, charbon, gangrenne ou autre 
maladie , le bord de la paupière efi: fendu 
ou confommé en partie , & que les an-, 
gles de part & d’autre de cette fente , & 
même les bords fe retirent & fe renver¬ 
sent. Nos Auteurs diient auffi que ce dé¬ 
faut vient quelquefois par un vice de la 
première conformation : je ne l’aflurerai 
' pas, n’en ayant jamais rencontré. Quoiqu’il 
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en loit j cette maladie aÿant quelque ra- 
port au, bec* de lièvre & aux fentes & 
mutilations des oreilles &.des ailes du 
nez , on l’apelle Mutilation , f a) ou ac- 
_ croillement *de la paupière, quand une 
-partie de là fubliance elf emportée ou 
çonfommée 3 & fimplement Fente , quand 
il n’y a rien d’emporté. 

Ceux qui ont écrit de cette maladie , 
difent que, lorlqu’elle.eft grande, on ne la 
peut guérir , & que fi on tente de la gué¬ 
rir , on rend l'oeil plus difforme 3 mais, 
que, lorfque la mutilation eft peu confr- 
dérable y 011 la peut guérir par une ova¬ 
tion lembiahle à celle que l’on fait pour 
les becs de-lièvre. Pour moi je ne (dis pas 
de ce fentiment , & je l’eftime incurable, 
fi petite qu’elle loit, & cela parce que la 
■ paupière a trop peu d’épaiffeur pour pou¬ 
voir être retaillée , & pour foutenir une 
ou deux égailles autant de tems qu’il en 
faudroit pour l’union.' 



10. De la conjonction des Paupières. ( b ) 

PC ■ ' f . ' 1 . 1 * K ,L - ** ’ 

CH A P I T R E XXIÎ. 

* • / ' 

I L arrive quelquefois , mais bien rare¬ 
ment, que par un vice -de conforma¬ 
tion l’extrémité de la paupière fupérieure 

x ’ * • ; .ri V 

y / 

(a) Coloboma nom commun pour figni- 
fier toutes ce; maladies. 

(b) Dites des Grecs Ax c y lobiephar.cn. 
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fe trouve unie &: jointe avec l'extrémité * 
-de i inférieure , en telle forte, que îœil ne 
peut être découvert, quand cette union 
.eli parfaite& qu'il ne peut fe décou¬ 
vrir qu en partie, lorfqifelle ed: imparfaite. 

Je n'ai point vu jufques à préfent d’u-* 
nion parfaite : elle m’a cependant été af- 
iurée autrefois par un Chirurgien qui 
diloit l’avoir vue dans un enfant nou¬ 
veau né, cela peut être , mais j’ai vû cmq 
ou fix fois de ces -unions imparfaites 
plus ou moins grandes, dont la plus con- 
ficiérable étoit d’un peu plus de la moitié 
de^paupiéres , en une fille de quinze ou 
feize ans , & c’eft ce qui m’a donné oc- 
cafion de faire les remarques suivantes. 

r. Que ces jonêlions arrivent ordinai¬ 
rement du coté du petit angle , .du moins 
toutes celles que j ? ai vêtes, y étoient. 

z, Qu a l’endroit de la conjonélion on 
remarque une ligne qui fait la réparation 
des deux bords des paupières qui eft 
d’une autre couleur que la peauqui recou¬ 
vre les paupières, & cette ligne s’étend 
jufques à l’angle extérieur des paupières, 

&: s y termine. 

3. Que. non feulement les cils de l’une 
& de l’autre paupière gardent leur'ordre, 
mais aufïi cette petite rangée de trous 
qui font par de-là les cils , fe trouvent 
hors de l’union , & quarid les enfans pleu¬ 
rent , on les voit s’humefler. 

4. Que lofs qu’avec les doigts on élève 
la paupière fupérieure, & que l’on abaiffe 
l’inférieure, l’endroit de TunicTn s’élargit, 

en 
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tn forte quon reconnoit miriifefteinsnt 
que cette union ne (e rencontre que clans 
lés extrémitez de cette membrane ou peau 
qui revet la partie intérieure des paupières. 

Suivant ces remarques , on juge bien 
qu’on peut par la Chirurgie divifer les pau- . 
pieres ainfi unies , & les empêcher de s’u¬ 
nir de rechef , en opérant de la maniéré 
fuivante, à l’imitation des Anciens. 

On introduit entre le globe de l’œil & . 
les paupières tout le long de l’union une 
petite' fonde cannelée, en forte que la can¬ 
nelure foit juftement au défions de lunion : 
on éloigne cette fonde du globe de l’œil, 
tant pour ne le point incommoder, que 
pour etendre par ce moyen les paupières, 
& rendre cette ligne formée par l’union 
plus aparente} puis avec une lancette bien 
«».. tranchante , ou avec un petit fcalpel on 
coupe fur la cannelure de la fonde cette - 
efpece de lien pu de membrane qui forme 
l’union,' juftement dans fon milieuon 
pourfîiit l’incifion jufques au petit an de, 
prenant garde del’olfenfer ; ce quiefi facile 
à éviter, étant très aifé à diftinguer. Ou bien 
on le fert de cifèaüx bien tranchans , 8 c 
introduifant une de leurs pointes dans la 
cannelure , on fait de même l’inPifion • 011 
bien meme fans fonde cannelée o'n la'peut 
couper avec des cifeaux à bouton ; piiis 
qu’il n’importe de quelle maniéré on fa (le 
l’operation, pourvu qu’on couoe l’adhé¬ 
rence fans blefièr ni l’œil, ni les bords des 
paupières-, ni leur angle* ' 

L’opération faite, on laifie couler le 

V ; ■ ' Dd 
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fang jufques à ce qu'il s’arrête de lui-mê¬ 
me , puis on nettoie l’œil avec quelque eau 
opbthalmique , & on lave enluite les pau¬ 
pières dix ou douze fois le jour avec un 
collyre défie car if , fans y apliquer ni com- 
preiTes, ni bandages, pour ne point don¬ 
ner occahon au malade de tenir les pau¬ 
pières fermées : au contraire il faut lui bien 
recommander de les tenir toujours ouver¬ 
tes, pour empêcher quelles ne fe réunif¬ 
ient , & pour cela il ne le faut jaiffer dor¬ 
mir que le moins qu’on pourra, & même 
à plufieurs reptilesj & après le réveil , il 
faut à chaque fois avoir foin a éloigner 
avec les doigts les paupières, l une de f au¬ 
tre , afin de la féparer, s’il s’étoit fait quel¬ 
que commenmencement d’union. Quel¬ 
ques Auteurs concilient de mettre entre 
les paupières un ,petit linge mollet trempé 
dans quelque collyre pour mieux les em¬ 
pêcher de s’unir - cela fer oit bon fi 1 œil 
pouvoir le foûfrir. Ordinairement<ians fept 
ou huit jours les paupières le trouvent en¬ 
tièrement cicatrifées. . 

Lorfque les paupières font peu unies , 
comme d’une demie ligne ou d’une ligne au 
plus , l’œil à la vérité n'eft pas il ouvert qu’il 
le devroit 3 mais cela n’empêche point de 
voir, & la diformité ri’eft pas vonhdéra- 
ble, y parodiant feulement conlme un pe¬ 
tit lien en dedans qui unit les paupières : 
ainfi cela ne vaut pas la peine d’en faire 
l’opération. Mais quand l’union eft grande 
comme d’un tiers ou de moitié des pau¬ 
pières; outre la diformité , cela empêche 
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de bien voir de cet œil j ai||ii l'opération 
y eft plus néceltaire. 

_ Je ne confeillerois point de faire l'opéra» 
tion fur les enfans, pourd’impolïibilité qu’il 
y a de leur faire tenir les yeux ouverts , à 
caulê de leur peu decailon , ce qui fer oit 
quel.es paupières fe réuniraient : ainfi .je 
confeillerois plûtôt d’attendre un âge plus 
ïaifonnable ; cette maladie' n étant point 
dû nombre de celles qui Cq rendent plus 
mauvaifes en vieillilïànr- 
Les paupières s’unilfent encore enfèmble 
enfuite de quelques brûlures ou de quel¬ 
ques ulcérés de leurs bords 3 mais comme 
ces accidens n’arrivent guéres, fans qu’il 
fe faite quelque perte de fubftance en ces 
parties , les cicatrices qui fe forment, font 
fi irrégulières , rétréciiTent tellement 
... la peau des paupières , que quand on 
les fendroit de rechef, les malades n’en 
recevraient aucun foulagement : au con-* 
traire la diformité ferait plus grande, par». 
Ce que l’œil fe trouveroit découvert & érail¬ 
lé à l’endroit de la féparation , comme il 
elf aifé de le juger. J’en ai vû plufïe.irs à qui. 
un femblable accident étoit arrivé, mais, 
j’aî mieux aimé les renvoïer fans leur rien 
' faire, que de les expofer à les rendre plus 
diformes. 

Nos Auteurs mettent encore fôüs ce titre 
l’union qui fe fait de la partie intérieure de 
la paupière avec la conjon&ive, & quel¬ 
ques-uns difent auffi avec la cornée, en-' 
fuite de quelques ulcérés où brûlure en ces 

parties, ce qui empêche le mouvement de 
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la paupière. Jéei bien vû la paupière unie 
avec la conjonctive, mais je ne lai point 
vû avec la cornée , & cela eft fort difîcile 
à concevoir. Quoiqu’il en foit, ils enfei- 
gnent que pour guérir ce vice, on doit éle¬ 
ver la paupière avet quelque inftrument 
-propre, puis féparer doucement l’adhéren- 
-ce avec le tranchant dune lancette , pre¬ 
nant garde d’offenfèr la paupière , ni les 
membranes de l’œil, enfuite mettre entre 
la paupière & l’œil un peu de charpie , ou 
-quelque linge délié, imbu de quelque li¬ 
queur propre pour empêcher que la pau¬ 
pière fe rejoigne, & d’avoir même foin de 
la renverfer tous les jours, tant pour em¬ 
pêcher cette union, que pour y apliquer 
des remedes. 

Pour moi je mets encore cette opération 
-au nombre des imaginaires, quoique nos 
Modernes l’enfeignent après faVoir tran£ 
erite fort religie*fement de nos Anciens, 
i. Parce que cette réparation eft trèslabo- 
rieufe , tant pour le malade que pour le 
Chirurgien. 2. Pour le péril qu’il y aurait 
de cauler une maladie bien plus grande que 
• la première., foit en perçant ou coupant la 
paupière , ou en offenfant l’œil, ou quand 
ni l’un ni l’autre n’anÿveroient , .pour la 
crainte qu’il y aurait que par l’inflamma¬ 
tion qui furviendroit, la paupière ne tom¬ 
bât en pourriture ou gangrenne à caufe de 
fôn peu d’épaiffeur j ou qu’au moins la fu- 
puration fût fi grande, que la paupière en 
fe cicatrifànt enfuite fe rétrécît beaucoup. 

3, Parce quil ferait très dilicile, quand le 
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t-ôULtourneroit à bien, d empêcher que la 
paupière ne s’unît de rechef , vû que le 
moien qu’ils donnent pour l’empêcher , 
en mettant un linge entre la paupière & 
l’œil , ne Te peut exécuter, l’œil ne pouvant 
fouffrir un tel corps étranger entre lui & la 
paupière. Par ces raifons feftime que cette 
maladie eft incurable , & en cela je fuis de 
l’opinion de Celfe qui avoue ingénuenient 
n’en avoir vû guérir aucun par l’opération 
fufdite„ • 

Je veux bien croire que- cette opération - 
& toutes les autres que je viens de réfuter, 
ne font point à prefent en ufage, & je ne 
penfè pas même quelles y ayent été : da 
moins je puis dire que fi on lés a voulu quel¬ 
quefois mettre, en pratique , la rnauvaifo 
réiiiîite qui s’en eft enfuivie, les a fait aban¬ 
donner, par ceux qui fe confiant trop aux. 
Auteurs , ,or)t eu allez de. hardiefle , pour 
ne pas dire de témérité-, de les entrepren¬ 
dre , fans prévoir ce quf en pouvoir arriver. 

Si j’ai donc réfuté ces maniérés d’opérer, 
cfeft qu’liant confidéré que parmi nos An¬ 
ciens Praticiens, un,grand nombre les ont 
décrites ft uniformément, qu’il femble qu’¬ 
elles fullent en commun ulàge, quoique 
cependant ils aient puifé leurs clefcriptions 
les uns des autres, comme il eft aile de le 
connoîtrepar la conformité de leur texte, 
de ainfi entalfé erreurs fur erreurs : qu’une 
partie de nos Praticiens Modernes * ceux 
même dont on fe fait une loi de fuivre les 
fentimens, les ont raportées dans leurs li¬ 
vres 3 fans fe mettre autrement en peine il 

D d iij 
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<r!;cs etofent polfjbles > ou non : qinl y a 
encore des Chirurgiens, même de réputa¬ 
tion , qui Tes enfeignent publiquement & 
auâi férieufèment que b elles leur etoient 
fort familières 5 & qu’enfin entre , le petit 
nombre des Anciens & des Modernes qui 
les defàprouvent, les uns ne le font que ta¬ 
citement, c’eft-à-dire, en n’en parlant point 
dans leurs livres de pratique 5 & les autres, 
les exp ©fan fmplcment en citant les Au¬ 
teurs dont ils les ont tirées. 8? fe m nfpn- 
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es ont tirées, & fe conten 


tent enduite de dire qu’elles ne fe pratiquent 
plus > parce qu’elles font trop douloureufes 
©u cruelles. Aïant ,. dis-je, conlidéré tou¬ 
tes ces chofes, j’ai cru que je devois rele¬ 
ver les jeunes Chirurgiens du doute oùjls. 
pourroiert êtreà l’égard de ces opérations, 
on leur îr outrant par des railbns de prati¬ 
que qu’elles ne doivent point être miles 
en ufage ; &: cela pour les empêcher de 
tomber dans dés fautes autant defavanta- 
geufes pour leur réputation > que funelles, 
pour leurs malades. 


A 7 * es maladies des Paupières excitées pat: 

des taules extérieures. 

C H A PI TR E XXIII. 

\ y ê . • , 1 / 

T Es pappteres lotit louvent olfenlees par 
A-/des caulès qui les meurtrilTent, les dé¬ 
chirent ou les tranchent, là ns que les au¬ 
tres parties de l’œil 1 oient blelfées. 

Les contufions fe guérilFent comme cel- 
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les des autres parties du corps. Cependant ' 
comme-les paupières Ce tuméfient & en¬ 
flamment aifément, on doit s’apliquer d’a¬ 
bord à empêcher ces fymptomes. Ainfi on 
fè fert dans le commencement des défenfifs 
faits avec l'eau rofe , le blanc d'œuf & un peu 
de fajfram ou de celui dont j’ai parlé ci-de¬ 
vant , fait avec l'œuf entier, le vin & l'huile 
rofat. K 

Si la lividité eft grande, qui eft une mar¬ 
que qu’il y a beaucoup de fang extravafé, 
on oint les paupières de fuc dabfmthe mêlé 
avec du miel, ou on apîique deiTus des lin¬ 
ges imbus de cette mixtion. Ou bien on Ce 
fert dune fomentation faite avec les feuilles 
d'abfmthe & de fcordium , les fan mitez de 
thym , les fieurs de camomille & de mehlai , 
fa la femence d'anis , que l’on fait cuire 
avec le vin, dans laquelle on trempe des 
comprefifes qu’ôn apîique chaudement fur 
les paupières , & quon renouvelle trois ou 
quatre fois par jour. Ou on employé de la 
même maniéré le fuc de radines de fceau de 
Salomon , ou la décoction des mêmes racines 
faite avec le vin. ^ 

A l’égard des pîaÿes, fi elles font faites 
avec des inftrumens tranchans , on les oint 
d'huile d'Hypéricon dans laquelle on ajoute 
de U térébenthine de Venife, ou d’autres bau¬ 
mes ou onguens vulnéraires, par defius on 
apîique un petit plumaceau & un emplâtre 
de diapalme diffous avec l'huile rofat j & fi ce 
font des playes contu/ès ou'dilacerées , ou 
fe fert bien des mêmes huiles, baumes ou 
onguens, mais au lieu de l'emplâtre de dia - 
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T d!n l e 5 oïl aplique les défenffs fufdit s. 

Si en fuite de ces playes il fe faifoit une 
xiuxion & tumeur confidérable aux pau¬ 
pières , on i apaiferoit par le moïen d’un 
catapîa/me fait deux onces de mie de 
?fi n blanc , demie once des farines de femences 
de fenugrec & de lin , que l’on feroit cuire 
c-ans le lait de vache , y ajoutant fur-la fin. 
un jaune à œuf , vingt grains de faffran en pou* • 
dt*. & une. demie once d'huile rofat , que l’on 
apliqueroit chaudement fur les paupières 
& leurs environs. Et fi cette tumeur deve- 
noit œdemateufè, on fe fèrviroit pour ré- 
ioudre & fortifier de celui fait "avec deux 
onces des farines d'orge & de fe'ves , une once 
des poudjes de fleurs de Camomille , de melilat 

de rofes rouges , & une once & demie de 
miel , que l’on feroit cuire dans une décoc¬ 
tion de feuilles de bétoine & d'eufraife , que 
Ton apliqueroit comme delfus. 

Les paupières font encore ofFenfées par 

des bi {dures qui fê guérifient 3 en les oignant 
avec 1 onguent Populeum , ou l'huile d'œufs , 
ou le beurre Ue Saturne & autres remedes 

ufitez pour les brûlûres. On doit feulement 

fl tendre garde de deifécher les ulcères qui 
leur fiuccedent trop promtement, de crain¬ 
te que des cicatrices en fe relferrant trop, 
3 ie rétrécirent beaucoup les paupières, & 
ne caufènt un érai'lement, qu’il efi: cepen¬ 
dant bien dificile d’éviter, pour p£U 'que 
les brûlures foient profondes ; & en cas que 
les^bords de l’une & de l’autre paupière 
fuifent ulcérez, on doit pareillement pren¬ 
dre garde que les deux paupières ne s’uniA 
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ient éftfenible; & pour l’empêcher autant 
quonle pourra , il fera bon de les ouvrir 
de tems en tems , & de mettre fur leurs 
bords un peu de tuthïe lavés ou du. plomb 
brûle ) tant pour defTécher les ulcérations 
de chaque bord , que pour fervir d’un 
moïen pour empêcher leur union. Si on 
pouvoir faire tenir entre* les deux bords un 
petit morceau de cannepin imbu de quel¬ 
que collyre déficcatif,cela feroit commode; 
mais l’œil difficilement fbufFre de tels corps 

étrangers. Enfin fi les bords des deux pau¬ 
pières ne font point ulcérez, pour empêcher 
les éraillemens , fervez-vons des moïcnsr 
énonncés vers la fin du chapitre dixiéme ; 
mais s ils le font, ne \sous en fervez point ; 
parce quil vaut mieux que les paupières 
demeurent éraillées, quoique cette difoï- 
mité foit grande., que de refter unies, 

Conclufion. des maladies de l'œil,' 

S I je n’ai point mis de Préface au com¬ 
mencement de ce Traité., je dois au. 
moins en le fi ni liant faire connoîrre les mo¬ 
tifs qui m’ont engagé de l’écrire, & ren¬ 
dre raifon de l’ordre que j’ai obfervé, en 
décrivant les maladies qui y font conte¬ 
nues. 

" Mon premier motif a été de communi¬ 
quer au Public les découvertes & les ob- 
fervations que j’ai faites depuis plufieurs 
années fur les maladies des yeux ; & en 
cela m’acquitter du devoir de ceux de ma 

ProfeiTion , qui s’étant déVoüez pour ie 

D d v 


\ 




V ' / 

- / . V 

Des maladies 
fervice du public 3 ne peuvent fans injuflice- 
fe rendre fecrettes les connoiflances partie 
culieres qu ils acquierrent dans 1 exercice de 
leur Art.- 

En éfet 3 fi ceux qui nous ont précédé 3 ne 
nous avoient pas îaiflfé leurs découvertes , 
leurs obfervations.& leurs méditations fijr 

•. * \ J - 4 ™ _ , / ^ * * 

toutes les parties de : la Medecme 3 cette 
jfciçnce leroit encore dans le berceau 3 & 
nous aurions j.ufte fujet de nous plaindre 
d’eux.j mais ils Font fait li libéralement,, 
qu à lçur imitation nous ne devons point 
priver le public du fruit de nos veilles & 
de nos traVaux. 

Et comme les Sciences & les Arts ne le 
perfectionnent qu’avte le teins ÿ que plus: 
les Sciences & les Arts ont d’étendue, & 
plus il faut de tems pour les conduire à leur 
entier© perfection 3 & que même il y en a 3 
comme par exemple la Médecine 3 qui n’ar- 
^iveront jamais à ce degré tant, recherché 
tant défiré : on ne doit point s’étonner 
% nos Auteurs 3 tant Anciens que Moder-. 
Besr, fè font trompez en plufieurs rencon¬ 
tres^ C : eft beaucoup pour eux quils nous, 
aient fraie le chemin 3 - que par leurs ob- 
fefyations & leurs expériences 3 ils nous, 
aient découvert les lignes pour connoîtr© 
îjçs maladies 3 & pour en faire un prognoftic . 
bon ou mauvais , qu’ils nous aient mon¬ 
tré les indications que nous devons avoir- 
pour parvenir à leur cure , &' qu’ils nous 
aient donné les remedes pour les comba-, 
tre, # & en r cign^ les operations pour les. 
dytriiire. Nous devons profiter de leurs, 
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ConnoifTanees, & nous devons *nous fèr- 
vir judicieulement des régies qu’ils ont éta¬ 
blies pour perfectionner de plus en plus 
les chofes qu’ils ont lailTées comme im¬ 
parfaites, & pour découvrir celles qu’ils 
n’ont pû véritablement pénétrer. 

t Le fécond motif eft, qu’ayant confidé- 
ré que très peu de Praticiens ont écrit fur 
les maladies des yeux, '& que parmi les 
Modernes fa plupart n’ont prefque fait que 
colliger ce qu’ils ofit trouvé dans les An¬ 
ciens , fans y rien ajouter du leur , -hors 
quelques noms grecs de maladies, capa¬ 
bles plutôt de rebuter que d’infiruire } j’ai 
cru obliger les jeunes Chirurgiens qui vou¬ 
dront s’apliquer à connoître à fond ces 
maladies, & aprendre à les traiter tant 
par les remedes, que parles opérations ,, 
en leur en traçant un plan en quelque 
manière nouveau, par lequel ils s’inftrui- 
ront en peu de tems de toutes les choies 
néceflaires pour les connoître & pour les 
guérir. 

Je fuis perfùadé qu’ils loueront mon 
defiein & qu’ils i’aprouveront, quand après 
avoir lô ce Traité & après avoir confère: 
les defcriptions que j’y fais des maladies 
avec celles qu’ils liront dans les Auteurs.* 
iis troüverront que dans celles où je luis 
entièrement d’un fentiment opofé , je me 
foutiens & par la raifon & par l’expérien¬ 
ce comme fur deux pivots inébranlables * 
^u lieu que celles de nos Auteurs ne: font ap¬ 
puyées que fur des opinions fi peu proba¬ 
bles., que pour peu- qu’on les examine,, 

• D Vj; 
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il eft afTez- dificile de s’imaginer comment 
elles'Ont pu avoir cours pendant un auiïl 
long-teins ; & que dans celles où je ne 
m’éloigne pas tout à fait! de leur fènti- 
ment, je ne me contente pas feulement 
cîe raporter ce que j’ai trouvé chez eux 
de conforme à l’expérience ; mais que j’y 
ajoute encor! des éclairciftemens utiles 
pour la connoiiïance, pour le prognoftic 
& pour la cure de ces maladies. 

Ce que je viens de dire, n’eft pointpout 
critiquer nos Auteurs ni ceux qui fuivent 
leurs fentimens 5 j’ai trop de refpeft pour 
l’Antiquité & pour mes Maîtres. S’ils fe 
font trompez en bien des choies , ce n’eft 
pas leur faute. L’opinion i par exemple » 
qu’ils avaient de l’ufâge du criftallin , & 
rie la manière qu’ils penfoient que la vue 
fe failbit , n’a pas peu contribué à leur 
donner une idée faune de la catara&e, Sc 
de quelques autres maladies de l’œil : ÔC 
je puis dire que j’en aurois encore la mê¬ 
me idée, fi j’avois toujours été perfùadé 
que le criftallin fût le principal infiniment 
de la vue. Cependant, quoiqu’ils n’ayent 
pas véritablement connu la cataraéle, cela 
ne les a pas empêché d’inventer une opé¬ 
ration fi jufte pour la,détourner , que la 
réliflite a répondu à leur deftein, qu elle 
eft encore heureufement pratiquée par nos 
Oculiftes Modernes qui fuivent Jeuf doc¬ 
trine quelle le fera dans la fuite tant 

nue la Chirurgie fubftftera. 

" A l’égard de l’ordre que j’ai o b ferre 

dans ce Traité, il paraîtra d’abord irré- 
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gutier, je 1’avoü.e. Je fçais bien que je de- 
vois commencer par les maladies des par¬ 
ties extérieures de l’œil, & décrire de fuite 
celles des membranes extérieures du glo¬ 
be, puis celles des parties intérieures , 5 C: 
enfin celles du nerf optique mais voiei 
pourquoi cet ordre eft renverfé. C’eft que 
mon premier deflèin n’étoit que de faire un 
petit Traité des maladies du criftallin, pour 
donner au Public mes. découvertes fur la 
catara&e. Ce Traité étant ébauché, j’en 
conférai avec quelques-uns de mes amis qui 
me fbllicitèrent de n’en pas' demeurer là , 
& de donner mes remarques lur les autres 
maladies de l’oeil, je fui vis leur confeil, 
& je continuai mon travail fans en chan¬ 
ger l’ordre. Ainfî comme la defeription des 
maladies du criftallin avoit trop d’étendue 
pour être placée félon fon ordre, j’en ai 
fait la première partie de mon Traité ; & 
pour cela je l’ai augmentée de beaucoup 
d’obfervations de pratique pour éclaircir 
de plus en plus les chofes que j’y avois 
avancées } j’ai décrit enfuite les maladies 
du corps vitré & des autres parties inté¬ 
rieures de l’œil, & celles des membranes 
qui forment (on globe , pour en faire la fé¬ 
condé partie : puis j’ai palfé fuivant le mê¬ 
me ordre à celles des parties extérieures 
de l’œil, pour en compofer la troifiéme 
& dernière partie. Peut-être même que 
cet ordre ne déplaira pas , quand on ver¬ 
ra que j’ai tellement difpofé les chapitres , 
que fouvent les précédens fervent à mieux 
faire entendre les maladies contenues dans 
les fuivans. 


i 



Des MALADIES 

Dans la première partie j’ai raporté des 
observations far toutes les diférentes alté¬ 
rations du criftallin, parce que j’ai traité 
des maladies de ce corps, comme fi j’étois 
le premier qui en eût parlé , & éfe&ive- 
JTient nas Auteurs, les ont peu connuës. 
J ai même raporté quelques-unes des ob- 
ïervations que j’ai faites fur des yeux d’a¬ 
nimaux, qu’on ne doit pas pour cela re- 
jetter ; puifque les yeux des animaux font 
travaillez des mêmes maladies que ceux 
des hommes , comme on peut le connoî- 
tre pour peu qu’on veuille s’apliquer à les 
examiner. Maisdans la fécondé & troifié- 
rne partie, je ifen ai point raporté, hors 
quelques-unes de pratique $ & cela parce' 
que je n’en avois pas allez de bien circonfi 
tanciées, çour en fournir à tous les cha¬ 
pitres ; metant contenté pendant plulieurs 
années de faire feulement des remarques 
courtes & fimples fur les diférentes mala¬ 
dies que je traitois, pour ne fervir qu’à 
mon inftruétion particulière, n’ayant alors 
aucun delfein d’écrire fur ces maladies. 
Cependant comme toutes les deferiptions 
que j’y fais des maladies , font fondées 
fur ces remarques & autres oblèrvations, 
t car je n’avance aucun fait que je ne l’ave 
auparavant reconnu par expérience, ) je 
puis dire que chaque delcripticn eft véri¬ 
tablement une obfervation cemplette. 

Je n’ai point votiju paroître fingulier, 
Cn donnant des no'nis nouveaux à quel¬ 
ques maladies, quoique Jes idées que j’ai 
de, quelques-unes foient entièrement difé- 
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rentes de celles des Anciens & des Mo-* 



dernes : je me fuis fervi de ceux que l’an- 
riquicé leur a donné : ainfi j’ai apellé Ça- 
taracèz , l'altération du cri fl al lin, quoique 
la cataratfte foie autre chofè au fendaient 1 


de nos Auteurs,. J’ai même confervé la 
plupart des noms Grecs des maladies. , 
dont je pouvois cependant me paffer, 
étant affez. exprimez par ceux qui font 
ufîtez en notre langue j afin, comme je 
l’ai dit ailleurs > de donner de la facilité 
à ceux qui voudront lire ces'mêmes ma¬ 
ladies dans les Auteurs , de les y trouver* 
Et quand j’ai décrit quelque maladie que 
je n’ai point trouvée dans nos Auteurs, je; 
l’ai exprimée par les termes les plus figni-^ 
jàcatirs de notre langue. 

Si je me luis beaucoup étendu fur les 
defcriptions de quelques maladies, c’eft 
que j’ai eu deflein qu’on les connût fuffir 
famnient pour les pouvoir traiter fi j’ai 
marqué exactement toutes les minuties 
des opérations , c’eft parce que je fçais 
qu’on ne fçauroit trop inftruife les jeunes 
•Chirurgiens qui n’ont pas encore mis la 
main à.i’çeuvre, & qui fouvent fe trou¬ 
vent embaraflez, quand ils commencent à 
opérer , faute de connoître quantité de 
petites chofes que la plupart de nos Au¬ 
teurs négligent d’écrire, & dont la con- 
noiiïance ne s’aquiert que par un long 
travail : ce fost mêmes ces minuties qui 
font connoître un Chirurgien habile & 
expérimenté, d’avec celui qui ne l’eft pas.. 

four les remedes, je n'ai propofé que 
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ceux dont je me fuis utilement fêrvî, & 
dont je me fers journellement pour les mê¬ 
mes maladies. Je me fuis même apliqué à 

r AP P r °pofèr qu’un certain nombre qui 
(unit pour remplir toutes les intentions que 
Ion peut avoir pour guérir les maladies 
des yeux, pourvû *qu’on les allie & qu’on 
les do je de la manière que je l’ai enfei- 
gné. J’ai écrit les formules fans abrévia¬ 
tions & fans me fervir des cara&eres or¬ 
dinaires à parce que fbnvent dans les im- 
prefïions, il fe gliffe de fi grandes fautes à 
* egard de ces cara&eres Jk chiffres, qu’il 
eft dincile de démêler les dofès , fi on ne 

connoit parfaitement la matière médici¬ 
nale. 

Je ne prétens point exclure quantité de 
remedes que nos Auteurs propofènt judi- 
cieufement pour les maladies des yeux: 
ni quantité d’autres dont on fè fèrt jour¬ 
nellement?, & que plufieurs perfonnes tien¬ 
nent fort fecrets ; pourvû qu’on s’en fèr- 
avec méthode & raifon, & qu’on n’en 

P as ^ es r ^ m edes à tous maux : car 
ceft Fabus ordinaire où tombent la plû-. 
part de ces gens à fècrets, qui faute de 

connoiffance, profanent fouventles meil¬ 
leurs remedes. 

Il y a quelques redites en plufieurs lieux 
de ce Traité, mais on ne peut pas t u- 
jours les éviter dafis un ouvrage de cette 
nature, fi on veut Ce rendre plus intelligi¬ 
ble. C’eft aufîi ce qui m’a fait préférer une 
narration fimple & étenduë, mais claire 
& inftruftiye 3 à une concile, mais obfcu- 
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re : perfùadé que je fuis que ce ne font 
point les*paroles choifies qui guériffent les;, 
maladies, mais une ufte aplication des re- 
medes & une induflrieux mouvement de 
la main. 

fi « /. * * * « ’!» * * ^ ILJ jp* • ■> 

Pour mieux éckircir quelques .matières, 
j’ai été obligé de faire fouvent plufieurs dk 
greflions. Il y en a de courtes, & d’autres 
allez longues. J’ai laifïe les courtes dans le 
corps du difcours de chaque chapitre * parce 
q.u elles arrêtent fl peu le Ledeur, qu elles 
ne font pas capables de l’ennuyer y mais 
pour les longues, je les ai féparées , afin 
que ceux qui voudront feulement voir la 
fuite de la maladie dont je traite, ou qui 
n’auront pas befoin des éclaircifTemens 
que je donne dans ces digreffions , les . 
puiifent paffer, quanfl ils n auront pas U } 
tems de les lire. r 


v « . J 


Quoique je me fois donné a (fez de pei- ; 
ne pour décrire autant nçttqpient que je 
l’ai pu les maladies des yeux, & pour ne 
me point lailfer tromper par les aparences 
dans les obfer varions que j’ai faites, je 
ne me date pas cependant que ce Traité foit 
parfait, & que j’aïe épuifé tout ce qu’on peut 
dire fur ces maladies : je crois au contrai¬ 
re qu’on poura faire encore de nouvelles 
découvertes qui fèrviront de matière à de 
nouvelles réflexions. J’invite les Chirur¬ 
giens zelez à y travailler , &. je les prie que 
s’ils en font quelques-unes , de ne les point 
lailfer périr dans l’oubli : comme je leur 
promets, en cas que je découvre encore; 

quelque chofe dans la fuite, de leur corn* 
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muniquer,en rajoutant à ce Traité. 

Je lçais queja plupart des Chirurgiens 
négligent de s’apliquer aux maladies des 
yeux , parce qu’elles font fi nombreufes , 
qu’on s’en fait un monftre , & que l’on 
croit qu’elles demandent route l’apücatidn 
d’un homme , & une adreflé toute fingu- 
iiere pour exécuter les opérations qui leur 
conviennent. Il n’eft rien de tout cela j el¬ 
les font nombreufes à la,vérité, mais elles 
font très faciles à aprendre à un Chirur¬ 
gien déjà éclairé dans fa Profeffion : elles 
n’ont point d’autres régies pour leur- trai¬ 
tement, que celles que l’on fuit pour gué¬ 
rir les autres maladies 5 pourvu feulement 
«pie l’on ait égard à la nature de l’oeil : &. 
il n’eft befoin que d’une adreffe médiocre 
& d’un peu de ju^eméht > pour en faire les 
plus difîcilçs operations. Je fouhaite que 
ce Traite puiffe exciter un grand nombre 
dp jeunes Chirurgiens à s’adonner à l’étu¬ 
de particulière de ces maladies ÿ afin que 
s’étant rendus capables de les traiter, les 
pauvres comme les riches en puiftent rece¬ 
voir du fouîagement ; & que ce foit pour 
la plus grande gloire de Dieu. 


Fin des maladies de ÏQeiU 
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MATIERES PRINCIPALES 


A 

I v # ' . t 

A Bcez du grand angle , & fcs figues. Page 
45*8. Son pronoftic & la cure. 495». L 5 Abcès 
\ du grand angle eft Un de ceux qu’on ne fçau- 
Toit rrop tôt ouvrir pour empêcher la filiale^ 
çoi..Comment on doit faire l’ouverture, soi. 
Abcez de la cornée. 41 r Caufe de cette mafa- 
die 412. En quoi elle différé des phlyétenes & 
des puflulcs. ibidem. Ses fignes diagnodics. ibid . 
& 413. Son pronoftic général. 414. Son pro« 
aoftic particulier, ibid. Sa cure. 41*. 

Abcez qui fe forment entre le g*obe l’œil & 
l'orbite; 486, Signes que ces Abce* fe font par 
fluxion, ibid. Signes qu’ils fe font par con- 
geftion. 487. Signes qu’ils Ce font par un fang 
épanché enfuite de quelque caufe extérieure. 
ibii. Pronoftic de ces Abcez. ibid. Comment 
on les traite. 488. Quand l’Abcez paroîc en 
dehors, comment on doit l’ouvrir. 48p. Et 
comment, quand il. paroît en dedans. 490. 
Quand ces Abcez.Pe font par congeftion , les 
remedes y profitent peu. 491. 

Abcez des paupières , & corn ment on les doit trai¬ 
ter. 533. Maniéré d’en faire l’ouverture Q 4 « 
Abondance non naturelle de l’humeur aqueufe, 

fes caufes & comment elle fetermine, 293. 
Accomfragnmens de la catara&c, ce que c’eft. 
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Ce qui leur donne naiffance. 135-. Ce qui paroi r, 
quand ils commencent à fe former, & lorfqu’ils 

augmentent, tbid. & 13 6 . Eclairciftement fur 

leur naiffance. 143. & 144. 

Achlys ou Caügo , Ulcère de- l’oeil. 420. 
Acrochoudon > efpece de verrue des pau¬ 
pières. j<s 2 . 


Ægiïopst ce que c’eft. jof. 

Mgh ou A'tgs , ce que c’eft. 462. Comment 
on traire cette maladie. 463. 

Aibugo ou Leurhmn * ce que c’eft. 4^4. Com¬ 
ment on diftingue l’Albugo des cicatrices., 
des ulcères., des pullules , des abcès & de 
l’aigle, ibid. Prognoftic de cette maladie &L 
fa cure. 46 f. 

A m a u R o s 1 s , ce que c’efl. 302^ 

Attchilops y ce que c’eft. 49$. 

A n c y l obuphaÀoj}, ce que c’eft. < 5 " 23%' 

Angles de l’œil. 3. 

Anthrax ou. Charbon des paupières. 540. Les 
pauvres gens font plus fujets à cette maladie» 
ibid.. S a càufe & fa,cure. ^4.1, 

Arc-en-ciel, Ses couleurs naiiïent des rayons de 
lumière qui fouftrent le plus de réfraèlion. 74; 

Argemon ou Viens rotmdum , ulcère de l’œil. 
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Artères des yeux. 11 . Les arteres qui vont à 
l’uvée & au cercle ciliaire, comment elles 
pénétrent la cornée. z$. 

Athérsnu , Siécttome & Méliceris des paupié» 
res. ffi. Caufe de ces maladies, ibid. U eft 
aifé de les diftingucr des autres tumeurs de 
differente cfpeçc. 553. Leur, prognoftic. ibid. 
Leur cure par les remedes. ibid. Quand l’o¬ 
pération y convient 554, Opération de quel¬ 
ques Auteurs r.efutée. ibid. Comment on doit 
faire l’opération,, 555* 
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A toniaton.blpeharon , ce que c’eft. 610* 
Atrophie ou diminution de l’œil , ce que c’eft. 
328. Ses caufes. ibidem. Ce qui arrive au de¬ 
dans de l’œil en cette maladie. 325». Cette 
maladie cft incurable ou au moins très fufpec- 
te. ibid. Remedes que l’on peut tenter, ibid. 
Aveuglement de nuit, fes caufes & fa cure. 297. 
Comment on diftingue la goûte fereine de j’a- 
veuglement de nuit. 304. 

Aveuglement de jour & fes caufes. 29p. Les fi¬ 
gues de cette maladie , & comment elle fe 
termine, 300. 

Axe optique ou vifuel, ce que |c’eft. 101. 

B 

t ' • y 

B Lune de l’œil , ce que c’eft. if. 

Bôthr.ion ou Fojjjula & Annulât , Ulcère 

de l’ail.! 422. 

Brouillard , ulcère luperficiel de l’œiL 420. 
Brûlures des paupières * & comment on les 
guérit. 6p. 

C 

V .# P • * 4 m 

C Amphre, manière de le* difTotidre dans les 
liqueurs, & fes effets. 428. & 425». 

Cancer des paupières , fes lignes. $ 6 %. Com¬ 
ment il fe forme. $69. Ulcéré ou non, il 
s’irrite, lorfqu’on veut tenter de le guérir par 
les remedes ou par l’opération, ibid. On ne 
peut entreprendre qu’une cure palliatiAe. 57 °« 
-Par quels remedes on l’exécute, ibid. Quand 
ils font naiflans , & qu’ils n’excèdent en 
grofleur un grain de bled, Sec. on peut les 
• enlever par l’opération , & comment. 573. 
Cataracte , fes noms. 111. Ce que c’eft félon 
les Anciens, ibid. Caufe de leur erreur, ibid. 
Nos plus Anciens Médecins ont cru qu’elle 
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croît une altération entière du cfiftailin. iiz. 
Galien elt peut être le premier qui a établi 
une différence entre la cararaXe 3 c le glau- 
coma. 113. Réfutation de l’opinion des An¬ 
ciens. 114. Opnion de quelques nouveaux 
Médecins für la cataraXe. 11 y. Réfutation 
. de cette opinion. * W. * 

Cararntfe, ce que c'elt félon l’Auteur, & la di- 
vifîon qu’il en fait. 116. 

“Cat/irr-tte vtaye , 'fa defciiption. 118. Première 
oblervation pour prouver ce que c’i ff qtr la 
cataraXe. 119- Seconde obfervatron. isu 
Troifiéme oblervation. i2â„ Quatrième oblcr- 
vation. 124. Cinquième obfervation. 1.30* 
RéfleXions lur ces obfervations. 151. 

Caufe des ÇatawMes vrayes. 134. Pour quoi 
. ceux qui commencent à être travaillez de ca¬ 
taracte-' , femblent quelquefois voir voltiger en 
l’air des étincelles de feu. 13J. La ferofiteacide 
qui caufe là cataraXe, détruit e plus fouvent 
‘ la membrane qui recouvre le criffallin. 136, 
Pourquoi elle ne détruit pas celle qui eft au 
deffous. 137. ObjïXion qu’on peut faire fût 
la caufe des CataraXes , & la réponfr à cette 
objeXion, 139. Preuve que l’humeur qui caufe 
les CataraXes. s’amtfîe quelquefois par voye 
de fluxion & d’autres fois par congeftion. 14Û. 
Que l’hum ur qui caüle la cataraXe, fe jette 
d’abord entre le .criffallin 3 c fa membrane qui 
le recouvre. 141. Deux objeXions que l’on 
peut faire'fur l’acidité de l’humeur qui cau¬ 
fe la cataraXe , & ce qu’on y peut répondre. 

141, & Ma. 

Les différences des C'•tzraftt' vrayes. 144. Les 
différences qui fe tirent de leur âge. ibid\ 
Les cataraXes laiteufes ou caféeufes, quelles 
elles font. thtd. Les catatâXes confirmées. 
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quelles elles four. 14F. Les différences qui fe 
tirent de leur quantité ou etendue. 145. Les 
différences qui fe tirent de leur couleur. 147. 

D’où naiffent toutes les differentes couleurs 
des cataradles. 148. 

Signes diagnoftics des n »'antftes. 1451. Signes 
qui font connoître que la cataradte augmen- 
te. 151. Signes qui font connoître qu’clic eft 
dans fon état. ibid. Signes qui font connoître 
l’étendue de la cataiaéle. 1J2. 

Signes pronpftics des Ca etrutîas. tbid. Signes bons 

ou mauvais des cataradtes qui fe cirent de 1 a di- 4 

îatation delà pupille. lyj. &.fniv. lignes bons 
ou mauvais des eataradles qui fe tirent de kuf 
couleur. 157. gfj» fuiv. Signes bons ou mauvais 
des cataradtes qui fè tirent de la difpofmon de 
l’oeil 3 c d’autres chofcs aceeffoires. 160. & fui- 
* Vttv’es. 

De deux CaîavaBes , dont un mêmefujet fè trou¬ 
ve travail é , l’une peut êue loü.ble , fans que 
l’autre le foit. 211. 8 c 212. On peut mettre l*s • 
eataradies au nombre des maladies héréditai¬ 
res., ibid. 

Tauffes Cœtar% < 5 f< ’ . 22s. 

‘Gratar$%e branlante, ce que c’eft s%6. ï. Obfer- 
vation fur cette maladie. 34t. II. Obffrva- 
tion. 243. Cette maladieefi incurable 244. 

Çnttirfiftt purulente , ou Abcez du criftallin, ce 
que c’eff. 24-. Ses caufes. ibid. Ses fïgnes. 24^. 

Erreur de Fernel fur cette maladie. 247. ob- 
fer vation fur cette maladie. 249. Cette maladie 
eft incurable 257. 

Qatar acies mixtes ou trompeufes , ce que c’eff. 

2J2. 1 

Première Oatarafte mixte qui tient de la nature 
du Glatttoma. 2.^4. Ses lignes, 2f J. Le p onof. 
tic qu’on en peut faire, ibid . Ce qui j?eut airi- 

+ fc 1 •.» 1 ^ 
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Ver dans la fuite de l’operation, ihid. 'Cette ca- 
ta<ffe en vieillifTant devient fouvent bonne. 2^6. 

Oblervation fur cette maladie. 2^7. 

Seconde Cfitaratte mixte qui tient de la Protubé¬ 
rance du crillallin, & fes lignes. 258. & 2fp. 

En vieîlliffant elle fe meurit quelquefois, ibid. 

Souvent auffi elle elt incurable, ibid. Obferva- 
tien fur cette maladie. 260. Eclair ci lié mehr fur 
l’impoffibiiiré qu'il y a dans les cataradtes , & 
la difficulté quife rencontre dans les mixtes de 
féparerle criflallin. 262. 


TroihémeCataraiïemixte qui tient deîacataradle 

purulentefes lignes. 265. Comment on dif* 
lingue le pus de la matière laiteiife & de la ca- 
feeufe. 266* Comment on doit le comporter 
dans 1 Operation, jbtd-, TJn pus qni n*a point de 
mauvaife qualité, pour être répandu dans l'hu¬ 
meur aqueule , ne la corrompt pas toujours. 
267. Quand après avoir âb.nffé une cacaradte, 
la partie que lecriftalün a quittée, relie trouble 
ou blanche, c’elt'une marque que la membrane 
qui recouvre le corps vitré, a été ulcerée ou ta¬ 
chée. ibid. Ce qui fuit cette tache. 168. De tou¬ 
tes les cataradt.es mixtes , celle qui tient de la 
purulente , eft la plus ailée à abaiÏÏèr. ibid. Ob- 
fervâtion fur cette maladie. 269.’ Avenilfement 
- fur les fuites fâcheufes qui. arrivent quelquefois 
après l'operation des câtaradles mixtes qni tien¬ 
nent delà purulente > quoiqu’on ait bien réüffi, 
270. 

Citufes generales & pàrticnlieres des fluxions , 
inflammations, &c. 36°. ‘ 

Centre delà rétine , ce que c’ell. 10 2. 

Cercle ciliaire, fadefeription. 50. Divers ufages 

de ce cercle, y 2 . & 53. Cercle ciliaire confideré 
comme un filtre. f7. 

Chaiazi^n ou Grande 1 ce que c’effi. 547. 

Chajf.e 
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DES MATIERES PRINCIPALES. 6^ 

CbaJfcoüL ippitnd,. 5^3. Pourquoi il s’a ma (Te plus 
<Je ch a die. pendant la nui r. *<>£. Les diffcrcmes 
conliitances de la chaflïe fout connoître les cl F- 
toem erars des maladies qui la produifen:,,^. 

Chemosis , ce qucc’efl 332. fl 

Choroi tevmmbrane dcT’œil. 2 i # 

des cils & la caufc de cette maladie, c og. 
Chiite del’uvée, voyez Staphilomé. 

CifAtruis de la cornée , quelles maladies e !Ks 

luivent. 4^. Elles ne peuvent s’ôter ou effacer 

par aucuns remedes. + 6\. 

Çillement involontaire de la paupière füperieure 

613. Conjectures de i’Autem fur la eau/-d- 
•cette maladie, ibid ' “ 


Cils des paupières , ce q.i e c’eft. 4. 

Circulation de l’humeur qui nourrit les corps 
tranlparens & qui entretient l’humeur aqueufe. 
&■ fuivanies. 1 


> troifféme efpecc de Staphylome. 4 4 t * 

Côction fécondé , ce quec’eft. 329. 

CoeLOMA ou Qnvitas -, ulcéré de l’oeil. 414, 

Co 1 o b om a ce que c eft. d2$ . 

Coaclufion de ia deficription de l'ceil. 100* 

ConcluÇen des maladies de l’ceil. 633. 

Cor?e forme par les fibres membraneufes au dedans 
du corps vitré. 41, 

Confufion d?s parties intérieures de l’oeH , Sc les 
caudes de cette maladie. 331. La perte de’la vue 

eft irréparable. 332. Les remedes qui convien¬ 
nent dans les confufîons récentes, ibid. 

Gcngejhon, ce qa’on entend par ce terme. 140. 

Conionôlim des paupières. 62 3^ Remarques* de 
l’Auteur fut cette maladie. 62A. Ce qu’on doit 
faire pour guérir cerre maladie. <r 2 y. On ne 
doit point faire l’opération fur lès.enfans & 
pourquoi. <5^?. » 
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Autre efpece de cttfifovftfan des paupières caufée 
par des brûlâtes ou par des ulcérés , & le fcn- 
timent de l’Auteur, ibid. 

Au -e efpece de conjonétion , lorfque la partie 
intérieure d’une paupière s’unit avec la con¬ 
trôlé!: ive, yc. & l'operation de nos Auteurs 
en cette rencontre. 618. Réfutation de cettç 
operation. 6 z?. 

Confifience viciée de l’humeur aqueufè. zpU 

Confemption de la chair glanduleufe du grand an¬ 
gle. J27» Ce qu’on y doic faire, ibk. 

Confififtion non naturel de la pupille. $13. 

Centufiorrs des paupières , 8c comment on les 

guérit. 632. 

Cernée , membrane de l’oeil, fa defeription. 16. 
Elle n’eft po nt une extenfion ou dévelope- 
ment de la membrane extérieure du nerf op- 
\ tique, ro. A quoi fert l’éminence Iphériquc 
de la cornée tranfparente. 88. 

Corps franjp&rens ( parties de l’oeil) font deux. 
34. Comment ils fc nourriffent. 54. Circula¬ 
tion de l’humeur qui les nourrit & qui entre¬ 
tient l’humeur aqueufe, f?. & fmvmtta 

Corps trAnfparsft '-, ce que e’eft. g^. 

Corps opaques , ce que c’eft. tbtt. 

Corps vitré la compofition. 34. 8i 37* Prrmier 
moyen pour découvrir fa ftru&ure. ïbtd. Se¬ 
cond moyen ibtu. Troifiêm? moyen. ^6. L’efi. 
pace qu’il occupe, & fa figsre. 37. Là mem¬ 
brane qui Je ecouvrc, eil double en fa partie 
anterieure pour embraffer le cr ftallin. î 8. Ses 
vaifleaux. ibu«. I reçoit fa nourriture immé¬ 
diatement des fibres ciliaires. 57. 

Couleur noire dont i’uvée cfb enduite. ti. A quoi 
fert cette couieüi. ?oo. 

Les routeur de l’arc er-ciel naillent des rayons 
de lumière qui fouffrent le plus de réfraction. 

74 - 
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Les codeurs ne foicpoint réelles dans les corps. 
77. Expérience pour le prouver, ibid. 

C ri fi allia i fa deferiprion. j 2 . Premier moyen 
pour lui ôter fa mole fie & fa transparence , 
afin de le mieux anatomifer. jp. Second moyen. 
ihii. Le criftalîin u'eft point à aucune partie * 
n’étant contenu que p ir la membrane qui le re¬ 
couvre 41. 5 c 46. Etant prépa é avec l’eau for¬ 
te , i! Ce dévelope plus aifénjent 41. Ce n’eil 

qu’un amas de pîulieurs pellicules, ibid. Il ne 

fc dilïolit poipt dans l’eau compofée d'eau 
commune & d’eau forte. 43. Examen du crif- 
tallin jans préparation. 4T.. Sa figure., 4 6. I] 

m eft d’une iubltance très-pure, ibt ] II' eft un 
d;s corp’ les plus pelaas qui Ce rencontrent 
dansl’iiomme & dans les autres animaux. 47. 
Sort ufage. 88 . Les petites fibres ou filets noirs 
qu'on fupofe Ce trouver dans les yeux des oi- 
feaux, des po'flons & de quelques autres ani¬ 
maux qui ont la corné, en partit olfeufe ou car¬ 
tilagineux,ne pourroient faire aprocher ou reçu. 
1er le cnitilÜn delà retine.quand même ils exif- 
teroicar. ?ï. & 79. Le criftalîin fi ’eft p s sbfo- 
lume 

y . te pour voir. 104. Tan que le 
criftal in eft tranlptreat, 01 ne pem ,e difiin- 
gueï en legrrda 11 œil. 271. 

Crithe ou HvrÂiolnm , ce que .c’eft. 545. Sa cure. 

D 

D A s 1 t e s ou i'infîtai Palpebrarum , efpeçe 
de dart-e des paup ères. 580. 

Dela^ymatio , ce que c ft. 496. 

Dsp!ne -nirt forcé du criftaïfin, ce que c’; R. 
27 i.Ses figret. tb>. L Sc 17 .Q^randu eft puyé 
fur l’uvét ,ce qui arrive à la jupille.rX ?. l’opé¬ 
ration eil mutile ci» cette maladie. 173. Qbfer» 

Ecij 
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vation fur cette maladie, ibid. Autres remar»* 
ques fur cette maladie. 174 6c iyj§. 

Dérangement des parties intérieures de l’œil „ & 
les caufes de cette maladie. 33.!. 

Dérangement des cils. Voyez Trichia/is. 

Dêfeùement du criftallin. Voyez G'automa. 

J) 'fficdtez. gui arrivent dans le tems de Lopératiofl 
de l’abâiflement des cataraftes, dont la pre - } 
miere eft au fujet de l’irréfolution du ma 1 a de. 
180. La faconde, au fujet des catarades laiteu- 
£cs. i8r. La trei/iéme au fujet des cataradcs 
cafécufes. i8<>. La quatrième , au fujet des ac- 
compagnemcns nombreux. 189. La cinquième, 
$u fujet des accompagnemcns félidés. 19». La 
Sixième , au fujet de quelques accidens qui aft 
tiyept dans l’opération. 193. 

ÇDig ejfion fur les’eaufes générales & particulières 
des. fluxions,, inflammations , &c. 35^9. 

jyïatatlcn non naturelle de la pupille. 309. 

pimination & écoulement de L humeur aqueufe 8c 
leurs caufcs. 194. Quand cçtte humeur s’eft 
écoulée , elle fe. rengendre. ibtd. 8c 29$. 

'0 1 s Tl ch i a.sis , première efpece de Tri- 
chiafè. 600. 

pureté & Schirre des paupières, & fa,calife 538. 
Difficilement cette humeur guérit entièrement. 
ibii. Çcun^ncnt on la doit traiter. 539* 

JB 


^ € t. K p M o n , ce que e’efb ^19,. 
tL Eminence fphéiique de la cornée tra 
te , à quoi fert, 88. 

%nca veure ,ulcere de V œ il. .4 u . 

En c a u ma ou ZJleus fordidu'm ulcéré 
l’œil, ibid. 

CA N.,T H IS , ce que c’cft. 514^ 
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Erfiâre ou tumeur des paupières & fes c?ufes. $19. 
Tl y en a de d’verfbs fortes , & les ligne* pour 
les diftirguir. ibid. & <30. Leur cure. J31. 

E p 1 c a u m a ou Viens in*, tiurn , ulcère de: 
J'oefiJ. 4zi. 

Epiphora , ce que c’eft. 496'. 

E reillem.nt de la paupière fupérieurc. Ci4. Sen¬ 
timent de no* Anciens fur es caufes de cette 
maladie, 6 1 J. Opération de r os Anciens pouf 
èetee maladie, ibid. Réfufatiôn de cette opé¬ 
ration 616/ 


Eraillement de la paupière inférieure-. C19. Senti- 
mène'de nos Anciens-fur'lés câufes de cette 
maladie, ibid. Sentiment de i 3 Auteur, ibid. 


Deux opéÿtions propofees p'âr ros Anciens , 
& re'futées pir l’Auteur. Czo. Sc 6 z 1. 
ErailJ.mmt dé la même paupière différent du p ré- 
cèdent, & fes. caufes. 6 z 1. Sentiment de nos 


Auteurs fur la cure de cette maladie. Cz 3. Efli- 
mée iucurab'lcpar l’Auteur, & pourquoi, ibid. 
Erreur de beaucoup de Praticiens touchant les 
remedes ophthalmiques. 400. 

Excrtmens dû fang' qui fc portent hors du corps 
36^. Ceux qui rentrent une fécondé fois dans là 
malfc du fang. 364. Tant q>»e le fang fe pu ge ’ 
b en de fes excrémcns, fa température cfl ]oiia» 
ble Sc la fermention eft bien réglée', & pour¬ 
quoi. ibid. 

E,x trot fiance s de chairs qui furviennenr à ’a cornée. 
4*4. Maniéré de lés traiter, 4*5, Hiftoired’une 
cxcroiffance cxcefhve , & comment elle fut 
gusr.e. 4j 6. Quand ces excro.flances Coîit- 

chahcreufcs, ce qu’on doit faire. 4S8- 
Excrf’tffànce de chair au grand angle, de deux 

fortes. \Z4 . Caufe de cette maladie. ÏÀd. Pro- 
noftic & cure, ftj. 

Ex foliation , ce que c’cft. J13. 

v» N * % * 
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E x o p h t h a i m i a , ce que c’eft. 317. 

Eïfàrisnce d’optique pour expliquer la vile. 6 x 1 

Expérience pour prouver la réflexion. ej. 

Expérience peur prouver la réfraftion. ibid. 

Expérience pour voir en même tems la réflexion 
& la léfrafticn de la lumière. 66. 

Expérience pour la même choie, 8 c pourmefurer 
les augies des rayons de lumière. 6 7. 

Expérience pour conr oître la réfraélien qui le fait 
dans le verre ou dans le criftaj. 68. 

Expérience pour prouver de quelle manière la ré-< 
fraétion fe fait dans des verres convexes. 71, 
Sc 71. Confequence qu’on peut tirer de cette 

. expérience. 73. 

Expérience pour montrer comme la réfraction ï 
fc fait dans les verres creux ou conîavcs. ibid. * 

Expérience F olir montrer que les rayons qui par¬ 
tent de cl aque point de la luperficied’un corps 
lumineux s’éloignent les uns des autres. 74. 

Expérience pour prouver que les couleurs ne font 
point réelles dans les corps. 77. 

Exp rien ce pour prouver que les rayons de lumière 
qui traverfent un prifme , ne fe croifent point 
au milieu du prifme. 79. 

Exienfien non naturelle du corps vitré, ce que , 8 c 
fes lignes. 284 La caule de cette maladie. s 8 f, 
Explication des fymptomes qui fmvent cette 
maladie. 286. & 287. Pourquoi l’humeur qui 
la caufe, ne s*altere pas. 28S. U efl: difficile de 
la diftinguer dans Ion commencement de la 
Protubérance du criftallin & même de la cata¬ 
lane vraye. ibid. Les perfonnes qui font fujer- 
tes à cette maladie, ibid. Nos Praticiens con¬ 
fondent cette maladie avec la gmte fereixe. 289, 

Elle ne fe guérit pas toujours, ibid. Sa curera. 
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V 

F difceatsx de rayons, 8c c . Voyez Pinceaux: 

Fênu-de la paupière inférieure. 62 5. 
fermentation du fang, ce que c’eft. 362. Effets de 

la, fermentation. ^3. 

fibres de l’uvée différente de f es fibres membia- 
neules, 23. Elles fe»glifient en lignes droites 8c 
paralcl'es par le travers delà fuperficieintérieu- 
re du cercle ciliaire, tbid. & 14. Elles laifient 

des canndutes.entre elles remplies d’une rein- 
ture noire. ?£*/>'. Elles forment les fibres ou pro- 

cez ciliaires, if. • 

Fibres qui. confirment l’Iris, ibid. 
f ibres .qui dilatent la pupille. 26. 
fibres qui la refierrent. ibid. & xf. 

Fibres ou filets noires qu on fupofe f e trouver dans 
les yeux des oifeaux , des pojfibns , &c. ne 

pourroient faire aprocher ou reculer le criftai* 
lin de la rétine. pS. 8c 

Pieus ou F/c,.efjpece de Verrrue, 

Filtration » ce que c’eff. 363. 

fifide de la cornée. 4 y 3 . En cette maladie l’œil 
fc vuide, & de .rems en tems fe remplit, ibid. 
Fjjlule la cri maje, ce que c’eff. Joy. Il y en a d’a- 
parentes & de cachées, ibid. & 505. Dans les 
fiftules laerimaies , ce n’eft pas toujours l’os 

1 j . ; mais la partie fupérieure 

de 1 os principal de la mâchoire fupérieure. 

5 ° 7 * Pronoftic des fiftijles laerimaies. 505»; Leur 
cure. J io. Ce qu’on doit faire , quand l’os eft 
carie, yiz- En quelles caries le feu convient. 

5 / 4 - Comment on fait l’opération, yjy. Re¬ 
marques fur cette opération. 316. & Jl7 / 
fifiules cachées , comment on doit les ouvrir, yig 

Quelques fiftules cachées guériflent foüvenc 

' • i 


<5^ TABLE ALl- HA BET1 QUB 

fans remedes & fans opération. Après l’o* 
■péiation des filluîes laçiimaks , il relie louvcnf: 
lin écoulement a’humiditez. jii. Hilloire d’un 
Pailan guéri de den xft ftules lacnmales avec cas- 

, lie fans remedes & fans opération. 512. Hiftoi- 
ïe d’une Dame guérie d’une fiftule cachée fans 
remedes. ibid. Si s 23. 

Jlux differ ns de larmes. 4515. & ^é. Remedes 
pour ces.maladies. 4^7- - 

fluxion, ce qu’on entend par ce terme. 141. 

F oib'efîe de l'œil. 4^3. 

fonte ou corruption du corps vitré & de lès causes. 
237. & 238. Signes de cetre maladie & de la ea- 
taraéle branlante dont elle cil a caufe. 239. Cet¬ 
te fonte demeure en uo même état pendant ton* 
te la vie fans corrompre le relie de l’œil. 240. 

F offet te , ulcère profond de l’œil* 422^ 

Iycosis eu Vicofittts & ficof* palpebra , efpece de 
dartre des paupières. 5go, 

m é 

G 

m \ 

lande hcrimale , ce que c’eft; f. Elle eft plus • 
Jconfiderable dans les animaux qui ont une 
troifi.éme paupière , que dans l’homme. 6 . 
Glande Jans nom. ibid. Ufage de ces glandes. 8i 

Gîaucom - ou Ghucofis ,, pourquoi on apelle ainlr 
le deflechement du criftallin. 222. Hyppocrate 
& GaUen ont connu cette maladie, ibis. & 223. 

Sa defeription. ibï'.. Sa cure. ibid. Ses lignes, 
22J. C'cll une maladie incurable 227. 

, Globe de l’œil, fa compolition. 14. Il cil formé 
par la cornée. 17. Il eft rond dans l’homme Sc 
dans les animaux quadrupèdes. ig. U eft aplati 
dans lcsoifeaux & oans les poilTons. ibid. 

Goûte fereine , ce. que c’eft. 302.. Scs caufes. ibid* 

Sc 303. La goûte fereine eft une paralyfie des„ 



BES MATIERE? PRINCIPALES, étf 

nerfs optiques , & par conféquênt de la rétine. 
ibid; Pourquoi il neparoîtrien d’extraordinai¬ 
re dans les les yeux travaillez de goûte fereine. 
3^04. Comment on diftingue cette maladie de 
Vaveuglement de nuit, de Ÿextenficn du corps 
vitré 6c de toutes les efpeccs de cauraéles naif- 
lantes. ibid. & 30^. La pupille n’eft pas abfo- 
lumenr immobile dans la goûte fereine , & 

pourquoi, ibid. C’cftune maladie incurable.30 6. 
Gr/nfU de l’orbite» 9. 

Grêle dés paupières , il y en a de deux 'ortet. *47. 
Les remèdes font inutiles pour amollir Ja grêle. 

548. Comment on fait l’opération pour lagué* 
nr. tbidm 

Gro(?eur 8>c éminence contre nature du g’ob; de 
l’œil.317. Caufcsde cçttc maladie. $18 Symp. 
tomes qui la fuivent. 315. & 3*0. Sa cure. 311. 
G ut ta 0 b [cura ou c»ligïno[a ,\ce que c’eft. izr. 


H E l o s ou Cl ivus , trolfiéme efpece de 

ftaphylome 444. 

Heîiïr.a l or 1 A , voyez Aveugl,eurent de ji ur. 
Hiftove de deux Opérations faites à deux fta- 

philomes. 449. 

Hiftotre d’une excroiffance excelïïve de chair à 
la cornée , & comment elle fut guérie. 455. 
"Humeur aqueufe , fa defetiption. 4,8. Pourquoi 
elle eft ainfi apellée. ibid. Elle a une vifeo» 
fité que l’eau n’a pas. ïnd. L’efpace qu’elle 
rrmgjit. 4^. Elle peut fè ren^endrer, lorf- 
^u’éïïe s’elt écoulée par quelque poiétion de 
l’œil, ou qu’elle s’eft diminuée par quelque 
maladie, ibid. Cette régénération n’eft pas 
une chofe fi rare que Galien le penfe., 370. 
Comment elle circule t & comment elle eft 

entretenue. 58. & faiv. E v 
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Hydaîis des Anciens , ou tumelir adipeufe de* 
paupières, 557. Opinion de Paul touchant: 
cette maladie , & la manière dont il la traite.. 
ibid. & Jî8« Opinion de Celfe. S 19 . Opinion 
d’Aëce. ibid. Sentimens_ de l’Auteur fur ces 
opinions. 5 60. & 561. 

Hypochyfîs ou Hypothyma, ce que c’eft. m, 

üypopjc ^, ou Abcez de la cornée. 411. Caufe 
de cette maladie, ibid. Ën quoi cette maladie 
difére des PblyBenes &c des Pufiules 4-12. Sim 
gnes diagnoftics de cette maladie, ibid. Et 
413. Fronoftic general. 414. Pronoflic parti¬ 
culier. ibid. Cure de cette maladie. 415. 

JJyppos, ce que c’eft. 453. 

jdyposrHAGMA des Grecs, Tare en des Ara^ 
bes, ce que ç’çft, 55^. 

- ' A v . " - ; ‘ 

I 

I M/tgwations , ce que c’eft. ij-tf. Ce qu’elles 
pronoftiquent. ifo. 

Imaginatims perpétuelles , ce que c’eft 27p. 
Pourquoi elles font ainfî apellées, ibid. Leurs; 
lignes, ibid. CorQment on les diftingue de cel¬ 
les qui précèdent les cataractes. 230. Elles fub- 
liftent toute la vie. ibid. Sentiment de l’Auteur 
fur leur caufe. 23*. 

j ntemperie du fang , fes caulès. 3 61- & fuiv. - 
Ittë , ce que c’eft. 23, Son trou apellé Pupille ou 
Prunelle, ibid . Ce trou fe dilate & fe reflerre, 
quand, ibid „ Il paroit noir dans l’homme , &c. 
êc pourquoi, ibid. Fibres qui confticuënt ITiis. 
af. Fibres qui dilatent la Pupille. 2<î.*Fibres 
qui la rcfîerrenr. ibid. La dilatation & le rrk 
ferre meut de U Pupille fervent à la perfeétiqn 

de la vue.’ <?q. 
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L 

L Agophthalmos , ce que c’elï. ^14. 

Lapis ou Lithiasis , quelle maladie. 550. 
Larmes , leurs fources. 8. 

Leucoma , Voyez Albwo. 

Lippitude, Voyez Cbajfie. 

Ltûches j pourquoi regardant à la maniéré ordi¬ 
naire des autres hommes ■> ils ne peuvent voir 
diftindtement comme eux les objets. 480. Pour* 
quoi ils voyent les objets plus gros que ne. les 
yoyent les autres hommes. 484. Pourquoi ils 
voyent mieux pendant la nuit& qu’ils peu¬ 
vent lire au clair de la lune, ibid, Pourquoi ils 
voyent plus loin avec des verres ci eux. ibid 
Pourquoi plus ils viciIJiflent, & plus ils peu* 
vent voir loin. 484. 

Lamie fc, eft une fubftance ou matière plus fubtile 
que l’air, & qui Ce meut avec plus de viteffe. 
7 &. Cette matière remplit fous les pores de l’air 
& des autres corps tranfparens. 77. 

Lumière primitive ou radicale , ce qu*e c’eft. 2 z. 
Lumzne fécondé ou dérivée, ce que c’eft. ibid. 
Lumière réfléchie , ce que c’eft. %t,i. 4 . 

Lu[jiofitas y ce que c'eit. 480. 

' r: ; M 

M Adarofts , ce que c’eft. s 99. 

Maladies de la Rétine. 296. 

"Maladies du Nerf optique. 502. 

Maladies de l’ijvée. 307. Ses inflammations 8c 
abcez. ibid. Comment on les traire. 308. Sor¬ 
tie ou chute de Püvée. ibid. Ses play es & dila¬ 
cérations. $09. Dilatation non naturelle de fon 
trou, ibid. 

'■ E vj . 


\ 
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Maladies des mufcles & des nerfs moteurs de 

l’œil. 45,2. 

M'iad'us des glandes des yeux, 49y. 

Manière de préparer l’œil pour anatomifer plus 
facilement les parties in'téii-urrs du ; lobe. 
Manière d’examiner l’œil travaillé de cataraûes. 

1 53 - 

M*pe du Fang divifée en parties fanguines, pi- 
•îuiteuF.s, bilieufes & mélancoliques. 561. 

Melon ou Malum , féconde efpiçe de ftaphyîo* 
me. 444» * 

Kemhrane intérieure des paupières, 3,. Cette mem¬ 
brane cft une continuité d,e la, peau extérieure,. 
iiid. 

% 

M t mhaue cbarnuc des paupières. 4. 

Membranes communes, à l’œil. 14. 

Membrane. y apsllée ConjqnéHve. i-j. 

Mimbrane , speliée Innommée. ibid. 

Membranes ppopxes de Vceil. 16 ; 
la Membizie qui recouvre le corps vitré , efb 
double eu Fà partie antérieure pour embralîer 
le criftaljin. 3$. 

Mdphofis ou MiltofiSy ce que e-eft 599. C, 
Moyens pour ôter les corps étrangers entrez dans 
l’œil. ' 347 s. 

Meuvemmt tonique , ce que c*e& ro, 

Mtifcles des paupi res. 4. 

Mufcles de l’œil» 9. Quatre mufb’es droits & deux 
obliques, ibid. Leur vrai ulage. 100. 

M y de fi s » ce que q'cû. 5 35-. 

M y © ri a sis , ce qpe c’eft, 30#» 

Mxocepha toN-ou Fo-micaM , quatrième elpe- 

ce de. ftapb viorne. 445, 

My p i , Voyez. Lufiocïtas., 

MyRMjciA ou Eermica , cFpece de Verrue. #3* 


y 


N 
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T^TEpheiion ou ITubecufa, ulCerederœil.420. 

Nerfs qui fc d’ftnBuent aux paupières , aux 
glandes * aux miilcles & au-globe c e l’œil. 11, 

Nerfs moteurs , lecoqde.pairê des Anciens & trei¬ 
zième des Modernes, tbtd. Nerf* Pathétiques, 
quatrième paire des Modernes. 1 ti Un rameau ' 
de la ttoifiéme paire des Anciens ou cinqu éme 
des Modernes, ibid lin rameau de la quatrième 
paire des Ancien* ou>ftxiéme- des Modernes. 
tbidr .Un rameau de la cinquième paire des An¬ 
ciens ou feptiéme dés Modernes. ïj. 

Les petits Nerf qui (c portent à l’uvée & au cer¬ 
cle ciliaire, comment ils pénètrent la cornée.30., 

ÎHerfs op iques, leur delcription. 31. Leur origine. 
ibid. Leur infertion, tbtd. Ils fontdes plus gros 
de tous ceux qui forcent du cerveau, i h Gom¬ 
ment fe fait leur union, ibid. A quoi ferc cette 
unîon. 3a. La cornée &. l’uvée ne font pa? des 
déyelopemens djs membranes qui les recou¬ 
vrent. ibid. 

N^li me tangeve , ce que c’cll. $70. 

N0*1 E ou XJlcm depafsens , ulcéré de l’œil. 

Nua -e , ulcéré,de l’œil. 420. 

Nv ctae opia , ce que c’efl. 2^7*.. * 

Nyft*lop&s.. 30 ï. 

O 

i % ‘ ^ . . , . . * 

O bjets éloignez paroiffent d*une couleur claire 
ou aprochante de la lumière, & pourquoi. 

Objets , pourquoi oa ne les voit• pas doubles en 
les regardait des deux yeux. 100. &- fuiv En 
quelles ma'a i;es on les voit doubles , lorfqu’on 
les regarde des deux yeux. 4.94, 



r é6z TABLE ALPHABETIQUE 

Première Obfervation fur une cataracte laitettfe. * 

196. Seconde obfervation. \py. 

Obfervation fur une cataradle caféeufe. ipp, 

Obfervation fur deux cataractes avec des accom- 
pagnemens nombreux. 200. 

Obfervation fur deux cataraéles avec des accom- 
pagnemens foüdes. 20a* 

$)b. ervation fur une opération fuivie d’un épan¬ 
chement considérable de l’humeur aqueufe la 
catàraClc étant de la nature de celles énoncées 
dans la quatrième obfervation. 204. 

Objervatio » fur une cataraélc de douze ans & 
très jadne. zo6. 

\ Obfervation fur une cataracte noire. 20.9. 

Obftrvation fur une eatarafte de trente ans. 213 . 

Obfervation fur un ©laucoma. 227. 

Obfervation de Jofcph Coiiillard fur un œil hors 
de l’or b: te. 335». Examinée par l’Auteur, ibid. 

ObfiruBicn du nerf optique , comment onia con- 
noît. 1 frf. 

Oedème ou. fluxion cedémateufe de la conjonét've 
& -de fes autres inflations. 401. Cure de cette 
maladie. 402. 

Oeil , ce que c’eft. 2 . Sa divifion. ibid. L’œil ne 
s allonge point pour voir les objets proches , 
& ne s’accourcit point pour voir les objets 
éloignez. ^5., Les mufcles obliques ne peuvent 
les allonger. 97. Us ne devroient donc pas le 

rencontrer dans les oifeaux , les poilîbni & dan* 
quelques autres animaux qui ont la cornée en 
partie ofleufe ou cartilagineufe , donc les yeux 
ne peuvent s’allonger. 100. 

Oeil crevé ou rompu. 334. Comment on doit 
traiter cette maladie. 334. 

Oeil poché, ce que c’cft. gyr. 

CM/4e lièvre., ce que c’eft. 614. 

Ongle ou Ftorygim-} , cc 1 ue c ’ e ^* 4 ^ 7 - TI y en a 
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4 e trois efpeces. ibii. Caufe de l’Ongle. 468^ 
Pronoftic de cette maladie. 4 69. Pourquoi 
l'Ongle com neace plutôt au grand angle qa’au - 
iP'tu ou à la rétine des paupières- ibid. Cure 
de l’Oagle par les remsdes. 470. Cornaient 
on le traite par Topération. 473. 

Onyx, efpece à’Hypopyon , ce que c’eft. 414. 

Opération de la catara&e, ce qu’il faut faire avant» 
170. Le tems que l’on doit choifîr. 171. La 
qualité des égailles. 173. Le choix du jour, da 
lieu & des lièges. 174. & 175". L’attitude qu’on 
doit faire garder au malade & la fituation du 
Chirurgien, 1 76, Le lieu qu’il doit choiRr 
pour piquer, ibii. De quelle main il doit tenir 
ïoa égaille, & comment. 177. Les parties 
qu’il doit piquer, & comment il les doit pi- 
qaer. ibid. Les mouvemens qu’il doita^rc 
au dedans de l’œil pour détacher la catard&e 
& pour l'abaiffer ce qui arrive au dedans 
de l’œil par cette opération. 178. Comment 
il doit la contenir, & ce qu’il doit obferver. 179; 
Comment il doit retirer fon éguille, & çe 
qu’il doit recommander• au malade, ibid* 
Comment il doit panfer le malade, l’opéra¬ 
tion fute. 180. Après l’opération le régime 
qu’il doit preferire au malade, aif. Comment 
il doit le panfer le foir de l’opération & les 
jours fuivans , jufques à. ce que le tems de 
la flÉkion & de l’inflammation ion palTé. .216* 
La fluxion & l’inflammation cefîée , s'il refte 
delà foibleffe à l’œil , ce qu’il doit faire, 
a 17. Moyens de remedier à tous les fympto- 
mes qui fuivent l’opération, aig. 

Qpht'ialmit ou inflammation de l’œil. 381. Ses 
1 différences; 382. Ses caufes. 383. Ses lignes. 
3S4 Son pronoftic. ibid. Sa cure. 386. Les 

iemedes repucqffifs qui ont beaucoup d’afe 
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motion, ce conviennent point dans le com¬ 
mencement de i’ùphthalmie. 391. Les remedes 

cnîplafhques & onftueux n’y conviennent pas 

au/Iï. tbtd. Erreur de beaucoup de praticiens 
touchant les remedes ophthalmiques. 400. 
Qrgeoiet, ce que c'eft. 545. Sa cure. 54 6 , 

I 

P 

P Aral y fit de Tœil. 493. 

Parties traafparentes , Voyez Cerfs tranfpa- 
ïens; 

Paupières, leur compofîtion. 3. Leur peau inté¬ 
rieure. ibtd. L'eur ufage. 5. Rangées de points 

ou porcs au bord intérieur de chaque pau¬ 
pière. 7. 1 J 

Peigne ou Tarfe , cartilage;-des paupières. 4. 

Perüi^rosis , ce <jue c*eft. ^19.- 

PîrfALANGosrs , fécond e efpeee de Trichiafe. 

éOO; 

P h tir tuf s , maladie pediculairedes - cils. 609. 

Pktifi<, ce que c'eft: t&9. 

Ph^tosis, troisième efpece de Trichiafe. <fôo. 
Pierre ou Gravelle des paupières. 54 9. 

Pince‘u de rayons qui paflent par un trou , font 
difpofèr en piramide dont la pointe aboutit à 
chaque petite partie des objets, & la bafeau 
trou. 84. Ce qui arrive à ces pinceaux , qaand 
ils-rencontrent un verre convexe entre lé trou 
&de papier. 8/. Ce qut leur arrive, qirand on 
met ce verre au devant du trou. SS. 

Playes de l’œil. 544. Leur pronoftic. 34?. Com¬ 
ment on les doit traiter. 34g-, si la playe pé¬ 
nétré la cornée , il ne faut point prefîer le 
glob e de l’œil, & pourquoi. 34p. Ce qui ar¬ 
rive, loifque la cornée n’elbouverte que par 
une fîmple piqueure. ibid. En quelles playes de 
la cornée le Raphylome fé forme. Quand 
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ï& conjonélive a été déchirée, quel fymptome 

furvicnt. 3^4. Quels fymptomes fuivent le pref- 

ement del’ceil 8c l’exfcenhon dunerfoptique jyf. 

’ Places des paupières , comment on les guérit» 
f 1 7. 

Plén tude eff une des caufes les plus piaffantes 
des fluxions. 374. 

Points lacrimaux. 6. 

Pommette t . féconde efpece de fîàphylome. 444V 
P.cros ou Pcrods- ca que c’eft, 4 62. 

Tendres céphaliques, leur ufage. f 1 g.dans la note», 
PouUe , petit cartilage au grand angle. 10; 

Pourrît ut des .paupières qui fuit une tumeur œde- 
mateufé,. ce qu’on en doit craindre. S $6. Ce 
qu*on doit faire en cette rencontre, ibïdJ 
Préparation de la tuthie , du plomb , de l’anti¬ 
moine & de quelques autres minéraux dont 
en fe fert dans les collyres. 431. Voyez la,i v 
note. 

Pfif me t les rayons qui paffent au travers , ne fe- 
croifcnt point, comme Monfîeur Roiaut l’a. 
prnfé. 78. Expérience pour le prouver. 79. 
Procez ciliaires. Voyez ?tbrts ciliaires. 

Pnptcfisy ce que c’eft. 443. 

Protubérance du ciiftallin, ce que c’eft. iz8 . Sa. 
caufè. ibid. Ses lignes 229. Pourquoi en cetta 
maladie l’uvée eft immobile , & la pupille fort 
dilatée. agi. En quoi cette maladie différé de 
la cataraéle vraie & du glaucoma. 232. Cette 
maladie eft incur-ble. 233. Première obferva- 
tion fur cette maladie, ibid. Seconde obfèrva* 


tion. 335. 

PruneUe au Pupitfe, Voyez Iris, 
Psorophthaimia , ou TAppitudo pruriginofœ > 
efpece de galle des paupières. J7^ 


Pteryçioa , Voyez Onole . 
PÙlofis, c.e que- c’eft. 59$ 







# 
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fut , comment on le diftingue d* la matière lai- 

ttuie Sc de la caféeufe. 2 $6. Un pus qui n’a 

point de mauvaise qualité pour être répandu 

dans 1 humeur aqueufe, ne la corromt pa s 
toujours. 2fj ■ 

Vu/iules de la conjonélive & de la cornée 404 
En quoi elles different des Phlyûenes* 10/ 
Gaules des Puftules & des Phlyûenes. ihid 
Signes diagnoffics & pronoffics de c^s ma!a- 
dies iêsn Sc 405. Leur cure 407. Comment 

on doit les ouvrir, 408. 

fufinles produites par la petite vérole, Sc com- 
, ment on en doit défendre les veux. 400- 

Ttifiule: du grand angle, & comment ôn les*trai¬ 
te. 5s8„, 

CL 

ZJeftion. Si le criffallin eft absolument né- 
^cenairepour voir? iog. 

§Lue(Hcn. Si par les remedes on peut guérir la 

cararaéle naiffatïte ou non confirmée lion 
peut la prévenir î 153, 



R 


R Ayons de lumière qui frapent la fuperfide 
des corps t'anlparens, ne les pénètrent pas 
tous 6 9 . Pourquoi en paffant d’un milieu 
iranlparent dans un autre , -fe brifent-i! s ? 

ihici Ceux qui paflent par un trou, s’élar- 

giflent inffnfiblement à mefure qu’ils s’éloi¬ 
gnent de ce trou. 74. 

Rmfmine , première efpece de ffaphylome , ce 
( que c’eft. 444. 

Réflexion , qfe que c’eff. 5J. 

Réfrattion , ce que c’tff. ibii. La réfraârion eff 

plus grande , lorfque les rayons de lumière 
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fi^pent plus obliquement la fuperfîçie des corps 
franfparens. 6 8 . 

Rélaxation & foiblefie de la paupière fupérieurej- 
610. Cette maladie ed proprement une par â- 
lyfie delà paupière. 611. Opération que nos 
Auteurs proposent pour relever la paupière, & 
rejettée par l’Auteur. 6 it. 

Retine , me»branc de l’œil. 33. Elle eftun dévelo* 
pement ou dilatation des libres moëleufes da 
nerf optique, ibid. Sa lïtuatioâ 8c fa confiden¬ 
ce. ibid. Ses vaiffeaux. 34. Elle eft le fiége 
de la vile. ibid. Son centre , ce que c’ed. 102. 

Rétrecilfement ou rides de là conjon&ive 8 c de,l$ 
cornée. 478. 

Rhagoids y Voyez Uvée. 

K H e x 1 s -, ce que c’ed. 334. 

Rbjias otï Rhseas ) ce que c’ed. 497. 

S 

S Ac lacrimaî , ce que c’ed. 6 . 

Saignée y Ton ufage falutaire dans les inflâm* 
mations & autres maladies contre l'opinion 
de quelques Modernes. 374. 

Sflvg ■> les caufes qui le déterminent 5 s’arrêrer 
& à s’épancher plutôt dans une partie que dans 
une autre. 3 69. & fmv . Comment les remedes 
purgatifs corrigent fon intempérie., 376. Scfuiv» 
Schirtf; de s paupières, Voyez Dureté» 

Selel des Arabes , ce que c’ed. 467. 
Scler.qphthai.mia ou lippitudo dura t efpecc 
de gratelle des paupières. fSo. 

Solation 8c autres maladies du corps vitré. 292. 
Sorti ? eutiere de l’œil hors de l’orbite. 338. Ce 
qu’il faut faire en cette maladie. 34.3. 

Sourcils y leur ufage. f. 

Sp cuhm osuli , pourquoi on ne s’en doit point 

fer /ir dans l’opération des catalanes. 19$. 
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Staphy’ome , ce que c’efh 442. 11 y en a de quatre 

efpeces. 445. Pronoftic de ces maladies. 445., 
. Ce qu’on doit faire pour les diminuer. 44*. 
Manierç de faire l’opération pour les faire tom- 
ber. 447. Hiftoire de deux opérations faites à 
deux flaphyloroes. 449. Réflexion fur l’ilTue 
de ces deux opérations. 450. 

Ste&io/ne & Meliceris des paupières, Vôycz Jtke m 
vome. 

Strabifmos ou Strabofitas , ce que c’eft. 479. 

Syn c h 1 s 1 s , ce que c’eft. 33 t. 

. " ■ * .. . 

T 

U . y - v ■ ' / 

T ^é du criftallin, ce que c’eft, & fa caufe. 
27^. Se* fîgnes diagnoftics & pronoftics.377. 
Les remedes font inutiles pour cette maladif 
ibid. Obfervation fur cette maladie. 278^ 

T a r a x 1 s , id eft, octtli petturbatio. 382. 

Tarfe , «Voyez feignet- 

Tete dé v> o«cfee, quatrième elpcce de ftaphylome. 

Thymus, efpece de verrue des paupières. 

T o p h us, o« P o R o s 1 s , ce que c’eft. fto. 
Tr a chôma-, efpece de dartre des paupieres.jSO. 
,Tr 1 ch 1 a s 1 s , ou Tnchiafe , ce que c’eft. <500. 
Des.humeurs fuperflùes & fans acrimonie n’en¬ 
gendrent point de nouveaux cils. t b’i. D’où 
viennent ces doubles rangs de cils , & la caufe 
de tous leurs dérangemens. 601. Pronoflic de 
cette maladie. 603. Sa cure. 604. Comment on 
doit arracher les cils. ibid. Les cils ne peuvent^ 
fe coller fur la face extérieure de la paupière,. 
ibid. On ne doit point brûler Pextrémiré de la 
paupière en l'endroit des cils pottr les empêcher' 
de renaître, & pourquoi. 6 o$ r Les remedes pro- 
pafés par nos Anciens pour empêcher les cils 
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arraches de repouffer, y font inutiles, ibid. Ce 
qu’on doit faire après qu’ils font arrachés, 6 06. 
Operation propofée par nos Anciens , lot (que le 
bord de la paupière entre en dedans de l’œil , & 
que les cils le blcflent, 607. Réfutation de cette 
opération , 6 o 8 

Trochifquës blancs de Rhafis ,leur defcription,417, 
dans la note. 

.Tylosis , ou Cxllefîtas palpebri 
rre des paupières, y 8 1. 

y 

V Arices des paupières, & leurs caufes, y 7 4. Il 
y en a de bénignes & de malignes,y 7 6. Sym¬ 
ptômes des unes & des autres, ibid. Elles ne fe 
traitent point par opération, ibid. Les remedes 
qui y conviennent, y 77. 

Veines des yeux,13. 

Verrues des paupières , ce que c’eft, & leurs diffé¬ 
rences, y 61. En quoi les verrues extérieures di- 
1 ferent des intérieures, y 64. Pronoftic de ces 
maladies , ibid. & y 6 y. Les remedes ne con¬ 
viennent qu’aux extérieures , & quels ils font , 
ibid L’opération qui eft le plus fur moyen & le 
plus prompt pour les emporter, fe fait en deux 
maniérés, y 6 6. 

Vifion Explication de i’ufage des parties principa¬ 
les de rœiU& qui font ncceffaires à la vifion, g 7 
Vlçeres de la conjonctive & de la cornée , & leurs 
caufes,41 9 On les divife en fuperficiels ou pro¬ 
fonds, ibid. Les fuperficiels font de quatre efpc- 
çes , 410. Les profonds font de trois cfpcccs , 
4x1. Pronoftic général de ces ulcères, 413. 
Pronoftic particulier , tbid Leur cure, 41*». 
Avertiflèment fur ce qu’on doit obferver en pan- 
fant les ulcérés des yeux, 441. Symptômes qui 
fuivent les ulcérés des yeux , 4 4 1 • 
ylccres prurigineux du grand anglc,& 
les traite , y 2.8. 
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Ulcérés prurigineux ou gratelles des paupières % 
/79.Leurs efpcces & différences,^*^. & j 8 o. 
Caufes de ces ulcérés, y 8 1. Commencement de 
ces ulcérés, Scieur progrès, y 8 z. Leur prono- 
ftic , j 8 3 & f 8 4. Leur cure, ibid. 

Vvèe , membrane de l’œil, fa defeription, z 1. Elle 
n’eft point une extenfion ou dévelopemenr de la 
membrane intérieure du nerf optique, 3 z.L’uvée 
confiderée comme un grand filtre , y 6 . A quoi 
fert la couleur noire dont elle eft enduite, \ 0o. 

Vue , fon explication, 6 z. 

X 



EnopHraLMiA , ou Lippitudo arida , efpece 
de gratclle des paupières , y 8 o.. 

Y 


Y Eux de travers ,ou feux louches, 475. Ils ne 
peuvent fe rédifier , non pas même par les 
mafques ,48/. 

Les yeux font plusoffenfés par des remedes onc¬ 
tueux , quoique doux, que par d’autres remedes 
plus piquans & plus âcres, y 8 9. 

lin de la Table des matières • 
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approbation du Cenfeur Royal. 


J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier le 
Traité des Maladies de L'Oeil ,par Maître-fan, 
, Chirurgien furé du Roy à Mery-fur-Seine , & fes 
Obfrvations fur la formation du poulet Je n’ai rien, 
trouvé dans ces deux Traités qui ne foit très-digne 
de l’impreffion. Fait à Paris ce Lundi 1 8 d’Aoult 
I7Ü. A N DRY 


PRIVILEGE DV ROT. 


L OUIS par la grâce de Dieu Roy de France 
& de NavarrejÀnos amés & féaux Confeiilcrs 
tenans nos Cours de Parlcmens, Maîtres 
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des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux,leurs 
Lieutcnans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il ap¬ 
partiendra , Salut- Notre bien amé Laurent 
d’Hqury , Imprimeur & Libraire à Paris, Nous 
a fait remontrer qu’il lui avoit été mis en main un 
Ouvrage qui a pour Titre Traité des Maladies de 
l'Otil , 8 c àcsObfervations fur Information du pou¬ 
let , qu’il fouhaitteroit imprimer & donner au Pu¬ 
blic , s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège fut ce néceffaires. A ces causes, voulant 
favorablement traiter ledit Expofant, Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes de 
faire imprimer ledit Livre en telle forme , marge, 
& caraéfere , en un ou plufieurs voIumes,çonjoin- 
tement ou féparément, 8 c autant de fois que bon 
lui femblera, &de le vendre, faire vendre& débi¬ 
ter par tout notre Royaume pendant le temps de 
huit années confecutives, à compter du jour de la 
datte defdites Préfentes : Faifons défenfes à toutes 


fortes de perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient d’en introduire d’imprefîion étran¬ 
gère dans aucun lieu de notre obéiflance , comme 
auili à tous Libraires , Imprimeurs 8 c autres d’im¬ 
primer , faire imprimer, vendre,faire vendre,debi—. 
ter ni contrefaire ledit Livre en tout ni en partie, ni 
d’en faire aucuns Extraits fous quelque prétexte 
que ce foit, d’augmentation , correction, change¬ 
ment de titre, ou autrement,fans la permiflion ex- 
prefle & par écrit dudit Expofant, ou dç ceux qui 
anront droit de lui, à peine de 1 confifcation des 
Exemplaires contrefaits, & de quinze cens livres 
d’amende contre chacun des contreyenans, dont 


un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris 4 
l’autre tiers audit Expofant, & de tous dépens, 
dommages 8 c interets : A la charge que ces Préfea- 
tes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftrc 

de la Communauté des Libraires 8 c Impiimcurs 4 £ 

. * 


à 
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Ufâk. 




Paris,& ce dans trois mois delà date d’icelles : Que 

rimpreflion & Gravure de ce Livre fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs en bon papier & en 
beaux cara&cres , conformément aux Rcglcmens 
de la Librairie j Et qu’avant de l’expo fer en vente, 
lé manufcrit ou imprimé qui aura fcrvi de copie à 
l'impreffion dudit Livre , lera remis dans le même 
état où T Approbation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de 


/ 


France le Sieur d’A oUESSEAU,&qu’il en fera enfui-, 
te remis deux Exemplaires dans notre Biblioteque 
publique , un dans celle de notre Château du Lou¬ 
vre , & un en celle de notre très-cher & féal Che¬ 


valier Chancelier dç France le fieur d’Aguelfeau : 


Le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu, 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir l’Expofant ou fes ayanscaufe , pleinement Sc 
paifiblement, lans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie de£- 
dites Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Livre, foit tenue 


pour duement lignifiée , & qu’aux copies collation¬ 
nées par l’un de nos âmes & féaux Confeillers & 


Secrétaires, foy foit ajoutée comme à l’Original y 
Commandons au premier notre Huifiier ou Sergent 
défaire pour l’exécution d’icelles tous a&es requis 
& nccefla rcs, fans demander autre permiffion , & 
nonobftant clameur de Haro , Charte Normande, 
& Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Paris le quatrième jour du mois de Sep¬ 
tembre l’an de grâce 1711 , & de notre Règne le 
feptiéme. Parle Roy en fon Confcil, C A R P O T. 


Regiftré furie Regijlreir. de U Communauté 

des Libraires & Imprimeurs de "Farts,page 77J,»® 
conformément aux Reglemens , & notamment 
àfArreft duConfeil du 13 Aouft 1703. A Farts U 

9 Septembre 1711. Dilauine j Syndic. 
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